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LE  VICOMTE 


DE  BRAGELONNE 


UNE  FOULE  DE  COUPS  D'ÉPÉE  DANS  l'eAU. 


Raoul,  en  se  rendant  chez  de  Guiche,  trouva  celui-ci  cau- 
sant avec  de  Wardes  et  Manicamp. 

De  Wardes,  depuis  l'aventure  de  la  barrière,  traitait  Raoul 
en  étranger. 

On  eût  dit  qu'il  ne  s'était  rien  passé  entre  eux;  seulement, 
ils  avaient  l'air  de  ne  pas  se  connaître. 

Raoul  entra,  de  Guiche  marcha  au-devant  de  lui. 

Raoul,  tout  en  serrant  la  main  de  son  ami,  jeta  un  regard 
rapide  sur  les  deux  jeunes  gens.  Il  espérait  hre  sur  leur  vi- 
sage ce  qui  s'agitait  dans  leur  esprit. 

De  Wardes  était  froid  et  impénétrable. 

Manicamp  semblait  perdu  dans  la  contemplation  d'une  gar- 
niture qui  l'absorbait. 

De  Guiche  emmena  Raoul  dans  un  cabinet  voisin  et  le  fît 
asseoir. 

—  Comme  tu  as  bonne  mine!  lui  dit-il. 

—  C'est  assez  étrange,  répondit  Raoul,  car  je  suis  fort 
pou  joyeux. 

—  C'est  comme  moi,  n'est-ce  pas,  Raoul?  L'amour  va  mal. 

—  Tant  mieux,  de  ton  côté,  comte;  la  pire  nouvell"-,  celle 
qui  pourrait  le  plus  m'atlristcr,  serait  une  bonne  nouvelle. 

—  Oh!  alors,  ne  t'afflige  pas,  car  non-seulemenl  je  suis 
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tn^s-mnlliourcux,  mais  encore  je  vois  des  gens  honroux  au- 
tour (le  moi. 

—  Voilà  co  que  je  no  comprends  plus,  répondit  Uaoul; 
expliti;u^,  mon  nmi,  explique. 

—  Tu  vas  comiueiKlre.  J'ai  vainement  combattu  le  senti- 
ment que  lu  as  vu  naître  en  moi,  grandir  en  moi,  s'emparer 
de  moi  ;  j'ai  appelé  à  la  fois  tous  tes  conseils  et  toute  ma 
force;  j'ai  bien  considéré  le  malheur  où  je  m'engageais;  je 
l'ai  sondé,  c'est  un  abîme,  je  le  sais;  mais  n'importe,  je  pour- 
suivrai mon  chemin. 

—  Insensé!  tu  ne  peux  faire  un  pas  de  plus  sans  vouloir 
aujourd'hui  ta  ruine,  demain  la  mort. 

—  Advienne  que  pourra! 

—  De  Guiche! 

—  Toutes  réllexions  sont  faites;  écoute. 

—  Oli  !  tu  crois  réussir,  lu  crois  que  Madame  t'aimera  ! 

—  Raoul,  je  ne  crois  rien,  j'espère,  parce  que  l'espoir  est 
dans  l'homme  et  qu'il  y  vit  jusqu'au  tombeau. 

—  Mais  j'admets  que  tu  obtiennes  ce  bonheur  que  tu  es- 
pères, et  tu  es  plus  sûrement  perdu  encore  que  si  tu  ne 
l'obtiens  pas. 

—  Je  l'en  supplie,  ne  m'interromps  plus,  Raoul,  lu  ne  me 
convaincras  point;  car,  je  te  le  dis  d'avance,  je  ne  veux 
pas  être  convaincu;  j'ai  tellement  marché  que  je  ne  puis  re- 
culer, j'ai  tellement  souiïert  que  la  mort  me  paraîtrait  un 
bienfait.  Je  ne  suis  plus  seulement  amoureux  jusqu'au  délire, 
Raoul,  je  suis  jaloux  jus(iu'à  la  fureur. 

Raoul  frappa  l'une  contre  l'autre  ses  deux  mains  avec  un 
sentiment  qui  ressemblait  à  de  la  colère. 

—  Bien!  dit-il. 

—  Bien  ou  mal,  peu  importe.  Voici  ce  cpie  je  réclame  de 
toi,  démon  ami,  de  mon  frère.  Depuis  trois  jours.  Madame 
est  en  fêtes,  en  ivresse.  Le  premier  jour,  je  n'ai  point  osé 
la  regarder;  je  la  haïssais  de  ne  pas  être  aussi  malheureuse 
que  moi.  Le  lendemain,  je  ne  la  pouvais  plus  perdre  de  vue  ; 
et  de  son  coté,  oui,  je  crus  le  remarquer,  du  moins,  Raoul, 
de  son  côté,  elle  me  regarda,  sinon  avec  quelque  pitié,  du 
moins  avec  quelque  douceur.  Mais  entre  ses  regards  et  les 
miens  vint  s'interposer  une  ombre;  le  sourire  d'un  autre 
provoque  son  sourire.  A  côté  de  son  cheval  galope  éternel- 
lement un  cheval  qui  n'est  pas  le  mien  ;  à  son  oreille  vibre 
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incessamment  une  voix  caressante  qui  n'est  pas  ma  voix. 
Raoul  tlepuis  trois  jours,  ma  tête  est  en  feu;  c'est  de  h 
(lamnio  qui  coule  dans  mes  veines.  Cette  ombre,  il  faut  que 
je  la  chasse;  ce  sourire,  que  je  l'éteigne;  cette  voix,  que  je 
l'élouffe. 

—  Tu  veux  tuer  Monsieur?  s'écria  Raoul. 

—  Eh  !  non.  Je  ne  suis  pas  jaloux  de  Monsieur;  je  ne  suis 
pas  jaloux  du  mari;  je  suis  jaloux  de  l'amant. 

—  De  l'amant? 

—  Mais  ne  l'as-tu  donc  pas  remarqué  ici,  toi  qui  là-bas 
étais  si  clairvoyant? 

—  Tu  es  jaloux  de  M.  de  Buckiugham? 

—  A  en  moui"ir  1 

—  Encore. 

—  Oh!  cette  fois  la  chose  sera  facile  à  régler  entre  nous, 
j'ai  pris  les  devants,  je  lui  ai  fait  passer  an  billet. 

—  Tu  lui  as  écrit?  c'est  toi? 

—  Comment  sais-tu  cela? 

—  Je  le  sais,  parce  qu'il  me  l'a  appris.  Tiens. 

Et  il  tendit  à  de  Guiche  la  lettre  qu'il  avait  reçue  presque 
en  même  temps  que  la  sienne.  De  Guiche  la  lut  avidement. 

—  C'est  d'un  brave  homme  et  surtout  d'un  galant  homme, 
dit-il. 

—  Oui,  certes,  le  duc  est  un  galant  homme;  je  n'ai  pas 
besoin  de  te  demander  si  tu  lui  as  écrit  en  aussi  bons  termes. 

—  Je  te  montrerai  ma  lettre  quand  tu  Tiras  trouver  de  ma 
part. 

—  Mais  c'est  presque  impossible.  * 

—  Quoi? 

—  Que  j'aille  le  trouver. 

—  Comment? 

—  Le  duc  me  consulte,  et  toi  aussi. 

—  Oh!  tu  me  donneras  la  préférence,  je  suppose.  Écoute, 
voici  ce  que  je  te  prie  de  dire  à  Sa  Grâce...  C'est  bien  sim- 
ple... Un  de  ces  jours,  aujourd'hui,  demain,  après-demain,  le 
jour  qui  lui  conviendra,  je  veux  le  rencontrer  à  Yincennes. 

—  Héfléchis. 

—  Je  croyais  l'avoir  déjà  dit  que  mes  réflexions  étaient 
Saites. 

—  Le  duc  est  étranger;  il  a  une  mission  qui  le  fait  invio- 
lable... Yincennes  est  tout  près  de  la  Bastille. 


4  LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE. 

—  Los  ci)nsc(|uoncos  nie  re^janh^nt. 

M;<is  la  raison  do  collo  renconlro  ?  quelle  raison  venx- 
lu  que  je  lui  donne. 

—  il  ne  t'en  diMiiand(>ra  pas,  sois  tranqniH(!...  Le  dnc  doit 
Ctrc  aussi  las  de  moi  que  je  le  suis  dt;  lui  ;  le  due  duil  me  Iiau' 
autant  (juc  je  le  hais.  Ainsi,  jo  t'en  supplie,  va  trouver  le 
due,  et,  s'il  faut  que  jo  le  supplie  d'accepter  ma  proposition, 
jo  le  suppliiMai. 

—  C'est  inutile...  Le  duc  m'a  prévenu  qu'il  mo  voulait 
parler.  F>e  due  est  au  jeu  du  roi...  Allons-y  tous  deux.  Je  le 
lirerai  à  quartier  dans  la  galeri(!.  Tu  resteras  à  l'écart.  Deux 
mots  sulfiront. 

—  C'est  bien.  Je  vais  cmmenci"  de  VVardcs  pour  me  servir 
décontenance. 

—  Pourquoi  pas  Manicamp?  De  VVardes  nous  rejoindra 
toujours,  le  laissassions-nous  ici. 

—  Oui,  c'est  vrai. 

—  Il  ue  sait  rien? 

—  Oh!  rien  absolument.  Vous  êtes  toujours  en  froid, 
donc? 

—  Il  ne  t'a  rien  raconté  ? 

—  Non. 

—  Je  n'aime  pas  cet  homme,  et,  comme  je  ne  l'ai  jamais 
aime,  il  résulte  de  celte  antipathie  que  je  ne  suis  pas  plus  en 
froid  avec  lui  aujourd'hui  que  jo  ne  l'étais  hier. 

—  Partons  alors. 

Tous  quatre  descendirent.  Le  carrosse  de  de  Guiche  atten- 
dait à.  la  iiorte  et  les  conduisit  au  Pabis-Royal. 

En  chemin,  Raoul  se  foryeail  un  thème.  Seul  dépositaire 
des  deux  secrets,  il  ne  désespérait  pas  de  conclure  un  ac- 
commodement entre  les  deux  parties. 

Il  se  savait  influent  près  de  Buckingham  ;  il  connai5sait  son 
ascendant  sur  de  Guiche  :  les  choses  ne  lui  paraissaient  donc 
point  désespérées. 

En  arrivant  dans  la  galerie,  resplendissante  de  lumière,  où 
les  femmes  les  plus  belles  et  les  plus  illustres  de  la  cour  s'a- 
gitaient <:omme  des  astres  dans  leur  atmosphère  de  Aammcs, 
Raoul  i\3  put  s  empêcher  d'oublier  un  instant  de  Guiche  pour 
regarder  Louise,  qui,  au  milieu  de  ses  compagnes,  pareille 
à  une  ';olcmbe  fascinée,  dévorait  des  yeux  le  cercle  royal, 
tout  éblouissant  de  diamants  et  d'or. 
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Les  hommes  étaient  debout,  le  roi  seul  était  assis, 

Raoul  dperçutBuckingham. 

Il  était  à  dix  pas  de  Monsieur,  dans  un  groupe  de  français 
et  d'Anglais  qui  admiraient  le  grand  air  de  sa  personne  et 
Hncomparable  magnificence  de  ses  habits. 

Quelques-uns  des  vieux  coiurlisans  se  rappelaient  avoir  vu 
le  père,  et  ce  souvenir  ne  faisait  aucun  tort  au  fils. 

Buckingham  causait  avec  Fouquet.  Fouquet  lui  parlait  tout 
hftut  de  Belle-Isle. 

—  Je  ne  puis  l'aborder  dans  ce  moment,  dit  Raoul. 

-  Attends  et  choisis  ton  occasion,  mais  termine  tout  sur 
l'heure.  Je  briile. 

—  Tiens,  voici  notre  sauvem',  dit  Raoul  apercevant  d'Ar- 
tagnan,  qui,  magnifique  dans  son  habit  neuf  de  capitaine  des 
mousquetaires,  venait  de  faire  dans  la  galerie  une  entrée  de 
conquérant. 

Et  il  se  dirigea  vers  d'Artagnan. 

—  I^  comte  de  Ka  Fèrc  vous  cherchait,  chevalier,  dit 
Raoul. 

—  Oui,  répondit  d'Artagnan,  je  5e  quitte. 

—  J'avais  cru  comprendre  que  vous  deviez  passer  une 
partie  de  la  nuit  ensend3le. 

—  Rendez-vous  est  pris  pour  nous  retrouver. 

Et  tout  en  répondant  à  Raoul,  d'Artagnan  promenait  ses 
regards  distraits  à  droite  et  à  gauche,  cherchant  dans  la  foule 
cpielqu'un  ou  dans  l'appartement  quelque  chose. 

Tout  à  coup  son  œil  devint  lixe  comme  celui  de  l'aigle  qui 
aperçoit  sa  proie. 

Raoul  suivit  la  direction  de  ce  regard.  Il  vit  que  de  Guiche 
et  d'Artagnan  se  saluaient.  Mais  il  ne  put  distinguer  à  qui 
s'adressait  ce  coup  d'œil  si  curieux  et  si  fier  du  capitaine. 

—  Monsieur  le  chevalier,  dit  Raoul,  il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez  me  rendre  an  service. 

—  Lequel,  mon  cher  vicomte? 

—  Il  s'agit  d'aller  déranger  M.  de  Buckingham,  à  qui  j'ai 
deux  mots  à  dire,  et  comme  M.  de  Buckingham  cause  avec 
M.  Fouquet,  vous  comprenez  que  ce  n'est  point  moi  qui  puis 
me  jeter  au  milieu  de  la  conversation. 

—  Ah!  ah!  M.  Fouquet j  il  est  là,  demanda  d'Artagnan? 

—  Le  voyez-vous?  Tenez. 

—  Oui,  ma  foi  ! 
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—  Fl  tu  crois  que  j'ai  plus  de  droits  que  toi? 

—  Vi.i.s  rtfs  un  liitiiinic  plus  considéralilo. 

—  Ah!  c'i'sl  Mai,  je  suis  capitaine  des  iiiuusquclaircs  ;  il  y 
a  si  louplenips  qu'où  me  promettait  ce  grade  et  si  peu  de 
temps  que  je  l'ai,  que  j'oublie  toujours  ma  dit^nité. 

—  Vous  luc  rendrez  ce  service,  n'est-ce  pas? 

—  M.  Kouquet,  diable! 

—  Avez-vous  (piclque  chose  coutre  lui? 

—  Non,  ce  serait  plutôt  lui  cpii  aurait  (pielque  chose  contre 
moi;  mais  enfin,  conun(;  il  faudra  (ju'uu  jour  ou  l'autre.., 

—  Tenez,  je  crois  qu'il  vous  regarde;  ou  bien  serait-ce?... 

—  Non,  non,  tu  ne  te  trompes  pas,  c'est  Mon  à  moi  (]u'il 
fait  cet  honneur. 

—  Le  moment  est  bon,  alors. 

—  Tu  crois? 

—  Allez,  je  vous  en  prie. 

—  J'y  vais. 

De  Guiche  ne  perdait  pas  de  vue  Raoul  ;  Raoul  lui  fit  signe 
que  tout  était  arrangé. 

D'Ârtagnan  marcha  droit  au  groupe,  et  salua  civilement 
M.  Fouquet  comme  les  autres. 

—  Bonjour,  monsieur  d'Arlagnan.  Nous  parlions  de  Belle- 
Isle-en-Mcr,  dit  Fouquet  avec  cet  usage  du  monde  cl  celte 
science  du  regard  qui  demandent  la  moitié  de  la  vie  pour 
être  bien  appris,  et  à  laquelle  certaines  gens,  malgré  toute 
lem'  étude,  n'arrivent  jamais. 

—  De  Belle-Islc-en-Mcr?  Ah  !  ah  !  fit  d'Arlagnan.  C'est  à 
vous,  je  crois,  monsieur  Fouquet? 

—  Monsieur  vient  de  me  dire  qu'il  l'avait  donnée  au  roi, 
dit  Buckingham.  Serviteur,  monsieur  d'Arlagnan. 

—  Connaissez-vous  Belle-lsle,  chevalier?  demanda  Fou- 
quet au  mousquetaire. 

—  J'y  ai  été  une  seule  fois.  Monsieur,  répondit  d'Arla- 
gnan en  homme  d'esprit  et  en  galant  homme. 

—  Y  êies-vous  resté  longtemps? 

—  A  peine  une  journée.  Monseigneur. 

—  El  vous  y  avez  vu? 

—  Tout  ce  qu'on  peut  voir  en  un  jour. 

—  C'est  beaucoup  d'un  jour  quand  on  a  votre  regard. 
Monsieur. 

D'Arlagnan  s'inclina. 
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Pendant  ce  temps,  Raoul  faisait  signe  à  Buckingham. 

—  Monsieur  le  surintendant,  dit  Buckingiuuu,  je  vous 
laisse  J»i  capitaine,  qui  se  connaît  mieux  que  moi  en  bastions, 
en  escarpes  et  en  contre-escarpes,  et  je  vais  rejoindie  un  ami 
qui  me  tait  signe.  Vous  comprenez...  ^ 

En  eiïet,  Buckingham  se  détacha  du  groupe  et  s'avança 
vers  Raoul,  mais  tout  en  s'arrûtanl  un  instant  à  la  table  où 
jouaient  Madame,  la  reine  mère,  la  jeune  reine  et  le  roi. 

—  Allons,  Raoul,  dit  de  Guiche,  le  voilà;  ferme  et  vite! 
Buckingham,  en  eiïet,  après  avoir  présenté  un  compliment 

à  Madame,  continuait  son  chemin  vers  Raoul. 

Raoul  vint  au-devant  de  lui.  De  Guiche  demeura  à  sa  place. 

11  suivit  des  yeux. 

La  manœuvre  était  combinée  de  telle  façon  que  la  ren- 
contre des  deux  jeunes  gens  eut  lieu  dans  l'espace  resté  vide 
entre  le  groupe  du  jeu  et  la  galerie  où  se  promenaient,  en 
s'arrêtanl  de  temps  en  temps,  pour  causer,  quelques  graves 
gentilshommes. 

Mais,  au  moment  où  les  deux  lignes  allaient  s'unir,  elles 
furent  rompues  par  une  troisième. 

C'était  Monsieur  qui  s'avançait  vers  le  duc  de  Buckingham. 

Monsieur  avait  sur  ses  lèvres  roses  et  pommadées  son  plus 
charmant  sourire. 

—  Eh!  mon  Dieu!  dit-il  avec  une  affectueuse  politesse, 
que  vient-on  de  mapprendre,  mon  cher  duc? 

Buckingham  se  retourna  :  il  n'avait  pas  vu  venir  Mon- 
sieur; il  avait  entendu  sa  voix,  voilà  tout. 

Il  tressaillit  malgré  lui.  Une  légère  pâleur  envahit  ses 
joues. 

—  Monseigneur,  demanda-t-il,  qu'a-t-on  dit  à  Votre  Al- 
tesse qui  paraisse  lui  causer  ce  grand  étonnement? 

—  Une  chose  qui  me  désespère.  Monsieur,  dit  le  prince, 
une  chose  qui  sera  un  deuil  pour  toute  la  cour. 

—  Ah  !  Votre  Altesse  est  trop  bonne,  dit  Buckingham,  car 
je  vois  qu'elle  veut  parler  de  mon  départ. 

—  Justement. 

—  Hélas!  Monseigneur,  à  Paris  depuis  cinq  à  six  jours  à 
peine,  nxon  départ  ne  peut  être  un  deuil  que  pour  moi. 

De  Guiche  entendit  le  mot  de  la  place  où  il  était  resté  et 
tressaillit  à  son  tour. 

—  Son  départ  !  raurmura-t-il.  Que  dit-il  donc  î 
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Philippo  coiuinua  avec  son  ni'^inc  air  ;,'racieux  : 

—  Que  le  roi  de  la  (irande-Uretapne  vous  rappelle,  Mon- 
sieur, je  coneois  cela;  on  sailcjuc  SaMajesic  Cliurles  il,  ({ui 
se  connaît  en  gentilshommes,  ne  peut  se  passer  de  vous. 
Mais  4ue  nous  vous  perdions  sans  regret,  cela  ne  se  peut 
comprendre;  recevez  donc  l'expression  des  miens. 

—  Monseigneur,  dit  le  duc,  croyez  que  si  je  (luitto  la  coot 
de  France... 

—  C'est  qu'on  vous  rappelle,  je  comprends  cela;  mais  en- 
fin, si  vous  croyez  que  mon  désir  ail  (juelque  poids  près  du 
roi,  je  m'offre  à  supplier  Sa  Mnjestê  Charles  H  de  vous  lais- 
ser avec  nous  (juelque  temps  encore. 

—  Tant  d'obligeance  me  comble,  Monseigneur,  répondit 
Buckingham;  mais  j'ai  reçu  des  ordres  précis.  Mon  séjour  en 
France  était  limité;  je  l'ai  prolongé  au  risque  de  déplaire  h 
mon  gracieux  souverain.  Aujourd'hui  seulenienl,  je  me  rap- 
pelle que,  depuis  quatre  jours,  je  devrais  être  parti. 

—  Oh!  fit  .Monsieur. 

—  Oui,  mais,  ajouta  Buckingham  en  élevant  la  voix, 
même  de  manière  à  être  entendu  des  princesses,  mais  je 
ressemble  à  cet  homme  de  l'Orient  qui,  pendant  plusieurs 
jours,  devint  fou  d'avoir  fait  un  beau  rêve,  et  qui,  un  beau 
matin,  se  réveilla  guéri,  c'esl-à-dirc  raisonnable.  La  cour  de 
France  a  des  enivrements  qui  peuvent  ressembler  à  ce  rêve. 
Monseigneur,  mais  on  se  réveille  enfin  et  l'on  part.  Je  ne 
saurais  donc  prolonger  mon  séjour  comme  Votre  Altesse 
veut  bien  me  le  demander. 

—  Et  quand  partez-vous?  demanda  Philippe  d'un  air  plein 
de  sollicitude. 

—  Demain,  Monseigneur...  Mes  équipages  sont  prêts  de- 
puis trois  jours. 

Le  duc  d'Orléans  fit  un  mouvement  de  tête  qui  signifiait  : 

—  Puisque  c'est  une  résolution  prise,  duc,  il  n'y  a  rien  à 
dire. 

Buckingham  leva  les  yeux  sur  les  reines;  son  regard  ren- 
contra celui  d'Anne  d'Autriche,  qui  le  remercia  et  l'approuva 
par  un  geste. 

Buckingham  lui  rendit  ce  geste  en  cachant  sous  un  sou- 
rire Ib  serrement  de  sou  cœur. 
Monsieur  s'éloigna  par  où  il  était  venu- 
Mais  en  même  temps,  du  côté  opposé,  s'avançait  de  Guiche. 
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Raoul  craignit  que  l'impatient  jeune  homme  ne  vint  faire 
ia  proposiUon  lui-même,  et  se  jeta  au-devant  de  lui. 

—  Non,  non,  Raoul,  tout  est  inutile  maintenant,  dit  de 
Guiche  en  tendant  ses  deux  mains  au  duc  et  en  l'entraînant 
derrière  une  colonne...  Oh!  duc,  duc!  dit  de  Guiche,  pardon- 
nez-moi ce  que  je  vous  ai  écrit;  j'étais  un  fou!  Rendez-moi 
ma  lettre! 

—  C'est  vrai,  répliqua  le  jeune  duc  avec  un  sourire  mé- 
lancolique, vous  ne  pouvez  plus  m'en  vouloir. 

—  Oh!  duc,  duc,  excusez-moi!...  Mon  amitié,  mon  amitié 
éternelle... 

—  Pourquoi,  en  effet,  m'en  voudriez-vous,  comte,  du  mo- 
ment oii  je  la  quitte,  du  moment  où  je  ne  la  verrai  plus? 

Raoul  entendit  ces  mots,  et,  comprenant  que  sa  présence 
était  désormais  inutile  entre  ces  deux  jeunes  gens  qui  n'a- 
vaient plus  que  des  paroles  amies,  il  reculade  quelques  pas. 

Ce  mouvement  le  rapprocha  de  de  Wardes. 

De  Wardes  parlait  du  départ  de  Ruckingham.  Son  interlo- 
cuteur était  le  chevalier  de  Lorraine. 

—  Sage  retraite  !  disait  de  Warde*. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu'il  économise  un  coup  d'épée  au  cher  duc. 
Et  tous  se  mirent  à  rire. 

Raoul,  indigné,  se  retourna  le  sourcil  froncé,  le  sang  aux 
tempes,  la  bouche  dédaigneuse. 

Le  chevalier  de  Lorraine  pivota  sur  ses  talons;  de  Wardeg 
demeura  ferme  et  attendit. 

—  Monsieur,  dit  Raoul  à  de  Wardes,  vous  ne  vous  désha- 
bituerez donc  pas  d'insulter  les  absents?  Hier,  c'était  M.  d'Ar- 
lagnan  ;  aujourd'hui,  c'est  M.  de  Ruckingham. 

—  Monsieur,  Monsieur,  dit  de  Wardes,  vous  savez  bien 
que  parfois  aussi  j'insulte  ceux  qui  sont  là. 

De  Wardes  touchait  Raoul,  leurs  épaules  s'appuyaient 
l'une  à  l'autre,  leurs  visages  se  penchaient  l'un  vers  l'autre 
comme  pour  s'embraser  réciproquement  du  feu  de  leur 
souffle  et  de  leur  colère. 

On  sentait  que  l'un  était  au  sommet  de  sa  haine,  l'autre 
au  bout  Ch  sa  patience. 

Toui  ù  t  jup  ils  entendirent  une  voix  pleine  de  grâce  et  de 
politesse  qui  disait  derrière  eux  : 

—  On  n/a  nommé,  je  crois. 
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Ils  se  reloui'uôrcnl  :  c'était  d'Artagnan  qui,  l'œil  souriant 
et  la  bouclic  en  cœur,  vouait  de  poser  sa  main  sur  réi)aulô 
de  de  Wardos. 

lîaoul  s'écarta  d'un  pas  pour  faire  place  au  mousquetaire. 

De  NVardes  frissonna  par  tout  le  corps,  pâlit,  mais  ne  bou- 
gea point. 

D'Artagnan,  toujours  avec  son  sourire,  prit  la  place  que 
Raoul  lui  abandonnait. 

—  Merci,  mon  cher  Raoul,  dit-il.  Monsieur  de  \Vardes,j'ai 
à  causer  avec  vous.  INe  vous  éloignez  pas,  lla(jul;  tout  le 
monde  peut  entendre  ce  que  j'ai  à  dire  à  M.  de  Wardes. 

Puis  son  sourire  s'effaça,  et  son  regard  devint  froid  et  aigu 
comme  une  lame  d'acier. 

—  Je  suis  à  vos  ordres.  Monsieur,  dit  de  Wardes, 

—  Monsieur,  reprit  d'Artagnan,  depuis  longtemps  je  cher- 
chais l'occasion  de  causer  avec  vous;  aujourd'hui  seulement, 
je  l'ai  trouvée.  Quant  au  lieu,  il  est  r.»al  clioisi,  j'en  conviens; 
mais,  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  venir  jusque 
chez  moi,  mon  chez  moi  est  justement  dans  l'escalier  qui 
aboutit  à  la  galerie. 

—  Je  vous  suis.  Monsieur,  dit  de  Wardes. 

—  Est-ce  que  vous  êtes  seul  ici.  Monsieur?  fit  d'Artagnan. 

—  Non  pas,  j'ai  MM.  Manicamp  cl  de  Guiclie,  deux,  de 
mes  amis. 

—  Bien,  dit  d'Artagnan  ;  mais  deux  personnes,  c'est  peu. 
Vous  en  trouverez  bien  encore  quelques-unes,  n'est-ce  pas? 

—  Certes!  dit  le  jeune  homme,  qui  ne  savait  pas  où  d'Ar  • 
lagnan  voulait  en  venir.  Tant  que  vous  en  voudrez. 

—  Des  amis? 

—  Oui,  ^lonsieur. 

—  Do  bons  amis? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien,  faites-en  provision,  je  vous  prie.  Et  vous, 
Raoul,  venez...  Amenez  aussi  M.  de  Guiche;  amenez  M.  de 
Buckiûgham,  s'il  vous  plaît. 

—  Oh  !  mon  Dieu,  Monsieur,  que  de  tapage  !  répondit  de 
Wardes  en  essayant  de  somire. 

Le  capitaine  lui  lit,  de  la  main,  un  petit  signe  pour  lui  re- 
commander la  patience. 

—  Je  suis  toujours  impassible.  Donc,  je  vous  attends, 
Mînsieor,  dit-il. 
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—  AltonJez-moi. 

—  Alors,  au  revoir  ! 

Et  il  se  dirigea  du  côté  de  son  apparlement. 

La  "Chambre  de  d'Ariaguan  n'était  point  solitaire  :  le 
comte  de  La  Fère  attendait,  assis  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre. 

—  Eh  bien?  demanda-t-il  à  d'Artagnan  en  le  voyant  ren- 
trer. 

—  Eh  bien,  dit  celui-ci,  M.  de  Wardes  veut  bien  m'ac- 
corder  l'honneur  de  me  faire  une  petite  visite,  en  compagnie 
de  quelques-uns  de  ses  amis  et  des  nôtres. 

En  effet,  derrière  le  mousquetan-e  apparurent  de  Wardes 
et  Manicamp. 

De  Guiche  et  Buckingham  les  suivaient,  assez  surpris  et  ne 
sachant  ce  qu'on  leur  voulait. 

Raoul  venait  avec  deux  ou  trois  gentilshommes.  Son  re- 
gard erra,  en  entrant,  sur  toutes  les  parties  de  la  chambre.  Il 
aperçut  le  comte  et  alla  se  placer  près  de  lui. 

D'Artagnan  recevait  ses  visiteurs  avec  toute  la  courtoisie 
dont  il  éliiit  capable. 

11  avait  conser\'é  sa  physionomie  calme  et  poUe. 

Tous  ceux  qui  se  trouvaient  là  étaient  des  hommes  de  dis- 
tinction occupant  un  poste  à  la  cour. 

Puis,  lorsqu'il  eut  fait  à  chacun  ses  excuses  du  dérange- 
ment qu'il  lui  causait,  il  se  retourna  vers  de  Wardes,  qui, 
malgré  sa  puissance  sur  lui-mCme,  ne  pouvait  empêcher  sa 
physionomie  d'exprimer  une  surprise  mêlée  d'inquiétude. 

—  Monsieur,  dit-il,  maintenant  que  nous  voici  hors  du 
palais  du  roi,  maintenant  que  nous  pouvons  causer  tout 
haut  sans  manquer  aux  convenances,  je  vais  vous  faire  sa- 
voir pourquoi  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  priq^r  de  passer  chez 
moi  et  d'y  convoquer  en  même  temps  ces  Messieurs.  J'ai  ap- 
pris, par  M.  le  comte  de  La  Fère,  mon  ami,  les  bruits  inju- 
rieux que  vous  semiez  sur  mon  compte;  vous  m'avez  dit  que 
vous  me  teniez  pour  votre  ennemi  mortel,  attendu  que  j'é- 
tais, dites-vous,  celui  de  votre  père. 

—  C'est  vrai.  Monsieur,  j'ai  dit  cela,  reprit  de  Wardes, 
dont  la  pâleur  se  colora  d'une  légère  flamme. 

—  X\f'iï,  vous  m'accusez  d'un  crime,  d'une  faute  ou  d'une 
lâcheté.  Je  vous  prie  de  préciser  voure  accusation. 

—  Devant  témoins,  Monsieur? 
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—  Oui,  sans  doiilf ,  dovanl  Icinoins,  et  vous  voyez  que  je 
lésai  choisis  cxporls  on  nialiôro  d'honnciu". 

—  Vous  n'approi'iez  pas  ma  dolicalosse.  Monsieur.  Je  vous 
ai  aL-cusc,  c'est  vrai  ;  mais  j'ai  {,'ardc  le  secret  sur  l'accusa- 
lion.  Je  ne  suis  cniré  dans  aucun  délai!,  je  me  suis  contenté 
d'exprimer  ma  haine  devant  des  ix'rsoinics  pour  les(ju(>lles 
c'étiiil  presque  un  devoir  de  vous  la  faire  connaître.  Vous  ne 
m'avej?  pas  tenu  compte  do  madiscréli(ui,  (iiiniciiic  vous  fus- 
siez intéressé  à  mon  silence.  Je  ne  l'ecounais  point  là  votre 
prudence  habituelle,  monsieur  d'Ai  tagnan. 

D'.\rtagnan  se  mordit  le  coin  de  la  moustaclie. 

—  Monsieur,  dit-il,  j  ai  déjà  eu  l'iionneur  de  vous  prier 
d'articuler  les  griefs  (jue  vous  avez  contre  moi. 

—  Tout  haut'? 

—  Parljleu! 

—  Je  parlerai  donc. 

—  Parlez,  Monsieur,  dit  d'Artagaan  en  s'inclinanl,  nous 
vous  écoutons  tous. 

—  Eh  bien,  .Monsieur,  il  s'agit,  non  pas  d'un  tort  envers 
moi,  mais  d'un  tort  envers  mon  père. 

—  Vous  l'avez  déjà  dit. 

—  Oui,  mais  il  y  a  certaines  choses  qu'on  n'aborde  qu'a- 
vec hésitation. 

—  Si  cette  hésitation  existe  réellement,  je  vous  prie  de  la 
suiTOontor,  Monsieur. 

—  Même  dans  le  cas  où  il  s'agirait  d'une  action  honteuse? 

—  Dans  tous  les  cas. 

Les  témoins  de  cette  scène  commencèrent  par  se  regarder 
entre  eux  avec  une  certiiine  inquiétude.  Cependant,  ils  se 
rassurèrent  en  voyant  que  le  visage  de  d'Artagnan  ne  mani- 
festait aucune  émotion. 

De  Wardes  gardait  le  silence. 

—  Parlez,  Monsieur,  dit  le  mousquetaire.  Vous  voyez  bien 
que  vous  nous  faites  attendre. 

—  Eh  bien ,  écoutez.  Mon  père  aimait  une  femme,  une 
femme  noble;  celte  femme  aimait  mon  père. 

D'Artagnan  échangea  un  regard  avec  Athos. 
De  Wardes  continua. 

—  /.l.  d'Artagnan  siu-prit  des  lettres  qui  indiquaient  un 
rendez-vous,  se  substitua,  sous  un  déguisement,  à  celui  qui 
était  attendu  et  abusa  de  l'obscurité. 
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—  C'est  vrai,  dit  d'Artagnan. 

Un  léger  murmure  se  filemendre  parmi  les  aséistanls. 

—  Oui,  j'ai  commis  cette  mauvaise  action.  Vous  auiiez  dû 
ajouter,  .^lonsieur,  puisque  vous  êtes  si  impartial,  qu'à  l'é- 
poque où  se  passa  l'événement  que  vous  me  reprochez,  je 
û'avaia  point  encore  vingt  et  un  ans. 

—  L'action  n'en  est  pas  moins  honteuse,  dit  de  Wardes,  et 
1  âge  de  raison  suffit  à  un  genliihomme  pour  ne  pas  com- 
mettre une  indélicatesse. 

Un  nouveau  murmure  se  fit  entendre,  mais  d'étonnement 
et  presque  de  doute. 

—  C'était  une  supercherie  honteuse,  en  efi'et,  dit  d'Aita- 
gnan,  et  je  n'ai  point  attendu  que  M.  de  Wardes  me  la  re- 
prochât pour  me  la  reprocher  moi-même  et  bien  amère- 
ment. L'âge  m'a  fait  plus  raisonnable,  plus  probe  surtout, 
et  j'ai  expié  ce  tort  par  de  longs  regrets.  Mais  j'en  appelle  à 
vous.  Messieurs;  cela  se  passait  en  t626,  et  c'était  un  temps, 
heureusement  pour  vous,  vous  ne  savez  cela  que  par  tradi- 
tion, et  c'était  un  temps  où  l'amour  n'était  pas  scrupuleux, 
où  les  consciences  ne  distillaient  pas,  comme  aujourd'hui,  le 
venin  et  la  myrrhe.  Nous  étions  de  jeunes  soldats  toujours 
battant,  toujours  battus,  toujours  l'épée  hors  du  fourreau  ou 
tout  au  moins  à  moitié  tirée;  toujours  entre  deux  morts;  la 
guerre  nous  faisait  durs,  et  le  cardinal  nous  faisait  pressés. 
Enfin,  je  me  suis  repenti,  et,  il  y  a  plus,  je  me  repens  en- 
core, monsieur  de  Wardes. 

—  Oui,  Monsieur,  je  comprends  cela,  car  l'action  compor- 
tait le  repentir  ;  mais  vous  n'en  avez  pas  moins  causé  la  perte 
d'une  femme.  Celle  dont  vous  parlez,  voilée  par  sa  honte, 
courbée  sous  son  affront,  celle  dont  vous  parlez  a  fui,  elle  a 
quitté  la  France  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'elle  était  deve- 
nue... 

—  Oh  !  fit  le  comte  de  La  Fère  en  étendant  le  bras  vers 
de  Wardes  avec  un  sinistre  sourire,  si  fait.  Monsieur,  on  l'a 
vue,  et  il  est  même  ici  quelques  personnes  qui,  en  ayant 
entendu  parler,  peuvent  la  reconnaître  au  portrait  que  j'en 
▼ais  faire.  C'était  une  femme  de  vingt-cinq  ans,  mince, 
pâle  et  blonde,  qui  s'était  mariée  en  Angleterre. 

—  Mariée?  fit  de  Wardes. 

—  Ah!  vous  ignoriez  qu'elle  fût  mariée?  Vous  voyez  que 
nous   sommes   mieux   instruits   que  vous,   monsieur  de 
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Wardos.  Savcz-vous  qu'on  l'aitiielaii  lialiiiiKillcmenl  railady, 
sans  ajouter  aucun  \un\\  à  colle  qualiliealiuu  ? 

—  (hh.  Mon.^ieur,  je  sais  cela. 

—  Mon  Dieu!  murmura  lUickin^Iiam. 

—  Eh  bien, celle  l'ennne,  (|ui  venait  (rAngleterro,  retourna 
en  An-iUierre,  après  avoir  trois  fois  conspiré  la  mort  de 
M.  d'Arlat^nan.  (l'était  justice,  n'est-ce  pas?  Je  le  veux,  bien, 
M.  d'Arlagnan  l'avait  insultée.  INlais  ce  qui  n'est  plus  justice, 
c'est  qu'eu  Aiiplcti'rre,  par  ses  S(''(Uiclions,  cello  l'cnnue  con- 
quît un  jeune  liunnue  qui  était  au  service  de  loid  de  VViiiler, 
et  que  l'eu  nommait  Felton.  Yoas  pâlissez,  milord  de  Buc- 
kingliam?  vos  yeux  s'allument  à  la  l'ois  d(!  colère  et  de  dou- 
leur? Alors,  achevez  le  r(''cit,  niilord,  et  ililes  à  M.  de  Wardes 
quelle  était  cette  femme  qui  mit  le  couteau  à  la  main  de  l'as- 
sassin de  votre  père. 

Un  cri  s'échappa  de  toutes  îes  bouches.  Le  jeune  duc  passa 
un  mouchoir  sur  son  front  inondé  de  sueur. 
Un  grand  silence  s'était  fait  parmi  tous  les  assistants. 

—  Vous  voyez,  monsieur  de  Wardes,  dit  d'Artagnan,  que 
ce  récit  avait  d'autant  plus  impressionné  que  ses  propres 
souvenirs  se  ravivaient  aux  paroles  d'Allios;  vous  voyez 
que  mon  crime  n'est  point  la  cause  d'une  perte  d'âme,  et 
que  l'âme  était  bel  et  bien  perdue  avant  mon  regret.  C'est 
donc  bien  un  acte  de  conscience.  Or,  maintenant  que  ceci 
est  établi,  il  me  reste,  monsieur  de  Wardes,  à  vous  de- 
mander bien  humblement  pardon  de  celte  action  honteuse, 
comme  bien  certainement  j'eusse  demandé  pardon  à  mon- 
sieur votre  père,  s'il  vivait  encore,  et  si  je  l'eusse  rencontré 
après  mon  retour  en  France  depuis  la  mort  de  Charles  I". 

—  Mais  c'est  trop,  monsieiu'  d'Artagnan,  s'écrièrent  vive- 
ment plusieurs  voix. 

—  Non,  Messieurs,  dit  le  capitaine.  Maintenant,  monsieur 
de  Wardes,  j'espère  que  tout  est  fini  entre  nous  deux,  et 
qu'il  ne  vous  arrivera  plus  de  mal  parler  de  moi.  C'est  une 
affaire  purgée,  n'est-ce  pas  ? 

De  VVardes  s'inclina  en  balbutiant. 

—  j  espère  aussi,  continua  d'Artagnan  en  se  rapprochant 
du  jeune  homme,  que  vous  ne  parlerez  plus  mal  de  personne 
comme  i'ous  en  avez  la  fâcheuse  habitude;  car  un  homme 
aussi  consciencieux,  aussi  parfait  que  vous  l'êtes;  vcas  qui 
reprochez  une  vétille  de  jeunesse  à  un  vieux  soldat,  après 
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trente-cinq  ans  ;  vous,  dis-je,  qui  arborez  celte  pureié  de 
conscici^e,  vous  prenez,  de  votre  côté,  l'engagement  tacite 
de  ne  rien  faire  contre  la  conscience  etThonneuï.  Ôr,  écou- 
tez bien  ce  qui  me  reste  à  vous  dire,  monsieur  de  Wardes  : 
Gardez-vous  qu'une  histoire  où  voire  nom  figm'era  ne  par- 
vienne à  mes  oreilles. 

—  Monsieur,  dit  de  Wardes,  il  est  inutile  de  menacer  pour 
rien. 

—  Oh!  je  n'ai  point  fini,  monsieur  de  Wardes,  reprit  d'Ar- 
tagnan,  et  vous  êtes  condamné  à  m'enlendre  encore. 

Le  cercle  se  rapprocha  curieusement. 

—  Vous  parliez  haut  tout  à  l'heure  de  l'honneur  d'une 
femme  et  de  l'honneur  de  votre  père;  vous  nous  avez  plu 
en  parlant  ainsi,  car  il  est  doux  de  songer  que  ce  sentiment 
de  délicatesse  et  de  probité  qui  ne  vivait  pas,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, dans  notre  âme,  vit  dans  l'àme  de  nos  enfants,  et  il 
est  beau  enfin  de  voir  un  jeune  homme,  à  l'âge  où  d'habi- 
tude on  se  fait  le  larron  de  l'honneur  des  femmes,  il  est 
beau  de  voir  ce  jeune  homme  le  respecter  et  le  défendre. 

De  Wardes  serrait  les  lèvres  et  les  poings,  évidemment 
fort  inquiet  de  savoir  comment  finirait  ce  discernas  dont 
l'exorde  s'annonçait  si  mal. 

—  Comment  se  fait-il  donc  alors,  continua  d'Artagnan, 
que  vous  vous  soyez  permis  de  dire  à  M.  le  vicomte  de  Bra- 
gelonne qu'il  ne  connaissait  point  sa  mère?. 

Les  yeux  de  Raoul  étincelèrent.  n 

—  Oh  !  s'écria-t-il  en  s'élançant,  monsieur  le  chevalier, 
monsieur  le  chevalier,  c'est  une  aflaire  qui  m'est  personnelle. 

De  Wardes  souiit  méchamment. 
D'Artagnan  repoussa  Kaoul  du  bras. 

—  Ne  m'interrompez  pas,  jeune  homme,  dlt-iL 
Et  dominant  de  Wardes  du  regard  : 

—  Je  traite  ici  une  question  qui  ne  se  résout  point  par 
l'épée,  continua-t-il.  Je  la  traite  devant  des  hommes  d'hon- 
neur, qui  tous  ont  mis  plus  d'une  fois  l'épée  à  la  main.  Je 
les  ai  choisis  exprès.  Or,  ces  Messieurs  savent  que  tout  se- 
cret pour  lequel  on  se  bat  cesse  d'être  un  secret.  Je  réitère 
donc  ma  question  à  monsieur  de  Wardes  :  A  quel  propos 
avcz-vous  offensé  ce  jeune  homme  en  offensant  à  la  fois  son 
père  et  sa  mère  ? 

—  Mais  il  me  semble,  dit  de  Wardes,  que  les  paroles  sont 
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libres,  quand  on  offre  do  les  soutenir  par  tous  les  moyens 
qui  sont  à  la  disposiliou  d'un  galanl  homme. 

—  Ali!  Monsieur,  (picls  sont  les  moyens,  diles-inoi,  à 
l'aide  desquels  un  t'alanl  lionune  peut  soutenir  une  méclianle 
parole  ? 

—  Par  l'épée. 

—  Vous  manquez  non-seulement  de  logique  en  disantcola, 
nwis  eneore  de  religion  et  d'honneur;  vous  exposez  la  vie 
de  plusieurs  hommes,  sans  parler  de  la  vôtre,  qui  me  paraît 
fort  aventurée.  Or,  toute  mode  passe.  Monsieur,  et  la  mode 
e^t  passée  des  reneontr.^s,  sans  compter  les  édits  de  Sa  Ma- 
jesté (lui  défendent  le  duel.  Donc,  pour  être  conséquent  avec 
vos  idées  de  chevalerie,  vous  allez  présenter  vos  excuses  à 
M.  Uaoul  de  Bragelonne;  vous  lui  direz  ([ue  vous  regrettez 
d'avoir  tenu  un  propos  léger  ;  que  la  noblesse  et  la  pureté  de 
s;i  race  sont  écrites  non-seulement  dans  son  cœur,  mais  en- 
core dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Vous  allez  faire  cela, 
monsieur  de  Wardes,  connue  je  l'ai  fait  tout  à  l'heure,  moi, 
vieux  capitaine,  devant  votre  moustache  d'enfant. 

—  Et  si  je  ne  le  fais  pas"?  demanda  de  Wardes. 

—  Eh  bien,  il  arrivera... 

—  Ce  que  vous  croyez  empêcher,  dit  de  Wardes  en  riant; 
il  arrivera  que  votre  logique  de  conciliation  aboutira  à  une 
violation  des  défenses  du  roi. 

—  Non,  Monsieur,  dit  U^anquilleraenl  le  capitaine,  et  vous 
êtes  dans  l'erreur. 

—  Qu'arrivera-t-il  donc,  alors? 

—  11  arrivera  que  j'irai  trouver  le  roi,  avec  qui  je  suis  as- 
sez bien;  le  roi,  à  qui  j'ai  en  le  bonheur  de  rendre  quelques 
services  qui  datent  d'un  temps  où  vous  n'étiez  pas  encore 
né  ;  le  roi,  enfin,  qui,  sur  ma  demande,  vient  de  m'envoyer 
un  ordre  en  blanc  pour  M.  Baisemeaux  de  Monllezun,  gou- 
verneur de  la  Bastille,  et  que  je  dirai  au  roi  :  «  Sire,  un 
homme  a  insulté  lâchement  .M.  do  Bragelonne  dans  la  per- 
sonne de  sa  mère.  J'ai  écrit  le  nom  de  cet  homme  sur  la 
lettre  de  cachet  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  me  don- 
ner, de  sorte  que  M.  de  Wardes  est  à  la  Bastille  pour  trois 
ans.  » 

Et  d'Artagnan,  tirant  de  sà  poche  l'ordre  signé  du  roi,  le 
rendif  >de  Wardes. 
Puis,  voyant  que  le  jeune  homme  n'était  pas  bien  con- 
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vaincu,  et  prenant  l'avis  pour  une  menace  vaine,  il  haussa 
les  épaules  et  se  dirigea  froidement  vers  !a  table  sur  laquelle 
était  une  écriioire  et  une  plume  dont  la  longueur  eût  épou- 
vanté le  topographe  Porihos. 

Alors  de  Wardes  vit  que  la  menace  était  on  ne  peut  plu* 
sérieuse  ,:  la  Bastille,  à  cette  époque,  était  déjà  chose  ef- 
frayante. 11  lit  un  pas  vers  Raoul,  et  d'une  voix  presque 
ininterigibie  : 

—  Monsieur,  dit-il,  je  vous  fais  les  excuses  que  m'a  dic- 
tées tout  à  l'heure  M.  d'Artagnan,  et  que  force  m'est  de  vous 
faire. 

—  Un  instant,  un  instant.  Monsieur,  dit  le  mousquetaire 
avec  la  plus  grande  yanquillité;  vous  vous  trompez  sur  les 
termes.  Je  n'ai  pas  dit  :  «  Et  que  force  m'est  de  vous  faire.  » 
J'ai  dit  :  «  Et  que  ma  conscience  me  porte  à  vous  faire.  » 
Ce  mot  vaut  mieux  que  l'autre,  croyez-moi;  il  vaudra  d'au- 
tant mieux  qu'il  sera  l'expression  plus  vraie  de  vos  senti- 
ments. 

—  J'y  souscris  donc,  dit  de  Wardes  ;  mais,  en  vérité.  Mes- 
sieurs, avouez  qu'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps,  comme 
on  se  le  donnait  autrefois,  valait  mieux  qu'une  pareille 
tyrannie. 

—  Non,  Monsieur,  répondit  Buckingham,  car  le  coup 
dépée  ne  signifie  pas,  si  vous  le  recevez,  que  vous  avez  tort 
ou  raison;  il  signifie  seulement  que  vous  êtes  plus  ou  moins 
adroit. 

—  Monsieur!  s'écria  de  Wardes. 

—  Ah  î  vous  allez  dire  quelque  mauvaise  chose,  interrom- 
pit d'Artagnan  coupant  la  parole  à  de  Wardes,  et  je  vous 
rends  service  en  vous  arrêtant  là. 

—  Est-ce  tout.  Monsieur  ?  demanda  de  Wardes. 

—  Absolument  tout,  répondit  d'Artagnan.  et  ces  Messieurs 
et  moi  sommes  satisfaits  de  vous. 

—  Croyez-moi,  Monsieur,  répondit  de  Wardes,  vos  conci- 
liations ne  sont  pas  heureuses  ! 

—  Et  pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  nous  allons  nous  séparer,  je  le  gagerais, 
M.  de  Bragelonne  et  moi,  plus  ennemis  que  jamais. 

—  Vous  vous  trompez  quant  à  moi,  Monsieur,  répondit 
Raoul,  et  je  ne  conserve  pas  contre  vous  un  atome  ci^  fiel 
dans  le  cœur. 


18  Ul  VICOMTE  DE  BRAGELONNE. 

Ce  (lorniiM-  coup  ôcrasa  de  Wardcs.  11  jeta  les  yeux  autour 
de  lui  en  Uduinic  é[;aro. 

D'Arl;it;iKin  salua  gracieusement  les  genlilslioiiuucs  qui 
avaicnl  liien  voulu  assister  à  l'explication,  et  cha^cun  se  relira 
eu  lui  (loiuianl  la  niain. 

Pas  une  main  ne  se  lendit  vers  de  Wardes. 

—  Oh!  s'écria  le  jeune  homme  succombant  à  la  rage  qui 
lui  mani;i\iil  lo  cœur  ;  dh  !  je  ne  trouverai  donc  personne  sur 
qui  je  puisse  me  venger! 

—  Si  fait,  Monsieur,  car  je  suis  là,  moi,  dit  à  son  oreille 
une  voix  toute  chargée  de  menaces. 

De  Wardes  se  retourna  et  vit  le  duc  [de  Buckingham  qui, 
resté  sans  doute  dans  celte  intention,  venait  de  s'approcher 
de  lui. 

—  Vous,  Monsieur?  s'écria  de  Wardes. 

—  Oui,  moi.  Je  ne  suis  pas  sujet  du  roi  de  France,  moi. 
Monsieur;  moi,  je  ne  reste  pas  sur  le  territoire,  puisque  je 
pars  pour  rAvgietcrre.  J'ai  amassé  aussi  du  désespoir  et  de 
la  rage,  moi.  J'ai  donc,  comme  vous,  besoin  de  me  venger 
sur  quelqu'un.  J'approuve  fort  les  principes  de  M.  d'Arta- 
gnan,  mais  je  ne  suis  pas  tenu  de  les  appliquer  à  vous.  Je 
suis  Anglais,  et  je  viens  vous  proposer  à  mon  tour  ce  que 
vous  avez  inutilement  proposé  aux  autres. 

—  Monsieur  le  duc  ! 

—  Allons,  cher  monsieur  de  Wardes,  puisque  vous  êtes 
si  fort  courroucé,  prenez-moi  pour  quintaine.  Je  serai  à 
Calais  dans  trente-quatre  heures.  Venez  avec  moi,  la  route 
nous  paraîtra  moins  longue  ensemble  que  séparés.  Nous 
tirerons  l'épée  là-bas,  sur  le  sable  que  couvre  la  marée,  et 
qui,  six  heures  par  jour,  est  le  territoire  de  la  France,  mais 
pendant  six  autres  heures  le  territoire  de  Dieu. 

—  C'est  bien,  répHqua  de  Wardes;  j'accepte. 

— ^  Pardieu!  dit  le  duc,  si  vous  me  tuez,  mon  cher  mon- 
sieur de  Wardes,  vous  me  rendrez,  je  vous  en  réponds,  un 
signalé  service. 

—  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  vous  être  agréable,  duc, 
dit  de  Wardes. 

—  Ainsi,  c'est  convenu,  je  vous  emmène. 

—  Je  serai  à  vos  ordres.  Pardieu!  j'avais  besoin  pour  me 
calmer  d'un  bon  danger,  d'un  péril  mortd. 

~  Eh  bien,  je  crois  que  vous  avez  trouvé  votre  affaire. 
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Serviteur,  monsieur  de  Wardes;  demain,  au  malin,  mon  va- 
let de  chambre  vous  dira  l'heure  précise  du  départ;  nous 
voyagr^^rons  ensemble  comme  deux  bons  amis.  Je  foyage 
d'ordinaire  en  liomme  pressé.  Adieu! 

Buckingham  salua  de  Wardes  et  rentra  chez  le  roi. 

De  >Vardes,  exaspéré,  sortit  du  Palais-Royal  et  prit  rapide- 
ment le  chemin  de  la  maison  qu'il  habitait. 


II  . 


BAISEMEÀUX    DE   MONTLEZUN, 

Après  la  leçon  un  peu  dure  donnée  à  de  Wardes,  Âthos  et 
d'Artagnan  descendirent  ensemble  l'escaher  qui  conduit  à  la 
cour  du  Palais-Royal. 

—  Voyez-vous,  disait  Athos  à  d'Artagnan,  Raoul  ne  peut 
échapper  tôt  ou  tard  à  ce  duel  avec  de  Wardes  ;  de  Wardes 
est  brave  autant  qu'il  est  méchant. 

—  Je  connais  ces  drôles-là,  répliqua  d'Artagnan;  j'ai  eu 
affaire  au  père.  Je  vous  déclare,  et  en  ce  temps  j'avais  de 
bons  muscles  et  une  sauvage  assurance  ;  je  vous  déclare^ 
dis-je,  que  le  père  m'a  donné  du  mal.  Il  fallait  voir  cepen- 
dant comme  j'en  décousais.  Ah!  mon  ami,  on  ne  fait  plus 
des  assauts  pareils  aujourd'hui;  j'avais  une  main  qui  ne  pou- 
vait rester  un  moment  en  place,  une  main  de  vif-argent, 
vous  le  savez,  Athos,  vous  m'avez  vu  à  l'œuvre.  Ce  n'était 
plus  un  simple  morceau  d'acier,  c'était  un  serpent  qiii  pre- 
nait toutes  ses  formes  et  toutes  ses  longueurs  pour  parvenu* 
à  placer  convenablement  sa  tète,  c'est-à-dire  sa  morsure;  je 
me  donnais  six  piedSj  puis  trois,  je  pressais  l'ennemi  corps 

à  corps,  puis  je  me  jetais  à  dix  pieds.  Il  n'y  avait  pas  força 
humaine  capable  de  résister  à  ce  féroce  entrain.  Eh  bien, 
de  Wardes  le  père,  avec  sa  bravoure  de  race,  sa  bravoure 
hargneus<?,  m'occupa  fort  longtemps,  et  je  me  souviens  que 
mes  doigts,  à  l'issue  du  combat,  étaient  fatigués. 
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— .  Donc,  je  vous  Ir.  disais  bien,  rci>rit  Alhos,  le  (ils  chcr- 
clicra  lonjoiirs  U.iuul  et  finira  i)ar  le  r(  ncoiitror,  car  oii 
Iroiivo  llaniil  facilcm(!iil  lorsriii'ou  le  clicrclie. 

—  D'accord,  mon  ami,  mais  Haoïil  calcule  bien;  il  n'en 
veut  point  à  de  Wardes,  il  l'a  dit:  il  attendra  d'ètro  provo- 
i]ué;  alors  sa  position  est  bonne.  Le  roi  ne  peut  se  laclur; 
d'ailiiiiis,  nous  sauious  le  ui(i>''U  di-  caluici' le  roi.  Mais 
p4»ui(pi<ii  c(!S  craintes,  ces  inciuictudcs  cbez  vous  qui  ne 
Vous  alarmez  pas  aisc^monl? 

—  Voici  :  tout  me  trouble.  Iiaoul  va  demain  voir  le  roi, 
(pii  lui  dira  sa  volonté  sur  certain  maria;;(^  llaoul  se  fâchera 
a)mme  un  amoureux  ([u'il  est,  et,  une  lois  dans  sa  mauvaise 
humeur,  s'il  rencontre  de  Wardes,  la  bombe  éclatera. 

—  Nous  (Mupêelierons  l'éclat,  cher  ami. 

—  l*as  moi,  car  je  veux  retourner  à  Ulois.  Toute  cette  élé- 
fjRuce  faid('(»  de  cour,  foutes  ces  intri^'ues  me  dé^'oi'ilent.  .Fe 
ne  suis  [)lus  un  jeune  hounne  poui'  [)acliser  avec  les  mesqui- 
neries d'aujourd'hui.  J'ai  lu  dans  le  grand  livre  de  Dieu  beau- 
coup de  choses  trop  belles  et  trop  larges  pour  m'occuper  avec 
intt'rèt  des  petites  phrases  que  se  chuchotcint  ces  hommes 
quand  ils  veulent  se  tromper.  Kn  un  mot,  je  m'ennuie  à  Pa- 
ris, partout  où  je  ne  vous  ai  pas,  et,  connue  je  ne  puis  tou- 
jours vous  avoir,  je  veux  m'en  retourner  ;i  lilois. 

—  0\\  !  (pie  vous  avez  tort,  Atbos  !  (jue  vous  mentez  à  votre 
origine  et  à  la  destinée  de  votre  âme!  IjCS  hommes  de  votre 
trempe  sont  faits  i)our  aller  jusqu'au  dernier  jour  dans  la 
plénitude  de  leurs  facultés.  Voyez  ma  vieille  épée  de  J.a  lio- 
clielle,  celte  lame  espagnole;  elle  servit  trente  ans  aussi  par- 
faite; un  jour  d'hiver,  en  tombant  sur  le  marbre  du  F/juvre, 
(Jle  se  cassa  net,  mon  cher.  On  m'en  a  fait  lui  couteau  de 
chasse  qui  durera  cent  ans  encore.  Vous,  Alhos,  avec  voln; 
loyauté,  votre  franchise,  votre  courage  froid  et  votre  instruc- 
tion solide,  vous  êtes  l'homme  qu'il  faut  pour  avertir  et  diri- 
ger les  rois,  r.estez  ici  :  M.  l''()U(iuet  ne  durera  pas  aussi  long- 
temps que  ma  lame  espagnole. 

—  Allons,  dit  Athos  en  souriant,  voilà  d'Arlagnan  (|ui, 
a[)rôs  m'avoir  élevé  aux  nues,  fait  de  moi  une  sorte  de  dieu, 
me  jette  au  haut  de  l'Olympe  et  m'aplatit  sur  terre  J'ai  des 
ambitions  olus  grandes,  ami.  I']tre  ministre,  être  esclave, 
allons  donc!  Ne  suis-je  pas  plus  grand?  je  ne  suis  rien.  Je, 
me  souviens  de  vous  avoir  entendu  m'appeler  quelquefois  le 
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grand  Allios.  Or,  je  vous  défie,  si  j'étais  ministre,  ûc  nio  coq- 
firmoi  celle  cpilhéto.  Non,  non,  je  ne  me  livre  pas  ainsi. 

—  Alors  n'en  parlons  plus;  abdiquez  tout,  même  la  fra- 
ternité ! 

—  Oh!  cher  ami,  c'est  presque  dur,  ce  que  vous  me 
dites  là! 

D'Artag;nan  serra  vivement  la  main  d'Atlios. 

—  Non,  non,  abdicjuez  sans  crainte.  Raoul  peut  se  passer 
de  TOUS,  je  suis  à  Paris. 

—  Eh  bien,  alors,  je  retournerai  à  Blois.  Ce  soir,  vous 
me  direz  adieu;  demain,  au  point  du  jour,  je  remonterai  à 
l'heval. 

—  Vous  ne  pouvez  pas  rentrer  seul  à  votre  hôtel;  pour- 
quoi n'avez-vous  pas  amené  Grimaud? 

—  Mon  ami,  Grimaud  dort;  il  se  couche  de  bonne  heure. 
Mon  pauvre  vieux  se  fatigue  aisément.  Il  est  venu  avec  moi 
de  Dlois,  et  je  l'ai  forcé  de  garder  le  logis;  car  s'il  lui  fallait, 
pour  reprendre  haleine,  remonter  les  quarante  lieues  qui 
nous  séparent  de  Blois,  il  en  mourrait  sans  se  plaindre.  Mais 
je  tiens  à  mon  Grimaud. 

—  Je  vais  vous  donner  un  mousquetaire  pour  porter  \e 
flambeau.  Holà!  quelqu'un! 

Et  d'Artagnan  se  pencha  sur  la  rampe  dorée. 
Sept  à  huit  lêles  de  mousquetaires  apparurent. 

—  Quelqu'un  de  bonne  volonté  pour  escorter  M.  le  comte 
de  I^  Fère,  cria  d'Artagnan. 

-—  Merci  de  votre  empressement.  Messieurs,  dit  Aïhos.  Je 
ne  saurais  déranger  ainsi  des  gentilshommes. 

—  J'escorterais  bien  Monsieur,  dit  quelqu'un,  si  je  n'avais 
à  parlera  M.  d'Artagnan. 

—  Quiestlà?fitd'Arlagnancn  chcrchanl  dans  la  pénombre. 

—  Moi,  cher  monsieur  d'Artagnan. 

—  Dieu  me  pardonne,  si  ce  n'est  pas  la  voix  de  Baise- 
meaux  ! 

—  Moi-même,  Monsieur. 

—  Eh  !  mon  cher  Baisemeaux ,  que  faites-vous  là  dans  la 
cour? 

—  J'attends  vos  ordres,  mon  cher  monsieur  d'Ar'ngnan. 

—  \h!  malheureux  que  je  suis,  pensa  d'ATtagnai.;  c'est 
vrai,  vous  avez  été  prévenu  pour  une  arrestation;  mais  venir 
vous-même  au  lieu  d'envoyer  un  ('cuyer! 
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—  Jo  suis  venu  parce  que  j'avais  à  vous  parleur. 
• —  Kl  vous  no.  m'avez  pas  l'ail  |)n''V{Miir? 

—  J'allendaio,  dit  liiiiideuicnl  M.  Baisemeaux. 

—  Je  vous  quille.  Adieu,  d'Artagrian,  fil  Allios  à  son  ami. 

—  Pas  avant  que  je  vous  pr('>senle  M.  P.aisemeaux  de 
Monllezun,  gouverneur  du  eiiàleau  de  la  Bastille. 

Baiseuieaux  salua,  Allios  également. 

—  Mais  vous  devez  vous  connaître,  ajouta  d'Artagnan. 

—  J'ai  un  vague  souvenir  di;  monsieur,  dit  Alhos. 

—  Vous  savez  bien,  mon  cher  ami,  Baisemcaux,  ce  garde 
du  roi  avec  qui  nous  fimes  de  si  bonnes  parties  autrefois  sous 
le  cardinal, 

—  l'arfaitement,  dit  Alhos  en  prenant  congé  avec  affa- 
bilité. 

—  M.  le  comte  de  La  Fère,  qui  avait  nom  de  guerre  Alhos, 
dit  d'Artagnan  à  l'oreille  de  Baisemcaux. 

—  Oui,  oui,  un  galant  honnnc,  un  des  quatre  fameux,  dit 
Baisemeaux, 

—  Précisément.  Mais,  voyons,  mon  cher  Baisemeaux, 
causons-nous? 

—  S'il  vous  plaît! 

—  D'abord,  quant  aux  ordres,  c'est  fait,  pa?  d'ordres.  Le 
roi  renonce  à  faire  arrêter  la  personne  en  question. 

—  Ah!  tant  pis,  dit  Baisemeaux  avec  un  soupir. 

—  Comment,  tant  pis?  s'écria  d'Artagnan  en  riant. 

—  Sans  doute,  s'écria  le  gouverneur  de  la  Bastille,  mes 
prisonniers  sont  mes  rentes,  à  moi. 

—  Eh!  c'est  vrai.  Je  ne  voyais  pas  la  chose  sous  ce  jour-là. 

—  Donc,  pas  d'ordres? 

Et  Baisemeaux  soupira  encore. 

—  C'est  vous,  reprit-il,  qui  avez  une  belle  position  :  capi- 
taine lieutenant  des  mousquetaires  ! 

—  C'est  assez  bon,  oui.  Mais  je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
avez  à  m'envier  :  gouverneur  de  la  Bastille,  qui  est  le  pre- 
mier château  de  France. 

—  Je  le  sais  bien,  dit  tristement  Baisemeaux. 

—  Vous  dites  cela  comme  un  pénitent,  mordions!  Je  chan- 
gerai mes  béuéflces  contre  les  vôtres,  si  vous  voulez? 

—  Ne  parlons  pas  bénéfices,  dit  Baisemeaux,  si  vous  ne 
Vouiez  pas  me  fendre  l'âme 

—  Mais  vous  regardez  de  droite  et  de  gauche  comme  si 
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vous  aviez  peur  d'être  arrêté,  vous  qui  gardez  ceux  qu'on 
arrête. 

—  Je  regarde  qu'on  nous  voit  et  qu'on  nous  entend,  et 
quil  serait  plus  sûr  de  causer  à  l'écart,  si  vous  m'accordiez 
cette  faveur. 

—  Baisemeaux!  Baisemeaux!  vous  oubliez  donc  que  nous 
sommes  des  connaissances  de  trente-cinq  ans.  Ne  prenez 
donc  pas  avec  moi  des  airs  contrits.  Soyez  à  l'aise.  Je  ne 
mange  pas  crus  des  gouverneurs  de  la  Bastille. 

—  Plût  au  ciel! 

—  Voyons,  venez  dans  la  cour,  nous  nous  prendrons  par 
le  bras  ;  il  fait  un  clair  de  lune  superbe ,  et  le  long  des  chê- 
nes, sous  les  arbres,  vous  me  conterez  votre  histoire  lugubre. 
Venez. 

11  attira  le  dolent  gouverneur  dans  la  cour,  lui  prit  le  bras, 
comme  il  l'avait  dit,  et  avec  sa  brusque  bonhomie  : 

—  Allous,  flainberge  au  vent!  dit-il,  dégoisez,  Baisemeaux  * 
que  voulez-vous  me  dire? 

—  Ce  sera  bien  long. 

—  Vous  aimez  donc  mieux  vous  lamenter?  M'est  avis  que 
ce  sera  plus  long  encore.  Gage  que  vous  vous  faites  cinquante 
mille  livres  sur  vos  pigeons  de  la  Bastille. 

—  Quand  cela  serait,  cher  monsieur  d'Artagnan? 

—  Vousm'étonnez,  Baisemeaux;  regardez-voss donc, mon 
cher.  Vous  faites  l'homme  contrit,  mordions!  je  vais  vous 
conduire  devant  une  glace ,  vous  y  verrez  que  vous  êtes 
grassouillet,  fleuri,  gras  et  rond  comme  un  fromage;  que 
vous  avez  des  yeux  comme  des  charbons  allumés,  et  que, 
sans  ce  vilain  pli  que  vous  affectez  de  vous  creuser  au  front, 
vous  ne  paraîtriez  pas  cinquante  ans.  Or,  vous  en  avez 
soixante,  hein? 

—  Tout  cela  est  \Tai... 

—  Pardieu!  je  le  sais  bien  que  c'est  vrai,  vrai  comme  les 
cinquante  mille  Uvres  de  bénéfice. 

Le  petit  Baisemeaux  frappa  du  pied. 

^  La,  la!  dit  d'Artagnan,  je  m'en  vais  vous  faire  votre 
compte  ;  vous  étiez  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Mazarin  : 
douze  mille  U\Tes  par  an;  vous  les  avez  touchées  douze  ans, 
soit  •  cent  quarante  mille  livres. 

—  Douze  mille  livres  !  Êtes-vous  fou,  s'écria  Baisemeaux. 
Le  vieux  grigou  n'a  jamais  donné  que  six  mille,  et  les  chargea 
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do  laplico  allaiom  à  six  mille  cinq  conts.  M.  Colbcrt,  qui 
ni'ava'i.  lait  idi^iut  les  si\  iiiilk'  aiilros  livres,  ^laignail  me 
faire  iDiiclior  ciiuiuame  pistolcs  enmnie  gialidealion,  en  sorte 
que,  sans  et-  iielii  lief  do  iMontleziui,  qui  donne  douze  mille 
livres,  je  n'eusse  pas  fait  honneur  à  mes  alTaires. 

—  Tassons  condamnation,  arrivons  aux  cin(|uanle  mille 
livres  delà  lîaslille.  Là,  j'espère,  vous  êtes  nourri,  logé; 
vous  avez  six  mille  livres  de  traitement. 

—  Soit. 

—  lion  an,  mal  an,  cinquante  prisonniers  qui,  l'un  dans 
l'auti'e,  vous  rapportent  mille  livres. 

—  Jo  n'eu  disconviens  pas. 

—  C'e.st  bien  ciniiuaule  mille  livres  par  an  ;  vous  occupez 
depuis  trois  ans,  c'est  donc  cent  cinquante  mille  livres  que 
vous  avez. 

—  Vous  oubliez  un  détail,  cher  monsieur  d'Artagnan. 

—  Lequel? 

—  C'est  que  vous,  vous  avez  reçu  la  charge  de  capitaine 
des  mains  du  roi. 

—  Je  le  sais  bien. 

—  Tandis  que  moi,  j'ai  reçu  celle  de  gouverneur  de 
MiM.  Tremblay  et  Louvière. 

—  C'est  juste,  et  Tremblay  n'était  pas  homme  à  vous 
laisser  sa  charge  pour  rien. 

—  Oh  !  Louvière  non  plus.  Il  en  résulte  que  j'ai  donné 
soixante-quinze  mille  livres  k  Tremblay  pour  sa  part. 

—  Joli!...  El  à  Louvière? 

—  Autant. 

—  Tout  de  suite  ? 

—  Non  pas,  c'eût  été  impossible.  Le  roi  ne  voulait  pas,  ou 
plutôt  y],  de  Mazarin  ne  voulait  p  s  paraiti'e  destituer  ces 
deux  gaillards  issus  de  la  barricade;  il  a  donc  soulîert  qu'ils 
fissent  pour  se  retirer  des  conditions  léonines. 

—  Quelles  conditions? 

—  Frémissez  !...  trois  années  du  revenu  comme  pot-de-vin. 

—  Diable  !  en  sorte  que  les  cent  cinquante  mille  livres  ont 
passé  dans  leurs  mains? 

—  Juste. 

—  Et  outre  cela? 

—  Une  somme  de  quinze  mille  écus  ou  cinquante  mille 
pistoles,  comme  il  vous  plaira,  en  trois  payements. 
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—  C'est  exorbitant. 

—  Ce  û'est  pas  tout.    . 

—  Allons  donc! 

—  Faute  à  moi  de  remplir  l'une  des  conditions,  ces  mes- 
sieurs rentrent  dans  leur  charge.  On  a  fait  signer  cela  au  roi. 

—  C'est  énorme  !  c'est  incroyable  ! 

—  C'est  comme  cela. 

—  Je  vous  plains,  mon  pauvre  Baisemeaux.  Mais  alors, 
cher  ami,  pourquoi  diable  M.  de  Mazarin  vous  a-t-il  accordé 
cette  prétendue  faveur?  11  était  plus  simple  de  vous  la'refuser. 

—  Oh  !  oui  !  mais  il  a  eu  la  main  forcée  par  mon  protecteur. 

—  Votre  protecteur!  qui  cela? 

—  Parbleu!  un  de  vos  amis,  M.  d'Herblay. 

—  M.  d'Herblay?  Aramis? 

—  Aramis,  précisément,  il  a  été  charmant  pour  moi. 

—  Charmant!  de  vous  faire  passer  sous  ces  fourches? 

—  Écoutez  donc!  je  voulais  quitter  le  service  du  cardinal. 
M.  d'Herblay  parla  pom-  moi  à  Louvièrc  et  à  Tremblay;  ils 
résistèrent;  j'avais  envie  de  la  place,  car  je  sais  ce  qu'elle 
peut  donner,  je  m'ouvris  à  M.  d'Herblay  sur  ma  détresse  :  il 
m'offrit  de  répondre  pour  moi  à  chaque  payement. 

—  Bah  I  Aramis?  Oh!  vous  me  stupéfiez.  Aramis  répondit 
pour  vous? 

—  En  galant  homme.  Il  obtint  la  signature  ;  Tremblay  et 
Louvière  se  démirent  ;  j'ai  fait  payer  vingt-cinq  mille  livres 
chaqueannée  de  bénéfice àun  de  ces  deux  messieurs;  chaque 
année  aussi,  en  mai,  M.  d'Herblay  vint  lui-même  à  la  Bastille 
mapporter  deux  mille  cinq  cents  pistoles  pour  distribuer  à 
mes  crocodiles. 

—  Alors,  vous  devez  cent  cinquante  mille  livres  à  Aramis? 

—  Eh  !  voilà  mon  désespoir,  je  ne  lui  en  dois  que  cent 
mille. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas  parfaitement. 

—  Eh!  sans  doute,  il  n'est  venu  que  deux  ans.  Mais  au- 
jourd'hui nous  sommes  le  31  mai,  et  il  n'est  pas  venu,  el 
c'est  demain  l'échéance,  à  midi.  Et  demain,  si  je  n'ai  pas 
payé,  ces  messieurs,  aux  termes  du  contrat,  peuvent  rentrer 
dans  le  marché;  je  serai  dépouillé  et  j'aurai  travaillé  trois 
ans  et  Jonné  deux  cent  cinquante  mille  livres  ix)ur  rien , 
mon  cher  monsieur  d'Artagnan,  pour  rien  absolument. 

—  Voilà  qui  est  curieux,  murmura  d'Artagnan. 

T.  m.  % 
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—  Concovez-vous  maiuloiianl  que  je  puisse  avoir  un  pli 
sur  le  front? 

—  Oh!  oui. 

—  (loncovoz-vous  que,  malgré  cette  rondeur  de  froma{^(î 
et  celle  fraîclieui"  de  ponunc  d'aj»!,  malgré  ces  yeux  bril- 
lants comme  des  charbons  allumés,  je  sois  arrivé  à  craindre 
de  n'avoir  plus  mrnie  un  froinag(»  ni  une  ponnue  d'api  à 
manger,  cl  de  n'avoir  plus  que  des  yeux  pour  i)leurer? 

—  C'est  désolant. 

—  Je  suis  donc  venu  à  vous,  monsieur  d'Artagnan,  car 
vous  seul  pouvez  me  tirer  de  [icine. 

—  (loninieut  cela? 

—  Vous  connaissez  l'abbé  d'Iîerblay? 

—  l'ardiou! 

—  \'ous  le  connaissez  mystérieux? 

—  Oh!  oui. 

—  Vous  pouvez  me  donner  l'adresse  de  son  presbytère, 
car  j'ai  cherché  à  Noisy-le-Sec,  et  il  n'y  est  plus. 

—  Parbleu!  il  est  évêque  de  Vannes. 

—  Vannes,  en  Bretagne? 

—  Oui. 

Le  petit  homme  se  mit  à  s'arracher  les  cheveux. 

—  llélas!  dit-il,  comment  aller  à  Vannes  d'ici  à  demain  à 
Tiiidi?...  Je  suis  un  homme  perdu.  Vannes!  Vannes!  criait 
Baisemeaux. 

—  Voire  désespoir  me  fait  mal.  Écoutez  donc,  un  évêque 
ne  réside  pas  toujours;  monseiguem'd'Herblay  pourrait  n'être 
pas  si  loin  que  vous  le  craignez. 

—  Oh!  dites-moi  son  adresse.      * 

—  Je  ne  sais,  mon  ami. 

—  Décidément  me  voilà  perdu!  Je  vais  aller  me  jeter  aux 
pieds  du  roi. 

—  Mais,  Baisemeaux,  vousm'étonncz;  comment,  la  Bas- 
tille pouvant  produire  cinquante  mille  livres,  n'avez-vous  pas 
poussé  la  vis  pour  en  faire  produire  cent  mille? 

—  Parce  que  je  suis  un  honnête  homme,  cher  monsieur 
d'Artagnan,  et  que  mes  prisonniers  sont  nourris  comme  des 
potentats. 

—  Pardieu!  vous  voilà  bien  avancé;  donnez-vous  une 
bonne  indigestion  avec  vos  belles  nourritures,  et  crevez-moi 
d'ici  à  demain  midi. 
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—  Crael!  il  a  le  cœur  de  rire. 

--  Non,  vous  m'aflîigez...  Voyons,  Baisemeaux,  avez-vous 
une  parole  d'honneur? 

—  Oh  !  capitaine  ! 

—  Eh  bien^,  donnez-moi  votre  parole  que  vous  n' ouvrir 
rez  la  bouche  à  personne  de  ce  que  je  vais  vous  dire. 

—  Jamais  !  jamais  ! 

—  Vous  voulez  mettre  la  main  sur  Aramis? 

—  A  tout  prix  ! 

—  Eh  bien,  allez  trouver  M.  Fouquet. 

—  Quel  rapport...? 

—  Niais  que  vous  êtes!..  Oii  est  Vannes? 

—  Dame!.,. 

—  Vannes  est  dans  le  diocèse  de  Belle-Isle,  ou  Belle-Isle 
dans  le  diocèse  de  Vannes.  Belle-Isle  est  à  M.  Fouquet  : 
M.  Fouquet  a  fait  nommer  M.  d'IIerblay  à  cet  évêché. 

—  Vous  m'ouvrez  les  yeux  et  vous  me  rendez  la  vie. 

—  Tant  mieux.  Allez  donc  dire  tout  simplement  à  M.  Fou- 
quet que  vous  désirez  parler  à  M.  d'Herblay. 

—  C'est  vrai!  c'est  \Tai  !  s'écria  Baisemeaux  transporté. 

—  Et,  fit  dArtagnan  en  l'arrêtant  avec  un  regard  sévère, 
la  parole  d'honneur? 

—  Oh  !  sacrée  !  répliqua  le  petit  homme  en  s'apprêtant  à 
courir. 

—  Où  allez-vous? 

—  Chez  M.  Fouquet. 

—  Non  pas,  M.  Fouquet  est  au  jeu  du  roi.  Que  vous  alliez 
chez  M.  Fouquet  demain  de  bonne  heure,  c'est  tout  ce  que 
TOUS  pouvez  faire. 

—  J'irai;  merciJ 

—  Bonne  cliance  ! 

—  Merci! 

—  Vûilà  une  drôle  d'histoire,  murmura  d'Artagnan,  qui, 
après  avoir  quitté  Baisemeaux,  remonta  lentement  son  esca- 
lier. Quel  diable  d'intérêt  Aramis  peut-il  avoir  à  obliger 
ainsi  Baisemeaux?  Hein!...  nous  saurons  cela  un  jour  ou 
l'autre- 
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III 

LE  JEU    nu   ROI. 


Fouquet  assistait,  comme  l'avait  dit  d'Artagnan,  au  jeu  du 
roi. 

Il  semblait  que  le  départ  de  Buckiiigham  eût  jeté  du 
baume  sur  tous  les  cœurs  ulcérés  la  veille. 

Monsieur,  rayonnant,  faisiiit  mille  signaux  afl'ectueux  à  sa 
mère. 

Le  comte  de  Guiche  ne  pouvait  se  séparer  de  Bucking- 
iiam,  et,  tout  en  jouant,  il  s'enu-etenait  avec  lui  des  évcn- 
tualilés  de  son  voyage. 

Buckingliam,  rêveur  et  alîectueux  comme  un  homme  de 
f-œur  qui  a  pris  son  parti,  écouUiit  le  comte  et  adressait  de 
temps  en  temps  à  Madame  un  regard  de  regrets  et  de  ten- 
dresse éperdue. 

La  princesse,  au  sein  de  son  enivrement,  partageait  en- 
core sa  pensée  entre  le  roi,  qui  jouait  avec  elle  ;  Monsieur, 
qui  la  raillait  doucement  sur  des  gains  considérables;  et  de 
Guiche,  qui  témoignait  une  joie  extravagante. 

Quant  à  Buckingham,  elle  s'en  occupait  légèrement;  pour 
elle,  ce  fugitif,  ce  banni  était  un  souvenir,  non  plus  un 
liomme. 

Les  cœurs  légers  sont  ainsi  faits;  entiers  au  présent,  ils 
rompent  violemment  avec  tout  ce  qui  peut  déranger  leurs 
petits  calculs  de  bien-être  égoïste. 

Madame  se  fût  acconmiodée  des  sourires,  des  gentillesses, 
des  soupirs  de  Buckingham  présent;  mais  de  loin,  soupirer, 
sourire,  s'agenouiller,  à  quoi  bon? 

Le  vent  du  détroit,  qui  enlève  les  navires  pesants,  où 
balaye- t-il  les  soupirs?  Liî  sait-on? 

Le  duc  ne  se  dissimula  point  ce  changement;  son  cœur  en 
fut  mortellement  blessé. 

Nature  délicate^  fière  et  susceptible  de  profond  att«w;lie- 
ment,  il  maudit  le  jour  où  la  passion  était  entrée  dans  son 
cœur. 
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Les  regards  qu'il  envoyait  à  Madame  se  refroidirent  peu  à 
[leu  au  souffle  glacial  de  sa  pensée.  Il  ne  pouvait  mépriser 
encore,  mais  il  fut  assez  fort  pour  impeser  silence  aux  cris 
tuinullueux  de  son  cœur. 

A  mesm'c  que  Madame  devinait  ce  cliangemeui,  elle  re- 
doublait d'activité  pour  recouvrer  le  rayonnement  qui  lui 
écliappait;  son  esprit,  timide  et  indécis  d'abord,  se  fit  jour  en 
brillants  éclats;  il  fallait  à  tout  prix,  qu'elle  fût  remarquée 
l)ar-dessus  tout,  par-dessus  le  roi  lui-même. 

Elle  le  fut.  Les  reines,  malgré  leur  dignité  ;  le  roi,  malgré 
les  respects  de  l'étiquette,  furent  éclipsés. 

Les  reines,  roides  et  guindées,  dès  l'abord  s'humanisèrent 
et  rirent.  Madame  Henriette,  reine  mère,  fut  éblouie  de  cet 
éclat  qui  revenait  sur  sa  race,  grâce  à  l'esprit  de  la  pelite- 
(iile  de  Henri  IV. 

Le  roi,  si  jaloux  comme  jeune  homme,  si  jaloux  comme 
roi  de  toutes  les  supériorités  qui  l'entouraient,  ne  put  s'env- 
pêcher  de  rendre  les  armes  à  cette  pétulance  française  dont 
rimmeur  anglaise  rehaussait  encore  l'énergie.  Il  fut  saisi 
eomrae  un  enfant  par  cette  radieuse  beauté  que  suscitait  l'es- 
prit. 

Les  yeux  de  Madame  lançaient  des  éclairs.  La  gaieté  s'é- 
chappait de  ses  lèvres  de  pourpre  comme  la  persuasion  des 
lêvTes  du  vieux  Grec  Nestor. 

Autour  des  reines  et  du  roi,  toute  la  cour,  soumise  a  ces 
enchantements,  s'apercevait,  pour  la  première  fois,  qu'on 
pouvait  rire  devant  le  plus  grand  roi  du  monde,  comme  des 
gens  dignes  d'être  appelés  les  plus  polis  et  les  plus  spirituels 
du  monde. 

Madame  eut,  dès  ce  soir,  un  succès  capable  d'étourdir  qui- 
conque n'eût  pas  pris  naissance  dans  ces  régions  élevées 
qu'on  appelle  un  trône  et  qui  sont  à  l'abri  de  semblables 
vertiges,  malgré  leur  hauteur. 

A  partir  de  ce  moment,  Louis  XIV  regarda  Madame 
comme  un  personnage. 

Buckingliam  la  regarda  c-omme  une  coquette  digne  de.? 
plus  cruels  supplices. 

De  Guichc  la  regarda  comme  une  divinité. 

Les  courtisans,  comme  un  astre  dont  la  lumière  devait  dt^ 
venir  un  foyer  pour  toute  faveur,  pour  toute  puissance. 

Cependant  Louis  XIV,  quelques  années  auparavant,  n'a- 
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vail  pas  sculomont  daigné  doimer  la  main  à  ce  laideron 
pour  un  ballet. 

llopoiulanl  lUickingham  avait  adoré  cette  coquette  a  doux 
genoux. 

Cependant  de  Guiclie  avait  regardé  cette  divinité  comme 
une  femme. 

Cependant  les  courtisans  n'avaient  pas  osé  applaudir  sur 
le  passage  de  cet  astre  dans  la  crainte  de  déplaire  au  roi,  à 
(lui  cet  astre  avait  autrefois  déplu. 

Voilà  ce  qui  se  passait,  dans  cette  mémorable  soirée,  au 
jeu  du  roi. 

La  jeune  reine,  quoique  Espagnole  et  nièce  d'Anne  d'Au-' 
triche,  aimait  le  roi  et  ne  savait  pas  dissimuler. 

Anne  d'Autriche,  observatrice  comme  toute  femme  et  im- 
périeuse comme  toute  reine,  sentit  la  puissance  de  Madame 
et  s'inclina  tout  aussitôt. 

Ce  qui  détermina  la  jeune  reine  à  lever  le  siège  et  à  rentrer 
chez  elle. 

A  peine  le  roi  fit-il  attention  à  ce  départ,  malgré  les  symp- 
tômes affectés  d'indisposition  qui  l'accompagnaient. 

Fort  des  lois  de  l'éliqucUe  qu'il  commençait  à  introduire 
chez  lui  connue  élément  de  toute  relation,  Louis  XIV  ne  s'é- 
mut point;  il  offrit  la  main  à  Madame*ans  regarder  Monsieur, 
son  frère,  et  conduisit  la  jeune  princesse  jusqu'à  la  porte  de 
son  appartement. 

Ou  remarqua  que,  sur  le  seuil  de  la  porte.  Sa  Majesté, 
libre  de  toute  contrainte  ou  moins  forte  que  la  situation, 
laissa  échapper  un  énorme  soupir. 

Les  femmes,  car  elles  remarquent  tout,  mademoiselle  de 
Montalais,  par  exemple,  ne  manquèrent  pas  de  dire  à  leurs 
compagnes  : 

—  Le  roi  a  soupiré. 

—  Madame  a  soupiré. 
C'était  vrai. 

Madame  avait  soupiré  sans  bruit,  mais  avec  un  accompa- 
gnement bien  plus  dangereux  pour  le  repos  du  roi. 

Madame  avait  soupiré  en  fermant  ses  beaux  yeux  noirs, 
puis  elle-  les  avait  rouverts,  et,  tout  chargés  qu'ils  étaient 
d'une  indicible  tristesse,  elle  les  avait  relevés  sur  le  roi,  dont 
le  visage,  à  ce  moment,  s'était  empourpré  visiblement. 

Il  résultait  de  celte  rougeur,  de  ces  soupirs  échangés  cîd» 
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tout  ce  mouwment  royal,  que  Montalais  avait  commis  une 
indiscréUoii,  et  que  cette  iiidiscrétiou  avait  certainen)"nt  af- 
l'eclé  sa  compagne,  car  mademoiselle  de  La  Vallière,  moins 
perspO-ce  :ians  doute,  pâlit  quand  rougit  le  roi,  et,  son  ser- 
vice l'appelant  chez  Madame,  entra  toute  tremblante  der- 
rière la  princesse,  sans  songer  à  prendre  les  gants,  ainsi  que 
le  cérémonial  le  voulait. 

Il  est  vrai  que  cette  provinciale  pouvait  alléguer  pour 
excuse  le  trouble  où  la  jetait  la  majesté  royale.  En  effet,  ma- 
demoiselle de  La  Vallière,  tout  occupée  de  refermer  la  porte, 
avait  involontairement  les  yeux  attachés  sur  le  roi,  qui 
marchait  à  reculons. 

Le  roi  rentra  dans  la  salle  de  jeu;  il  voulut  parler  à  di- 
verses personnes,  mais  l'on  put  voir  qu'il  n'avait  pas  l'esprit 
fort  présent. 

Il  brouilla  divers  comptes  dont  profitèrent  divers  seigneurs 
qui  avaient  retenu  ces  habitu-des  depuis  M.  de  Jlazarin,  mau- 
vaise mémoire,  mais  bonne  arithmétique. 

Ainsi  iManicamp,  distrait  personnage  s'il  en  fut,  que  le  lec- 
teur ne  s'y  trompe  pas,  Manicamp,  l'homme  le  plus  honnête 
du  monde,  ramassa  purement  et  simplement  vingt  mille 
livres  qui  traînaient  sur  le  tapis  et  dont  la  propriété  ne  pa- 
raissait légitimement  acquise  à  personne. 

Ainsi  M.  de  Wardes,  qui  avait  la  tête  un  peu  embarrassée 
par  les  affaires  de  la  soirée,  laissa-t-il  soixante  louis  doubles 
qu'il  avait  gagnés  à  M.  de  Buckingham,  et  que  celui-ci,  in- 
capable comme  son  père  de  salir  ses  mains  avec  une  mon- 
naie quelconque,  abandonna  au  chandelier,  ce  chandelier 
dût-il  être  vivant. 

Le  roi  ne  recouvra  un  peu  de  son  attention  qu'au  mo- 
ment où  >L  Colbert,  qui  guettait  depuis  quelques  instants, 
s'aporocha,  et,  fort  respectueusement  sans  doute,  mais  avec 
insistance,  déposa  un  de  ses  conseils  dans  l'oreille  encore 
bourdonnante  de  Sa  Majesté. 

Au  conseil,  Louis  prêta  une  attention  nouvelle,  et,  aussi- 
tôt, jetant  ses  regards  devant  lui  : 

—  Est-ce  que  M,  Fouquet,  dit-il,  n'est  plus  là? 

—  Si  fait,  si  fait,  sire,  répliqua  la  voix  du  surintendant, 
occupé  ave*'.  Buckingham. 

Et  il  s'approcha.  Le  roi  fît  un  pas  vers  lui  d'un  air  char- 
mant et  plein  de  négligence. 
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—  Pardon,  inonsiear  le  surinlondant,  si  je  iroubk;  voiro 
fonvcr.'^alion,  dit  Louis;  mais  je  vous  réclame  parloiil  où 
j'ai  licsoir  de  vous. 

—  Mes  ^tirviccs  sont  au  roi  toujours,  réiiliquaFouquet. 

—  Kt  surtout  voljrc  wissc,  dit  le  roi  en  riaul  d'un  sourire 
faux. 

—  Ma  caisse  plus  encore  que  le  reste,  dit  froidement  Fou- 
fjuet. 

—  Voici  le  fait,  Monsieur.  Je  veux  donner  une  fête  à  Fon- 
Uinoblcau.  Quinze  jours  de  maison  ouverte.  J'ai  besoin  de,.. 

H  regarda  obliquement  Colbert. 
Fouquet  attendit  sans  se  troubler. 

—  De...?  dit-il. 

—  De  quatre  millions,  fit  le  roi  répondant  au  sourire  cruel 
de  Colbert. 

—  Quatre  millions?  dit  Fouquet  en  sinclinani  profondé- 
ment. 

Et  ses  ongles,  entrant  dans  sa  poitrine,  y  creusèrent  un 
«illon  sanglant  sans  que  la  sérénité  de  son  visage  en  fût  un 
moment  altérée. 

—  Oui,  Monsieur,  dit  le  roi. 

—  Quand,  sire? 

—  .Mais...  prenez  votre  temps...  C'est-à-dire...  non...  le 
plus  tôt  possible. 

—  Il  faut  le  temps. 

—  Le  temps  !  s'écria  Colbert  tiiomphant. 

—  Le  temps  de  compter  les  écus,  fit  le  surintendant  av«c 
un  majestueux  mépris;  l'on  ne  tire  et  l'on  ne  pè^e  (^u'un 
million  par  jour.  Monsieur. 

—  Quatre  jours,  alors,  dit  Colbert. 

—  6h  !  répliqua  Fouquet  en  s'adressant  au  roi,  mes  oom- 
niis  font  des  prodiges  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  La 
somme  sera  prête  dans  trois  jours. 

Colbert  pâlit  à  son  tour.  Louis  le  regarda  étonné. 

Fouquet  se  retira  sans  forfanterie,  sans  faiblesse,  souriant 
aux  nombreux  amis  dans  le  regard  desquels,  seul,  il  lisait 
une  véritable  amitié,  un  intérêt  allant  jusqu'à  la  compassion. 

Il  ne  fallait  pas  juger  Fouquet  sur  ce  sourire;  FoiKiuet 
avait,  en  réalité,  la  mort  dans  le  cœur. 

Quelques  gouttes  de  sang  tachaient,  sous  son  habit,  le  fin 
iissu  qui  couvrait  sa  poitrine. 
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L'habit  cachait  le  sang,  le  sourire  la  rage. 

A  la  façon  dont  il  aborda  son  carrosse,  ses  gens  devi- 
nèrent que  le  maître  n'était  pas  de  joyeuse  humeur.  Il  ré- 
sulta de  cette  intelligence  que  les  ordres  s'exécutèrent  avec 
cette  précision  de  manœuvres  que  l'on  trouve  sur  un  vais- 
seau de  guerre  commandé  pendant  l'orage  par  un  capitaine 
irrité. 

Le  carrosse  ne  roula  point,  il  vola. 

A  peine  si  Fouquet  eut  le  temps  de  se  recueillir  durant  le 
trajet. 

En  arrivant,  il  monta  chez  Aramis. 

Aramis  n'était  point  encore  couché. 

Quant  à  Porthos,  il  avait  soupe  fort  convenablement  d'un 
gigot  braisé,  de  deux  faisans  rôtis  et  d'une  montagne  d'écre- 
visses;  puis  il  s'était  fait  oindre  le  corps  avec  des  huiles  par- 
fumées, à  la  façon  des  lutteurs  antiques;  puis,  l'onction  ache- 
vée, il  s'étiiit  étendu  dans  des  flanelles  et  fait  transporter 
dans  un  lit  bassiné. 

Aramis,  nous  l'avons  dit,  n'était  point  couché.  A  l'aise 
dans  une  robe  de  chambre  de  velours,  il  écrivait  lettres  sm- 
lettres,  de  cette  écriture  si  fine  et  si  pressée  dont  une  page 
tient  un  quart  de  volume, 

La  porte  s'ouvrit  précipitamment  ;  le  surintendant  parut, 
pâle,  agité,  soucieux. 

Aramis  releva  la  tête. 

—  Bonsoir,  cher  hôte  !  dit-il. 

Et  son  regard  observateur  devina  toute  celte  tristesse,  tout 
ce  désordre. 

— -  Beau  jeu  chez  le  roi?  demanda  Aramis  pour  engager  la 
conversation. 

Fouquet  s'assit,  et,  du  geste,  montra  la  porte  au  laquais 
qui  l'avait  suivi. 

Puis,  quand  le  laquais  Tut  sorti  : 

—  Très-beau!  dit-il. 

Et  Aramis,  qui  le  suivait  de  l'œil,  le  vit,  avec  une  impa- 
tience fébrile,  s'allonger  sur  les  coussins. 

-  Vous  avez  perdu,  comme  toujours?  demanda  Aramis  sa 
l)lume  à  la  main 

—  Mierx  que  toujours,  répliqua  Fouquet. 

—  Mais  on  sait  que  vous  supportez  bien  la  perte,  vous. 

—  Quelquefois. 
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—  non  !  M.  Fouquet,  mauvais  jouoiir? 

—  Il  y  a  jeu  et  jeu,  monsieur  d'IIorMay. 

—  (,omlii(Mi  .'ivoz-Y(Mis  donc  itcnhi,  Monseigneur?  (îe- 
nipnila  Aramis  avec  une  oerlaine  iii([uit'lude. 

Fouquet  se  recueillit  un  moment  pour  poser  tonvenable- 
menl  sa  voix,  et  puis,  sans  ('inotion  au(;nni!  : 

—  Li  soirée  me  coûte  iiualrc  millions,  dil-il. 

Ft  un  rire  amer  se  perdit  sur  la  dernière  vibration  de  ces 
paroles.  Aramis  ne  s'attendait  point  à  un  pareil  chiffre;  il 
laissa  tomber  sa  plume. 

—  Quatre  millions!  dit-il.  Vous  avez  joué  quatre  millions? 
Impossible! 

—  M.  Colbert  tenait  mes  cartes,  répondit  le  surintendant 
avec  le  même  rire  sinistre. 

—  Ah!  je  comprends  maintenant.  Monseigneur.  Ainsi, 
nouvel  appel  de  fonds? 

—  Oui,  mon  ami. 

—  Par  le  roi? 

—  De  sa  bouche  même.  Il  est  impossible  d'assommer  un 
homme  avec  un  plus  beau  som-ire. 

—  Diable! 

—  Que  pensez-vous  de  cela? 

—  Parbleu!  je  pense  que  l'on  veut  vous  ruiner  :  c'esi 
clair. 

—  Ainsi,  c'est  toujours  votre  avis? 

—  Toujours.  Il  n'y  a  rien  là,  d'ailleurs,  qui  doive  vous 
étonner,  puisque  c'est  ce  que  nous  avons  pré^Ti. 

—  Soit;  mais  je  ne  m'attendais  pas  aux  quatre  millions. 

—  Il  est  vrai  que  la  somme  est  lourde;  mais,  enfin, 
quatre  millions  ne  sont  point  la  mort  d'un  homme,  c'est  là  le 
cas  de  le  dire,  surtout  quand  cet  homsie  s'appelle  M.  Fou- 
quet. 

—  Si  vous  connaissiez  le  fond  du  cofTre,  mon  cher  d'Hcr- 
Llay,  vous  seriez  moins  tranquille. 

—  Et  vous  avez  promis? 

—  Que  vouliez-vous  que  je  fisse? 

—  C'est  vrai. 

—  Le  jour  où  je  refuserai,  Colbert  en  trouvera;  où?  je 
n'en  sai?  rien;  mais  il  en  trouvera  et  je  serai  perdu! 

—  Incontestablement.  Et  dans  combien  de  jours  avez-vous 
promis  ces' quatre  raiUious? 
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—  Dans  trois  jours.  Le  roi  paraît  fort  pressé. 

—  Dans  trois  jours  !  _ 

—  Oh  !  mon  ami,  reprit  Fouquet,  quand  on  pense  que  tout 
à  l'heure,  quand  je  passais  dans  la  rue,  des  gens  criaient  : 
«  Voilà  le  liche  M.  Fouquet  qui  passe  !  »  En  vérité,  cher 
d'Herblay,  c'est  à  en  perdre  la  tête  ! 

—  Oh!  non,  Monseigneur,  halte-là!  la  chose  n'en  vaut 
pas  la  peine,  dit  flegmatiquement  Aramis  en  versant  de  la 
poudre  sur  la  lettre  qu'il  venait  d'écrire. 

—  Alors,  un  remède ,  un  remède  à  ce  mal  sans  remède  ? 

—  Il  n'y  en  a  qu'un  :  payez. 

—  Mais  à  peine  si  j'ai  la  somme.  Tout  doit  être  épuisé; 
on  a  payé  Belle-Isle;  on  a  payé  la  pension  ;  l'argent,  depuis 
les  recherches  des  traitants,  est  rare.  En  admettant  qu'on 
paye  cette  fois,  comment  payera-t-on  l'autre  ?  Car,  croyez-le 
bien,  nous  ne  sommes  pas  au  bout!  Quand  les  rois  ont 
goûté  de  l'argent,  c'est  comme  les  tigres  quand  ils  ont  goûté 
de  la  chair  :  ils  dévorent!  Un  jour,  il  faudra  bien  que  je  dise  : 
«  Impossible,  sire  !  »  Eh  bien,  ce  jour-là,  je  serai  perdu  ! 

Aramis  haussa  légèrement  les  épaules. 

—  Un  homme  dans  votre  position.  Monseigneur,  dit-il, 
n'est  perdu  que  lorsqu'il  veut  l'être. 

—  Un  homme,  dans  quelque  position  qu'il  soit,  ne  peut 
lutter  contre  un  roi. 

—  Bah!  dans  ma  jeunesse,  j'ai  bien  lutté,  moi,  avec  le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  était  roi  de  France,  plus,  cardinal  ! 

—  Ai-je  des  armées,  des  troupes,  des  trésors?  Je  n'ai 
même  plus  Belle-Isle! 

—  Bah!  la  nécessité  est  la  mère  de  l'invention.  Quand 
vous  croirez  tout  perdu... 

—  Eh  bien? 

—  On  découvrira  quelque  chose  d'inattendu  (pii  sauvera 
tout. 

—  Et  qui  découvrira  ce  men^eilleux  quelque  chose  t 

—  Vous. 

—  Moi?  /e  donne  ma  démission  d'inventeur. 

—  Alors,  moi. 

—  Soit  Mais  alors  mettez-vous  à  l'œuvre  sans  retard. 

—  .\h'  nous  avons  bien  le  temps. 

—  Vous  me  tuez  avec  votre  flegme,  d'Herblay,  dit  le  sur- 
intendant on  pas.<^ju>t  son  mouchoir  sur  son  front. 
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—  ISo  vous  souvcncz-vous  donc  pas  do  ce  que  j(»  vous  ai 
dit  un  jour? 

—  Quu  m'avcz-vous  dil? 

—  De  ne  pas  vous  inquiéter^  si  vous  avez  du  courage.  En 
avez-vous  ? 

—  Je  le  crois. 

—  Ne  vous  inquiétez  donc  pas. 

—  Alors,  c'est  dit^,  au  momonî  suprrni(\  vous  venez  à  mon 
aide,  d'IIerlihy? 

—  Ce  ne  sera  que  vous  rendre  ce  que  je  vous  dois,  Mon- 
seigneur. 

—  C'est  le  métier  des  gens  de  finance  que  d'aller  au-devant 
des  besoins  des  hommes  comme  vous,  d'IIerblay. 

—  Si  l'obligeance  est  le  métier  dos  boriwues  de  finance,  la 
(^larilé  est  la  vertu  des  gens  d'église.  Seulement,  cette  lois 
encore,  exécufez-vous.  Monseigneur.  Vous  n'êtes  pas  encore 
assez  bas;  au  dernier  moment,  nous  verrons. 

—  Nous  verrons  dans  peu,  alors. 

—  Soit.  Maintenant,  permettez-moi  de  vous  dire  que,  per- 
sonnellement, je  regrette  beaucoup  que  vous  soyez  si  fort  à 
court  d'argent. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  j'allais  vous  en  demander,  donc  ! 

—  Pour  vous  ? 

—  Pour  moi  ou  pour  les  miens,  pour  les  miens  ou  pour 
les  nôtres. 

—  Quelle  somme  ? 

—  Oh!  tranquillisez-vous;  une  somme  rondelette,  il  est 
vrai,  mais  peu  exorbitante. 

—  Dites  le  chiffre  ! 

—  Oh!  cinquante  mille  livres. 

—  Misère  ! 

—  Vraiment  ? 

—  Sans  doute,  on  a  toujours  cinquante  mille  livres.  Ah  ! 
pourquoi  ce  coquin  que  l'on  nomme  M.  Colbert.nc  se  con- 
tente-t-il  pas  comme  vous,  je  me  mettrais  moins  en  peine 
que  je  ne  le  fais?  Et  quand  vous  faut-il  cette  somme  ? 

—  Pour  demain  malin. 

—  Dion,  et...? 

—  AYi  !  c'est  vrai,  la  destination,  voulez-vous  dire  ? 

—  Non,  chevalier,  non  ;  je  n'ai  pas  besoin  d'explication. 


LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE-  37 

—  Si  fait;  c'est  demain  le  1"  juin. 

—  Eh  bien  ? 

—  Échéance  d'une  de  nos  obligations. 

—  Nous  avons  donc  des  obligations  ? 

—  Sans  doute,  nous  payons  demain  notre  dernier  tiers. 

—  Quel  liers? 

—  Des  cent  cinquante  mille  livres  de  Baisemeaux. 

—  Baisemeaux!  Qui  cela? 

—  Le  gouverneur  de  la  Bastille. 

—  Ah  !  oui,  c'est  vrai  ;  vous  me  faites  payer  cent  cinquante 
mille  francs  pour  cet  homme, 

—  Allons  donc  ! 

—  Mais  à  quel  propos  ? 

—  A  propos  de  sa  charge  qu'il  a  achetée,  ou  plutôt  que 
nous  avons  achetée  à  Louvières  et  à  Tremblay. 

—  Tout  cela  est  fort  vague  dans  mon  esprit. 

—  Je  conçois  cela,  vous  avez  tant  d'affaires!  Cependant,  je 
ne  crois  pas  que  vous  en  ayez  de  plus  importante  que  celle-ci. 

—  Alors,  dites-moi  à  quel  propos  nous  avons  acheté  cette 
charge. 

—  Mais  pour  lui  être  utile. 

—  Ah! 

—  A  lui  d'abord.  - 

—  Et  puis  ensuite? 

—  Ensuite  à  nous. 

—  Comment,  à  nous?  Vous  vous  moquez. 

—  Monseigneur,  il  y  a  des  temps  où  un  gouverneur  de  la 
Bastille  est  une  fort  belle  connaissance. 

—  J'ai  le  bonheur  de  ne  pas  vous  comprendre,  d'Herblay. 

—  Monseigneur,  nous  avons  nos  poètes,  notre  ingénieur, 
notre  architecte,  nos  musiciens,  notre  imprimeur,  nos  pein- 
tres ;  il  nous  fallait  notre  gouverneur  de  la  Bastille. 

—  Ah  !  vous  croyez  ? 

—  Monseigneur,  ne  nous  faisons  pas  illusion  ;  nous  sommes 
fort  exposés  à  aller  à  la  Bastille ,  cher  monsieur  Fouquet, 
ajouta  le  prélat  en  montrant  sous  ses  lèvres  pâles  des  dents 
qui  étaient  encore  ces  belles  dents  adorées  trente  ans  aupa- 
ravant par  Marie  Michon. 

—  Et  vous  croyez  que  ce  n'est  pas  trop  de  cent  cinquante 
mille  livres  pour  cela,  d'Herblay  ?  Je  vous  assure  que  d'ordi- 
naire vous  placez  mieux  votre  argent. 

T.   III.  3 
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—  Un  jour  \iomlra  où  vous  rcconnnîlrcz  votre  erreur. 

—  Mon  cher  d'Ilciiiiay,  le  jour  oi\  l'on  entre  à  la  Bastille, 
on  n'est  plus  pmtt'^M'  par  lo  passé. 

—  Si  laii,  si  les  obligations  souscrites  sont  bien  en  règle; 
et  puis,  croyez-moi,  cet  excellent  Baisemeaux  n'a  pas  un 
conuMlc  courtisan.  Je  suis  sfir  (ju'il  mv,  f^aidci-a  l)()nn(^  recon- 
naissance de  cet  argent;  sans  coniptci',  connue  je  vous  le 
dis,  Monseigneur,  que  je  garde  les"  litres. 

—  Quelle  diable  d'altaire!  De  l'usure  en  matière  de  bien- 
faisance ! 

—  Monseigneur,  Monseigneur,  ne  vous  mêlez  point  de 
tout  cela  ;  s'il  y  a  usure,  c'est  moi  qui  la  fais  seul;  nous  en 
profitons  à  nous  deux,  voilà  tout. 

—  Quelque  intrigue, d'ilerblay?... 

—  Je  ne  dis  pas  non. 

—  Et  Baisemeaux  complice. 

—  Et  pourquoi  pas?  On  en  a  de  pires.  Ainsi  je  puis  compter 
demain  sur  les  cinq  mille  pistolet  ? 

—  Les  voulez-vous  ce  soir  ? 

^  Ce  serait  encore  mieux,  car  je  veux  me  mettre  en  che- 
min de  bonne  heure;  ce  pauvre  Baisemeaux.,  qui  ne  sait  pas 
ce  que  je  suis  devenu,  il  est  sur  des  charbons  ardents. 

—  Vous  aurez  la  somme  dans  une  heure.  Ah!  d'IIerblay, 
rinlérêt  de  vos  cent  cin(pianle  nulle  fiancs  ne  payera  jamais 
mes  quatre  millions,  dit  Fouquel  en  se  levant. 

—  Pourquoi  pas.  Monseigneur? 

—  Bousoir!  j'ai  affaire  aux  commis  avant  de  me  coucher. 

—  Bonne  nuit,  Monseigneur  ! 

—  D'Herblay,  vous  me  souhaitez  l'impossible. 

—  J'aurai  mes  cinquante  mille  livres  ce  soir? 

—  Oui. 

—  Eh  bien  !  dormez  sur  les  deux  oreilles,  c'est  moi  qui 
vous  le  di^.  Bonne  nuit, Monseigneur! 

Malgré  cette  assurance  et  le  ton  avec  lequel  elle  élaiï 
donnée^  Fouquet  sortit  en  hochant  la  tête  et  en  poussant  un 
soupir 
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TV 

LES   PETITS   COMPTES   DE   M.    BAISEMEAUX   DE   MONTIEZU». 


Sept  heures  sonnaient  à  Saint-Paul,  lorsque  Aramis,  à  che- 
val, en  costume  de  bourgeois,  c'est-à-dire  vêtu  de  drap  de 
couleur,  ayant  pour  toute  distinction  une  espèce  de  couteau 
de  chasse  au  côté,  passa  devant  la  rue  du  Petit-Musc  et  vint 
s'arrêter  en  face  de  la  rue  des  Tournelles,  à  la  porte  du  châ- 
teau de  la  Bastille. 

Deux  factionnaires  gardaient  cette  porte. 

lis  ne  firent  aucune  difficulté  pour  admettre  Aramis,  qui 
entra  tout  à  cheval  comme  il  était,  et  le  conduisirent  du  geste 
par  un  long  passage  bordé  de  bâtiments  à  droite  et  à  gauche. 

Ce  passage  conduisait  jusqu'au  pont-levis,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  véritable  entrée. 

Le  pont-levis  était  baissé,  le  service  de  la  place  commen- 
çait à  se  faire. 

La  sentinelle  du  corps  de  garde  extérieur  annota  Aramis, 
et  lui  demanda  d'un  ton  assez  brusque  quelle  était  la  cause 
qui  l'amenait. 

Aramis  expliqua  avec  sa  politesse  habituelle  que  la  cause 
qui  l'amenait  était  le  désir  de  parler  à  M.  Baisemeaux  de 
Montlezun.     • 

Le  premier  factionnaire  appela  un  second  factionnaire 
placé  dans  une  cage  intérieure. 

Celui-ci  mit  la  tête  à  son  guichet  et  regarda  fort  attentive- 
ment le  nouveau  venu. 

Aramis  réitéra  l'expression  de  son  désir. 

Le  factionnaire  appela  aussitôt  un  bas  officier  qui  se  pro- 
menait dans  une  cour  assez  spacieuse,  lequel,  apprenant  ce 
dont  il  s'agissait,  courut  chercher  un  officier  de  l'étiU-major 
du  gouverneur. 

Cp  dernier,  après  avoir  écouté  la  demande  d'Aramis,  le 
pria  d'attendre  un  moment,  fit  quelques  pas  et  revint  pour 
lui  demander  son  nom. 

—  Je  ne  puis  vous  le  dire,  Monsieur,  dit  Aramis  ;  seule- 
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ment,  sachez  que  j'ai  des  clioscs  d'une  toile  iiniiortuncc  à 
coninMini(iiier  à  M.  le  pouvenieur,  que  je  puis  't'pondre 
d'avancf  d'une  chose,  c'est  que  M.  de  Huisciueaux  sera  en- 
chanté de  me  voir.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  U)rsquc  vous  lui 
aui'oz  dil  que  c'est  la  personne  qu'il  attend  au  1"  juin,  je 
SUIS  convaincu  qu'il  accourra  Uii-niônie. 

L"onici(>r  ne  pouvait  faire  entrer  dans  sa  pensée  qu'un 
homme  aussi  important  que  AL  le  gouverneur  se  dérangeât 
pour  un  autre  homme  aussi  peu  important  que  paraissait 
l'être  ce  petit  bourgeois  à  cheval. 

—  Justement,  Monsieur,  cela  tombe  à  merveille.  M.  le 
gouverneur  se  préparait  à  sortir,  et  vous  voyez  son  carrosse 
attelé  dans  la  cour  du  Gouvernement  ;  il  n'aura  donc  pas 
besoin  de  venir  au-devant  de  vous,  mais  il  vous  verra  en 
passant. 

Arnmis  fit  de  la  tête  un  signe  d'assentiment  :  il  ne  voulait 
pas  dunner  de  lui-même  une  troi)  haute  idée;  il  attendit  donc 
patiemment  et  en  silence,  penché  sur  les  arçons  de  son 
cheval. 

Dix  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées,  que  l'on  vit  s'ébran- 
ler le  carrosse  du  gouverneur.  Il  s'approclia  de  la  porte.  Le 
gouverneur  parut,  monta  dans  le  carrosse  qui  s'apprêta  à 
sortir. 

Mais  alors  la  même  cérémonie  eut  lieu  pour  le  maître  du 
logis  que  pour  un  étranger  suspect;  la  sentinelle  de  la  cage 
s'avança  au  moment  où  le  carrosse  allait  passer  sous  la 
voûte,  et  le  gouverneur  ouvrit  sa  portière  pour  obéir  le 
premier  à  la  consigne. 

De  cette  façon,  la  sentinelle  put  se  convaincre  que  nul  ne 
sortait  de  la  Bastille  en  fraude. 

Le  carrosse  roula  sous  la  voûte. 

Mais,  au  moment  où  on  ouvrait  la  grille,  l'officier  s'appro- 
cha du  carrosse  arrêté  pour  la  seconde  fois,  et  dit  quelques 
mots  au  gouverneur. 

Aussitôt  le  gouverneur  passa  la  tête  hors  de  la  portière  et 
aperçut  Aramis  à  cheval  à  l'extrémité  du  pont-levis. 

Il  poussa  aussitôt  un  grand  cri  de  joie,  et  sortit,  ou  yAnlàt 
s'élaui'a  de  son  carrosse,  et  vint,  tout  courant,  saisir  les 
mains  d' Aramis  en  lui  faisant  mille  excuses.  Peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  l'a  lui  baisât.  ^ 

—  Que  de  mal  pour  entrer  à  la  Bastille,  monsieur  le  gou- 
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Temeur  !  Est-ce  de  même  pour  ceux  qu'on  y  envoie  malgré 
e\x\  que  pour  ceux  qui  y  viennent  volontairement? 

— Pardon,  pardon.  Ah!  Monseigneur,  que  de  joie  j'éprouve 
à  voir  Votre  Grandeur. 

—  Chut  !  Y  songez-vous,  mon  cher  monsieur  de  Baise- 
meaux?  Que  voulez-vous  qu'on  pense  de  voir  un  évêque 
dans  l'atlirail  où  je  suis  ? 

—  Ah  !  pardon,  excuse,  je  n'y  songeais  pas...  Le  cheval  de 
Monsieur  à  l'écurie  !  cria  Baisemeaux. 

—  Non  pas,  non  pas,  dit  Aramis,  peste  ! 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  y  a  cinq  mille  pistoles  dans  le  portemanteau. 

Le  visage  du  gouverneur  devint  si  radieux,  que  les  pri- 
sonniers, s'ils  l'eussent  vu,  eussent  pu  croire  qu'il  lui  arri- 
vait quelque  prince  du  sang. 

—  Oui,  oui,  vous  avez  raison,  au  Gouvernement  le  che- 
vaL  Voulez-vous,  mon  cher  monsieur  d'Herblay,  que  nous 
remontions  en  voilure  pour  aller  jusque  chez  moi  ? 

—  Monter  en  voiture  pour  traverser  une  cour,  monsieur 
le  gouverneur!  me  croyez-vous  donc  si  invalide?  Non  pas, 
à  pied,  monsieur  le  gouverneur,  à  pied. 

Baisemeaux  offrit  alors  son  bras  comme  appui,  mais  le  prélat 
n'en  fit  point  usage.  Ils  anivèrent  ainsi  au  Gouvernement, 
Baisemeaux  se  frottant  les  mains  et  lorgnant  le  cheval  du  coin 
de  l'œil,  Aramis  regardant  les  murailles  noires  et  nues. 

Un  vestibule  assez  grandiose,  un  escalier  droit  en  pierres 
blanches,  conduisaient  aux  appartements  de  Baisemeaux. 

Celui-ci  traversa  l'antichambre,  la  salle  à  manger,  où  l'on 
apprêtait  le  déjeuner,  ouvrit  une  petite  porte  dérobée,  et 
s'unferma  avec  son  hôte  dans  un  grand  cabinet  dont  les  fe- 
nêties  s'ouvraient  obliquement  sur  les  cours  et  les  écuries. 

Baisemeaux  installa  le  prélat  avec  cette  obséquieuse  poli- 
tesse dont  un  bon  homme  ou  un  homme  reconnaissant 
connaît  seul  le  secret. 

Fauteuil  à  bras,  coussin  sous  les  pieds,  table  roulante  pour 
appuyer  la  main,  le  gouverneur  prépara  tout  lui-même. 

Lui-même  aussi  plaça  sur  cette  table  avec  un  soin  religieux 
le  sac  d'or  qu'un  de  ses  soldats  avait  monté  avec  non  moins 
de  respect  qu'un  prêtre  apporte  le  Saint-Sacrement. 

Le  soldat  sortit.  Baisemeaux  alla  fermer  derrière  lui  la 
porte,  tira  un  rideau  de  la  fenêtre,  et  regarda  dans  les 
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yeux  rtAramis  pour  Vdir  si  le  ptvlnl  no  manquait  de  rien. 

—  Eh  hion!  Monsoi^nu'ur,  dil-il  sans  s'asseoir,  vous  con- 
tinuez donc  à  ôtro  le  i>ins  fidèle  dos  gens  de  parole? 

—  Rn  alTairo,  cher  nionsi(MU'  de  lîaiseinoaux,  l'exactilude 
n'est  pas  une  \erUi,  c'csl  un  simple  devoir. 

—  Oui,  en  affaire,  je  comprends;  mais  ce  n'est  point  une 
aflaire  que  vous  faites  avec  moi.  Monseigneur,  c'est  un  ger- 
vice  que  vous  me  rendez. 

—  Allons,  allons,  cher  monsieur  Baisomeau'X,  avouez  que, 
malgré  cette  exactitude,  vous  n'avez  point  été  sans  quelque 
inquiétude. 

—  Sur  votre  santé,  oui,  certainement,  balbutia  Baisemeaux. 

—  Je  voulais  venir  hier,  mais  je  n'ai  pu,  étant  trop  fati- 
gué, continua  Aramis. 

Baisemeaux  s'empressa  de  glisser  un  autre  coussin  sous  les 
reins  de  son  hôte. 

—  IMais,  reprit  Aramis,  je  me  suis  promis  de  venir  vous 
visi'Cr  aujourd'hui  de  bon  matin. 

—  Vous  êtes  excellent,  JMonseigneur. 

—  Et  bien  m'a  pris  de  ma  diligence,  ce  me  semble. 

—  Comment  cela?  : 

—  Oui,  vous  alliez  sortir. 
Baisemeaux  rougit. 

—  En  efTet,  dit-il,  je  sortais. 

—  Alors  je  vous  dérange? 
L'embarras  de  Baisemeaux  devint  visible. 

—  Alors  je  vous  gène,  continua  Aramis,  en  fixant  son  re- 
gard incisif  sur  le  pauvre  gouverneur.  Si  j'eusse  su  cela,  je  ne 
fusse  point  venu. 

—  Ah!  Monseigneur,  comment  pouvez -vous  croire  que 
vous  me  gênez  jamais,  vous! 

—  Avouez  que  vous  alliez  en  quête  d'argent. 

—  Non  !  balbutia  Baisemeaux;  non,  je  vous  jure,  j'allais... 

—  M.  le  gouverneur  va-t-il  toujours  chez  M.  Fouquet? 
cria  d'en  bas  la  voix  du  major. 

Baisemeaux  courut  comme  un  fou  à  la  fenêtre. 

—  Non,  non,  cria-t-il  désespéré.  Qui  diable  parle  donc 
de  !\I.  Fouquet?  est-on  ivre  là-bas  ?  Pourquoi  me  dérange- 
t-on  qurnd  jesuis  en  affaire? 

—  Vous  alliez  chez  M.  Fouquet,  dit  Aramis  en  se  piaeaiiS 
les  lèvres;  chez  l'abbé  ou  chez  le  surintendant? 


LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE.  43 

Baisemeaux  avait  bonne  envie  de  mentir,  mais  il  n'en  eut 
pas  le  courage. 

—  Ciiez  M.  le  surintendant,  dit-il. 

—  Alors,  vous  voyez  bien  que  vous  aviez  besoin  d'argent, 
puisque  vous  alliez  chez  celui  qui  en  donne. 

—  Mais  non,  Monseigneui*. 

—  Allons,  vous  vous  déOez  de  moi. 

—  Mon  cher  seigneur,  la  seule  incertitude,  la  seule  igno- 
rance où  j'étais  du  lieu  que  vous  habitez... 

—  Oh!  vous  eussiez  eu  de  l'argent  chez  M.  Fouquet,  cher 
monsieur  Baisemeaux,  c'est  un  homme  qui  a  la  main  ouverte. 

—  Je  vous  jure  que  je  n'eusse  jamais  osé  demander  de 
l'argent  à  M.  Fouquet.  Je  lui  voulais  demander  votre  adresse, 
voilà  tout. 

—  Mon  adresse  chez  M.  Fouquet?  s'écria  Aramis  en  ouvrant 
malgi'é  lui  les  yeux. 

—  Mais,  lit  Baisemeaux  troublé  par  le  regard  du  prélat, 
coi,  sans  doute,  chez  M.  Fouquet. 

—  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela,  cher  monsieur  Baisemeaux; 
seulement,  je  me  demande  pom'quoi  chercher  mon  adresse 
chez  M.  Fouquet. 

—  Pour  vous  écrire. 

—  Je  comprends,  fit  Aramis  en  souriant;  aussi,  n'était-ce 
pas  cela  que  je  voulais  dire  ;  je  ne  vous  demande  pas  pour- 
quoi faire  vous  cherchiez  mon  adresse,  je  vous  demande  à 
quel  propos  vous  alliez  la  chercher  chez  M.  Fouquet? 

—  Ah!  dit  Baisemeaux,  parce  que  M.  Fouquet  ayant  Belle- 
Isle... 

—  Eh  bien? 

—  Belle-lsle,  qui  est  du  diocèse  de  Vannes,  et  que,  comme 
vous  êtes  évêque  de  Vannes... 

—  Cher  monsieur  de  Baisemeaux,  puisque  vous  saviez  que 
j"élais  évoque  de  Vannes,  vous  n'aviez  point  besoin  de  de- 
mander mon  adresse  à  M.  Fouquet. 

—  Enfin,  Monsieur,  dit  Baisemeaux  aux  abois,  ai-je  com- 
mis une  inconséquence?  En  ce  cas,  je  vous  en  demande  bien 
pardon. 

—  Allons  donc  !  Et  en  quoi  pouviez-vous  avoir  commis  une 
inconséquence?  demanda  tranquillement  Aramis. 

Et  tout  en  rassérénant  son  visage,  et  tout  en  sonnant  au 
gouverncui",  Aramis  se  demandait  comment  Baisemeaux,  qui 
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no  savait  pas  son  adresse,  savait  cependant  que  Vannes  était 
sa  tosiiionce. 

■  -  J'oclaircirai  cela,  dit-il  en  lui-mûme. 

Puis  tout  haut  : 

—  Voyous,  mon  cher  gouverneur,  dit-il,  voulez-vous  que 
nous  fassious  uos  petits  comptes? 

—  A  vos  ordres.  Monseigneur.  Mais  auparavant,  dites- 
moi.  Monseigneur... 

—  Quoi? 

—  iN'e  me  ferez-vous  point  l'honneur  de  déjeuner  avec  moi 
comme  d'habitude? 

—  Si  fait,  très-volontiers. 

—  A  la  bonne  heure! 

Baisemeaux  frappa  trois  coups  sur  un  timbre. 

—  Cela  veut  dire?  demanda  Aramis. 

—  Que  j'ai  qucl(iu' un  a  d<îjeuner  et  que  l'on  agisse  en  con- 
séquence. 

—  Ah!  diable!  Et  vous  frappez  trois  fois!  Vous  m'avez 
l'air,  savez-Yous  bien,  mon  cher  gouverneur,  de  faire  des 
façons  avec  moi  ? 

—  Oh  !  par  exemple  !  D'ailleurs,  c'est  bien  le  moins  que 
je  vous  reçoive  du  mieux  que  je  puis. 

—  A  quel  propos? 

—  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  prince  qui  ait  fait  pour  moi  ce 
que  vous  avez  fait,  vous! 

—  Allons,  encore! 

—  Non,  non... 

—  Parlons  d'autre  chose.  Ou  plutôt,  dites-moi,  faites-vous 
Yos  affaires  à  la  Bastille? 

—  Mais  oui. 

—  Le  prisonnier  donne  donc? 

—  Pas  trop. 
.^Diable! 

—  M.  de  Mazarin  n'était  pas  assez  rude. 

—  Ah!  oui,  il  vous  faudrait  un  gouvernement  soupçon- 
Dîux,  notre  ancien  cardinal. 

—  Oui,  sous  celui-lcà,  cela  allait  bien.  Le  frère  de  Soa  Emi- 
nence  grise  y  a  fait  sa  fortune. 

—  Croyez-moi,  mon  cher  gouverneur,  dit  Aramis  en  se 
rapprochanl  de  Baisemeaux,  un  jeune  roi  vaut  un  vieux 
cardinal.  La  jeunesse  a  ses  défiances,  ses  colères,  ses  pas- 
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sions,  si  la  vieillesse  a  ses  haines,  ses  précautions,  ses  crain- 
tes. Avez-vous  payé  yos  trois  ans  de  bénéfice  à  Louvières 
et  à  Tremblay? 

—  Ohî  mon  Dieu,  oui. 

—  De  sorte  qu'il  ne  vous  reste  plus  à  leur  donner  que  les 
cinquante  mille  livres  que  je  vous  apporte? 

—  Oui. 

—  Ainsi,  pas  d'économies? 

—  Ah!  Monseigneur,  en  donnant  cinquante  mille  livres  de 
mon  côté  à  ces  messieurs,  je  vous  jure  que  je  leur  donne 
tout  ce  que  je  gagne.  C'est  cq  que  je  disais  encore  hier  au 
soir  à  .M.  d'Artagnan. 

—  Ah  !  fil  Aramis,  dont  les  yeux  brillèrent  mais  s'éteigni- 
rent à  l'instant,  ah  !  hier,  vous  avez  \'u  d'Artagnan! .. .  Et  com- 
ment se  porte-t-il  ce  cher  ami? 

—  A  merveille. 

—  El  que  lui  disiez-vous,  monsieur  de  Baisemeaux? 

—  Je  lui  disais,  continua  le  gouverneur  sans  s'apercevoir 
de  son  étourderie,  je  lui  disais  que  je  nourrissais  trop  bien 
mes  prisonniers, 

—  Combien  en  avez-vous?  demanda  négligemment  Ara- 
mis. 

—  Soixante. 

—  Eh  !  eh  !  c'est  un  chifl"re  assez  rond. 

—  Ah  !  Monseigneur,  auurefois  il  y  avait  des  années  de 
deux  cents. 

—  Mais  enfin  un  minimum  de  soixante.  Voyons,  il  n'y  a 
pas  encore  trop  à  se  plaindre. 

—  Non,  sans  doute,  car  à  tout  autre  que  moi  chacun  devrait 
rapporter  cent  cinquante  pistoles. 

—  Cent  cinquante  pistoles  ! 

—  Dame  !  calculez  :  pour  un  prince  de  sang,  par  exemple, 
j'ai  cinquante  livres  par  jour. 

—  Seulement,  vous  n'avez  pas  de  prince  du  sang,  à  ce  que 
je  suppose  du  moins,  fil  Aramis  avec  un  léger  tremblement 
dans  la  voix. 

—  Non,  Dieu  merci  !  c'est-à-dire  non,  malheureusement. 

—  Comment,  malheureusement? 

—  Sans  doute,  ma  place  en  serait  bonifiée, 

—  C'est  vrai. 

—  J'ai  donc,  par  pnnce  du  sang,  cinquante  livres. 
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—  Oui 

—  l\ir  man'cli.il  de  France,  trcntc-six.  livres. 

—  Mais  pas  plus  de  maréchal  do  iMancc  en  ce  moment 
que  do  prince  du  sang,  n'esl-co  pas? 

—  Hi'las!  non;  il  est  vrai  que  les  lieutonants  généraux  et 
les  brigadiers  sontà  vingl-quatre  livres^  et  que  j'en  ai  deux. 

~  Ah  !  ah  ! 

— 11  va  après  cola  les  conseillers  au  parlement,  qui  me 
rapporlent  quinze  livres. 

—  Et  combien  en  avez-vous? 

—  J'en  ai  quatre. 

—  .îc  ne  savais  pas  que  les  conseillers  fussent  d'un  si  bon 
rapport. 

'-  Oui,  mais  de  quinze  livres,  je  tombe  tout  de  suite  à  dix. 

—  X  diK? 

—  Oui,  pour  un  juge  ordinaire,  pour  un  homme  défendeur, 
pour  un  ecclésiastique,  dix  livres. 

—  Et  vous  en  avez  sept?  Bonne  affaire! 

—  Non,  mauvaise  ! 
-—  En  quoi? 

—  Conmient  vouloz-vou«  que  je  ne  traite  pas  ces  pauvres 
gens,  qui  sont  quelque  chose,  enlin,  comme  je  traite  un  con- 
seiller au  parlement? 

—  En  effet,  vous  avez  raison,  je  ne  vois  pas  cinq  livres  de 
différence  entre  eux. 

—  Vous  comprenez,  si  j'ai  un  beau  poisson,  je  le  paye  tou- 
jours quatre  ou  cinq  livres  ;  si  j'ai  un  beau  poulet,  il  me  cotite 
une  livre  ot  demie.  J'engraisse  bien  des  élèves  de  basse-cour; 
mais  il  me  faut  acheter  le  grain,  et  vous  ne  pouvez  vous  ima- 
giner l'armée  de  rats  que  nous  avons  ici. 

—  Eh  bien  !  pourquoi  ne  pas  leur  opposer  une  demi-dou- 
zaine de  chats? 

—  Ah!  bien  oui,  des  chats,  ils  les  mangent  :  j'ai  été  forcé 
d'y  renoncer;  jugez  comme  ils  traitaient  mon  grain.  Je  suis 
forcé  d'avoir  des  terriers  que  je  fais  venir  d'Angleterre  pour 
étrangler  les  rats.  Les  chiens  ont  un  appétit  féroce;  ils  man- 
gent autant  qu'un  prisonnier  de  cinquième  ordre,  sans  comp- 
ter qu'ils  m'étranglent  quelquefois  mes  lapins  et  mes  poules. 

Ararnis  écoutait-il,  n'écoutait-il  pas?  nul  n'eût  pu  rc  dire: 
ses  yeux  baissés  annonçaient  rhoinin")  attentif,  sa  main  in- 
quiète annonçait  l'homme  absorbé. 
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Aramis  méditait. 

—  Je  vous  disais  donc,  continua  Baiscmcaux,  qu'une  vo- 
laille passable  me  revenait  à  une  livre  el  demie,  et  qu'un  bon 
poisson  me  coûtait  quatre  ou  cinq  livres.  On  fait  trois  repas 
à  la  Bastille  ;  les  prisonniers,  n'ayant  rien  à  faire,  mangent 
toujours  ;  un  homme  de  dix.  livres  me  coûte  sept  livres  et  dix. 
srus. 

—  Mais  vous  me  disiez  que  ceux  de  dix  livres,  vous  les 
traitiez  comme  ceux  de  quinze  livres? 

—  Oui,  certainement. 

—  Très-bien  !  alors  vous  gagnez  sept  livres  dix  sous  sur 
ceux  de  quinze  livres? 

—  Il  faut  bien  compenser,  dit  Baiscmeaux,  qui  vit  qu'il 
s'était  laissé  prendre. 

—  Vous  avez  raison,  cher  gouverneur;  mais  est-ce  que 
vous  n'avez  pas  de  prisonniers  au-dessous  de  dix  livres? 

—  Oh  !  que  si  fait;  nous  avons  le  bourgeois  et  l'avocat. 

—  A  la  bonne  hem'e.  Taxés  à  combien? 

—  A  cinq  livres. 

—  Est-ce  qu'ils  mangent,  ceux-là? 

—  Pardieu!  seulement,  vous  compri3ne2  qu'on  ne  leur 
donne  pas  tous  les  jours  une  sole  ou  un  poulet  dégraissé,  ni 
des  vins  d'Espagne  à  tous  leurs  repas  ;  mais  enfin  ils  voient 
encore  trois  fois  la  semaine  un  bon  plat  à  leur  dîner. 

—  Mais  c'est  de  la  philanthropie,  cela,  mon  cher  gouver- 
neur, et  vous  devez  vous  ruiner. 

—  Non.  Comprenez  bien:  quand  le  quinze  livres  n'a  pas 
achevé  sa  volaille,  ou  que  le  dix  livres  a  laissé  un  bon  reste, 
je  l'envoie  au  cinq  livres;  c'est  une  ripaille  pour  le  pauvre 
diable.  Que  voulez-vous!  il  faut  être  charitable. 

—  Et  qu'ave z-vous  à  peu  près  sur  les  cinq  hvres? 

—  Trente  sous. 

—  Allons,  vous  êtes  un  honnête  homme,  Baiseraeaux! 

—  Merci  ! 

—  Non,  en  vérité,  je  le  déclare. 

—  Merci,  merci.  Monseigneur.  Mais  je  crois  que  vous  avez 
raison,  maintenant.  Savez-vous  pourquoi  je  souffr?? 

—  Non. 

—  Eh  bien!  c'est  pour  les  petits  bourgeois  et  les  clercs 
d'huissier  taxés  à  trois  livres.  Ceux-là  ne  voient  pas  souvent 
des  carpes  du  Bhin  ni  des  esturgeons  de  la  Manche. 
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—  lîon!  ost-cc  que  les  fine}  livres  ne  feraient  p;is  de  rcstca 
par  basai  (1? 

—  Oh!  Mnnsoij^nonr,  no  croyez  pas  que  je  sois  ladre  à  ca 
point,  et  jeconilile  de  honlunir  le  \n\[\[  bourgeois  ou  le  eleril 
d'huissier,  en  lui  donnant  une  aile  de  perdrix  rouge,  un  filet 
do  cbevreuil,  une  tranclio  de  pâté  aux  IrulTes,  des  ni<;ts  (ju'ii 
n'a  jamais  vus  qu'en  songe;  enfin  ee  sont  les  restes  des 
vingt-quatre  livres  ;  il  mange,  il  boit,  au  dessert  il  crie  :  Vive 
le  roi!  et  bénit  la  Bastille;  avec  deux  bouteilles  d'un  joli  vin 
de  Champagne  (lui  me  revient  à  cinq  sous,  je  le  grise  chaque 
dimanche.  Oh!  ceux-là  me  bénissent,  ceux-là  regrettent  la 
prison  lorsqu'ils  la  quittent.  Savez-vous  ce  que  j'ai  remarqué? 

—  Non,  en  vérité. 

—  Ish  bien!  j'ai  remarqué...  Savez-vous  que  c'est  un 
bonheur  pour  ma  maison?  Eh  bien!  j'ai  remarqué  que  cer- 
tains prisonniers  libérés  se  sont  faits  réincarcérer  presque 
aussitôt.  Pourquoi  serait-ce  faire  ^  sinon  pour  goûter  de  ma 
cuisine?  Oh!  mais  c'est  à  la  lettre! 

Aramis  sourit  d'un  air  de  doute. 

—  Vous  souriez? 

—  Oui. 

—  Je  vous  dis  que  nous  avons  des  noms  portés  trois  fois 
dans  l'espace  de  deux  ans. 

—  II  faudrait  que  je  le  visse  pour  le  croire. 

—  Oh  !  l'on  peut  vous  montrer  cela,  quoiqu'il  soit  défendu 
de  communiquer  les  registres  aux  étrangers. 

—  Je  le  crois. 

—  Mais  vous.  Monseigneur,  si  vous  tenez  à  voir  la  chos& 
de  vos  yeux... 

—  J'en  serais  enchanté,  je  l'avoue. 

—  Eh  bien,  soit! 

Baiseraeaux  alla  vers  une  armoire  et  en  tira  un  grand  re- 
gistre. 

Aramis  le  suivait  ardemment  des  yeux. 

Baisemeaux  revint,  posa  le  registre  sur  la  table,  le  feuilleta 
un  instant,  et  s'arrêta  à  la  lettre  M. 

—  Tenez,  dit-il,  par  exemple,  vous  voyez  bien. 

—  Quoi? 

—  tt  Martinier,  janvier  1659.  Marlinier,  juin  1060.  Marlinier, 
mars  1C61,  pamphlets,  mazarinades,  etc.  »  Vous  comprenez 
que  ce  n'est  qu'un  prétexte  :  on  n'était  pas  embastillé  pour 
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des  niazarinades  ;  le  compère  allait  se  dénoncer  lui-même 
pour  qu'on  rcnibastillât.  El  dans  quel  but,  Monsieur?  Dans 
le  but  de  revenir  manger  ma  cuisine  à  trois  livres. 

—  A  trois  livres!  le  malheureux! 

—  Oui,  Monseigneur;  le  poëte  est  au  dernier  degré,  cui- 
sine du  petit  bourgeois  et  du  clerc  d'huissier;  mais,  je  vous  le 
disais,  c'est  justement  à  ceux-là  que  je  fais  des  surprises. 

Et  Aramis,  machinalement,  tournait  les  feuillets  du  regis- 
tre, continuant  de  lire  sans  paraître  seulement  s'intéresser 
aux  noms  qu'il  lisait. 

—  En  1661,  vous  voyez,  dit  Baisemeaux,  quatre-vingts 
ccrous;  en  1659,  quatre-vingts. 

—  Ah!  Seldon,  dit  Aramis;  je  connais  ce  nom,  ce  me 
semble.  N'est-ce  pas  vous  qui  m'aviez  parlé  d'un  jeun» 
homme?.. 

—  Oui!  oui!  un  pauvre  diable  d'étudiant  qui  fit...  Com- 
ment appelez-vous  ça,  deux  vers  latins  qui  se  touchent? 

—  Un  distique. 

—  Oui,  c'est  cela. 

—  Le  malheureux!  pour  un  distique! 

—  Peste  !  comme  vous  y  allez  !  Savez-vous  qu'il  l'a  fait 
contre  les  jésuites,  ce  distique? 

—  C'est  égal,  la  punition  me  paraît  bien  sévère. 

—  Ne  le  plaignez  pas  :  l'année  passée,  vous  avez  paru  vous 
intéresser  à  lui. 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien  !  comme  votre  intérêt  est  tout-puissant  ici.  Mon- 
seigneur, depuis  ce  jour  je  le  traite  comme  un  quinze  livres. 

—  Alors,  comme  celui-ci,  dit  Aramis,  qui  avait  continué  de 
feuilleter,  et  qui  s'était  arrêté  à  un  des  noms  qui  suivaient 
eelui  de  Mariinier. 

—  Justement,  comme  celui-ci. 

—  Est-ce  un  Italien  que  ce  Marchiali?  demanda  Aramis 
en  montrant  du  bout  du  doigt  le  nom  qui  avait  attiré  son  at- 
tention. 

—  Chut!  fit  Baisemeaux. 

—  Comment,  chut?  dit  Xramis  en  crispanî  involontaire- 
ment sa  main  blanche. 

—  Je  croyais  vous  avoir  déjà  parlé  de  ce  Marchiali. 

—  Non,  c'est  la  première  fois  que  j'(;ntends  prononcer  son 
nom. 
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—  C'est  possible,  j«!  vous  eu  aurai  parlé  sans  vous  le 
iiomiuor. 

—  Kl  (ù'si  un  vieux  pécheur,  celui-là?  demanda  Araniis 
en  essayant  de  sourire. 

—  Non,  il  est  tout  jeune,  au  contraire. 

—  Ali!  ail!  son  crime  est  donc  hicii  grand? 

—  Impardonnable! 

—  lia  assassiné? 

—  liah  ! 

—  Incendié? 

—  Bah! 

—  Calomnié? 

—  Eh  !  non.  C'est  celui  qui.  . 

Et  Baisemeaux  s'approcha  de  l'oreilie  d'Aramis  en  faisant 
de  ses  deux  mains  un  cornet  d'acoustique. 

—  C'est  celui  qui  se  permet  de  ressembler  au... 

—  Ah!  oui,  oui,  dit  Aramis.  Je  sais  en  effet,  vous  m'en 
aviez  déjà  parle  l'an  dernier;  mais  le  crime  m'avait  paru  si 
léger... 

—  Léger! 

—  Ou  plutôt  si  involontaire... 

—  Monseigneur,  ce  n'est  pas  involontairement  que  l'on 
surprend  une  pareille  ressemblance. 

—  Enfin,  je  l'avais  oublié,  voilà  le  fait.  Mais,  tenez,  mon 
cher  hôte,  dit  Aramis  en  fermant  le  registre,  voilà,  je  crois, 
que  l'on  nous  appelle. 

Baisemeaux  prit  le  registre,  le  reporta  vivement  vers  l'ar- 
moire qu'il  ferma,  et  dont  il  mit  la  clef  dans  sa  poche. 

—  Vous  plait-il  que  nous  déjeunions.  Monseigneur?  dit-il. 
Car  vous  ne  vous  trompez:  pas,  on  nous  appelle  pour  le  dé- 
jeuner. 

—  A  votre  aise,  mon  oJier  gouverneur. 
Et  ils  passèrent  dans  la  salle  à  manger. 
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lE  DEJEUNER  DE   M.   DE   BAISEMEAUX. 


Ai'amis  était  sobre  d'ordinaire;  mais,  cette  fois,  tout  en  se 
ménageant  fort  sur  le  vin,  il  fit  tionneur  au  déjeuner  de  Bai- 
semcaux,  qui  d'ailleurs  était  excellent. 

Celui-ci,  de  son  côté,  s'animait  d'une  gaieté  folâtre;  l'as- 
pect des  cinq  mille  pistoles,  sur  lesquelles  il  tournait  de  temps 
en  temps  les  yeux,  épanouissait  son  coeur. 

De  temps  en  temps  aussi,  il  regardait  Aramis  avec  un  doux 
attendrissement. 

Celui-ci  se  renversait  sur  sa  chaise  et  prenait  du  bout  des 
lèvres  dans  son  verre  quelques  gouttes  de  vin  qu'il  savourait 
en  connaisseur. 

—  Qu'on  ne  vienne  plus  me  dire  du  mal  de  l'ordinaire  de 
la  Bastille,  dit-il  en  clignant  les  yeux;  heureux  les  prisonniers 
qui  ont  par  jour  seulement  une  demi-bouteille  de  ce  bour- 
gogne ! 

—  Tous  les  quinze  francs  en  boivent,  dit  Baisemeaux.  C'est 
un  volnay  fort  vieux. 

—  Ainsi  notre  pauvre  écolier,  notre  pauvre  Seldon,  eu  a, 
de  cet  excellent  volnay? 

—  Non  pas  !  non  pas  ! 

—  Je  croyais  vous  avoir  entendu  dire  qu'il  était  à  quinze 
livres. 

—  Lui  !  jamais!  un  homme  qui  fait  des  districts...  Comment 
<:.les-vous  cela? 

—  Des  distiques. 

—  A  quinze  livres!  allons  donc!  C'est  son  voisin  qui  esta 
quinze  livrer. 

—  Son  voisin? 

—  Oui. 

—  Lequel? 

—  L'autre  ;  le  deuxième  Bertaudière. 

—  Mon  cher  gouverneur,  excusez-moi,  mais  vous  î»arlez 
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niio  lanfîiio  pour  Luiucllo  il  faut  un  (nMlaiii  apprentinsage 

—  C'est  vrai,  pardon;  dcuxiônic  lîerlaudirro,  voyez-vous, 
veut  (lire  celui  ([ui  occupe  le  dcuxicino  étage  de  la  tour  do  la 
Uertaudière 

—  Ainsi  1.»  Bertaudit^rc  est  le  nom  d'une  des  tours  de  la 
Bastille?  J'ai,  en  elfel,  euteadu  dire  (jue  clKujue  tour  avait 
sou  nom.  Et  où  est  cette  tour? 

—  Tenez,  venez,  dit  lîais(!meaux  en  allant  à  la  fenfilro. 
C'est  celle  tour  à  gauche,  la  deuxième. 

—  Très-bien.  Ah!  c'est  là  qu'est  le  prisonnier  à  quinze 
livres? 

—  Oui. 

—  Va  depuis  combien  de  temps  y  est-il? 

—  Ah!  dame!  depuis  sept  ou  huit  ans,  à  peu  près. 

—  Conunenl,à  peu  près?  Vous  ne  savez  pas  plus  sûrement 
vos  dates? 

—  Ce  n'était  pas  de  mon  temps,  cher  monsieur  d'Her- 
blay. 

—  Mais  Louvières,  mais  Tremblay,  il  me  semble  qu'ils  eus- 
sent dû  vous  instruire. 

—  Oh!  mon  cher  Monsieur...  Pardon,  pardon,  Monseï' 
gneur. 

—  Ne  faites  pas  attention.  Vous  disiez?,,. 

—  Je  disais  que  les  secrets  de  la  Bastille  ne  se  transmettent 
pas  avec  les  clefs  du  gouvernement. 

—  Ah  çà  !  c'est  donc  un  mystère  que  ce  prisonnier,  un  se- 
cret d'Étal? 

—  Oh  !  un  secret  d'État,  non,  je  ne  crois  pas;  c'est  un  se- 
cret comme  tout  ce  qui  se  fait  à  la  Bastille. 

—  Très-bien,  dit  Aramis;  mais  alors  pourquoi  parlez-VOUi» 
plus  'ibrement  de  Seîdon  que  de?... 

—  Que  du  deuxième  Bertaudière? 
~  Oui. 

—  ?-fais  parce  qu'à  mon  avis  le  crime  d'un  homme  qui  e, 
fait  un  distique  est  moins  grand  que  celui  qui  ressemble  au.(, 

—  Oui,  oui,  je  vous  comprends;  mais  les  guichetiers... 

—  Eh  bien!  les  guichetiers? 

—  Ils  causent  avec  vos  prisonniers. 

—  Sans  doute. 

—  Alors  vos  prisonniers  doivent  leur  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  coupables. 
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—  Ils  ne  leur  disent  que  cela,  c'est  la  formule  générale, 
c'est  l'antienne  universelle. 

—  Oui,  mais  maintenant  cette  ressemblance  dont  vous 
parliez  tout  à  l'heure? 

—  Après? 

—  Ne  peut-elle  pas  frapper  vos  guichetiers? 

—  Oh  !  mon  cher  monsieur  d'Herblay,  il  faut  être  homme 
de  cour  comme  vous  pour  s'occuper  de  tous  ces  détails-là. 

—  Vous  avez  mille  fois  raison,  mon  cher  monsieur  de 
Baisemeaux.  Encore  une  goutte  de  ce  volnay,  je  vous  prie. 

-  Pas  une  goutte,  un  verre. 

—  Non,  non.  Vous  êtes  resté  mousquetaire  jusqu'au  bout 
aes  ongles,  tandis  que,  moi,  je  suis  devenu  évêque.  Une 
goutte  pour  moi,  une  verre  pour  vous. 

—  Soit. 

Aramis  et  le  gouverneur  trinquèrent. 

—  Et  puis,  dit  Aramis  en  fixant  son  regard  brillant  sur  le 
rubis  en  fusion  élevé  par  sa  main  à  la  hauteur  de  son  œil, 
comme  s'il  eût  voulu  jouir  par  tous  les  sens  à  la  fois;  et 
puis  ce  que  vous  appelez  une  ressemblance,  vous,  un  autre 
ne  la  remarquerait  peut-être  pas. 

—  Oh!  que  si.  Tout  autre  qui  connaîtrait,  enfin,  la  per- 
sonne à  laquelle  il  ressemble. 

—  Je  crois,  cher  monsieur  de  Baisemeaux,  que  c'est  tout 
simplement  un  jeu  de  votre  esprit. 

—  Non  pas,  sur  ma  parole. 

—  Écoutez,  continua  Aramis  :  j'ai  vu  beaucoup  de  gens 
ressembler  à  celui  que  nous  disons,  mais  par  respect  on  n'en 
parlait  pas. 

—  Sans  doute  parce  qu'il  y  a  ressemblance  et  ressem- 
blance; celle-là  est  frappante,  et  si  vous  le  voyiez... 

—  Eh  bien? 

—  Vous  en  conviendriez  vous-même. 

—  Si  je  le  voyais,  dit  Aramis  d'un  air  dégagé;  mais  je  ne 
le  verrai  pas,  selon  toute  probabilité. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que,  si  je  mettais  seulement  le  pied  dans  une  de 
ces  horribles  chambres,  je  me  croirais  à  tout  jamais  en- 
terré. 

~  Eh  non  !  l'habitation  est  bonne. 

—  Nenni. 
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—  (Aimmonl,  ncnni? 

—  Je  ne  vous  crois  pas  sur  parole,  voilà  tout. 

—  Perinellez,  pernietlez,  ne  dites  pas  de  mal  do  la  deuxième 
Berlaudière.  Peslc!  c'est  une  bonne  chambre,  meublée  fort 
agréablement,  ayant  tapis. 

—  Diable! 

—  Ouf:  oui!  il  n'a  pas  été  malheureux,  ce  garçon-là,  le 
meilleur  logement  de  la  Bastille  a  été  pour  lui.  En  voilà  une 
chance  ! 

—  Allons,  allons,  dit  froidement  Aramis,  vous  ne  me  ferez 
jamais  croire  qu'il  y  ait  de  bonnes  chambres  à  la  Bastille  ;  et 
quant  à  vos  tapis... 

—  Kh  bien!  quant  à  mes  tapis?... 

—  Eh  bien  !  ils  n'existent  que  dans  votre  imagination;  je 
vois  des  araignées,  des  rats,  des  crapauds  même. 

—  Des  crapauds?  Ah!  dans  les  cachots,  je  ne  dis  pas. 

—  Mais  je  vois  peu  de  meubles  et  pas  du  tout  de  lapis. 

—  Êtes-vous  homme  à  vous  convaincre  par  vos  yeux?  dit 
Baiscmeaux  avec  entraînement. 

—  Non!  oh!  pardieu,  non! 

—  Même  pour  vous  assurer  de  cette  ressemblance,  que 
vous  niez  comme  les  tapis? 

—  Quelque  spectre,  quchiue  ombre,  un  malheureux  mou- 
rant. 

—  Non  pas!  non  pas!  Un  gaillard  se  portant  comme  le 
pont  Neuf. 

—  Triste,  maussade? 

—  Pas  du  tout  :  folâtre. 

—  Alious  donc! 

—  C'est  le  mot.  Il  est  lâché,  je  ne  le  retire  pas. 

—  C'est  impossible  ! 

—  Venez. 

—  Où  cela? 

—  Avec  moi. 

—  Quoi  faire? 

—  L'n  tour  de  Bastille. 

—  Comment? 

—  Vous  verrez,  vous  verrez  par  vous-même,  vous  verrez 
de  vos  yeux. 

—  Et  les  règlements? 

—  Oh!  qu'à  cela  ne  tienne.  C'est  jour  de  sortie  de  mon 
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major;  le  lieutenant  est  en  ronde  sur  les  bastions;  nous 
sommes  maîtres  chez  nous. 

—  Non,  non,  cher  gouverneur;  rien  que  de  penser  au 
bruit  des  verrous  qu'il  nous  faudra  tirer,  j'en  ai  le  frisson. 

— .  Allons  donc! 

—  Vous  n'auriez  qu'à  m'oublier  dans  quelque  troisième  ou 
quatrième  Bertaudière...  Brou!... 

—  Vous  voulez  rire? 

—  Non,  je  vous  parle  sérieusement. 

—  Vous  refusez  une  occasion  unique.  Savez-vous  que, 
pour  obtenir  la  faveur  que  je  vous  propose  gratis,  certains 
princes  du  sang  ont  offert  jusqu'à  cinquante  mille  livres! 

—  Décidément,  c'est  donc  bien  curieux? 

—  Le  fruit  défendu,  Monseigneur!  le  fruit  défendu!  vous 
qui  êtes  d'église,  vous  devez  savoir  cela. 

—  Non.  Si  j'avais  quelque  curiosité,  moi,  ce  serait  pour  le 
pamTe  écolier  du  distique. 

—  Eh  biejj!  voyons  celui-là;  il  habile  la  troisième  Bertau- 
dière, justement. 

—  Pourquoi  dites-vous  justement? 

--  Parce  que,  moi,  si  j'avais  une  curiosité,  ce  serait  pour 
la  belle  chambre  tapissée  et  pour  son  locataire. 

—  Bah!  des  meubles,  c'est  banal;  une  figure  insigni- 
fiante, c'est  sans  intérêt. 

—  Un  quinze  livres.  Monseigneur,  un  quinze  livres,  c'est 
toujours  intéressant. 

—  Eh!  justement,  j'oubliais  de  vous  interroger  là-dessus. 
Pourquoi  quinze  liwes  à  celui-là  et  trois  liwes  seulement  au 
pauvre  Seldou? 

—  Ah!  voyez,  c'est  une  chose  superbe  que  cette  distinc- 
tion, mon  cher  Sïonsieur,  et  voilà  où  l'on  voit  éclater  la 
bonté  du  roi... 

—  Dd  roi!  du  roi! 

—  Du  cardinal,  je  veux  dire.  «  Ce  malheureux,  s'est  dit 
^I.  de  Mazarin,  ce  malheureux  est  destiné  à  demeurer  tou- 
jours en  prison.  » 

—  Pourquoi? 

—  Dame!  il  me  semble  que  son  crime  est  éternel,  et  que, 
pai  conséquent,  le  châtiment  doit  l'être  aussi. 

—  Éternel? 

—  Sans  doute.  S'il  n'a  pas  le  bonheur  d'avoir  la  petite  vé- 
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role,  vous  conipronoz...  ot  celte  chanco  nirnio  lui  est  diffl- 
cilo,  car  on  n'u  pas  de  mauvais  air  à  la  Uasiillc. 

—  Votre  raisoimenienl  est  on  ne  peut  plus  ingénieux, 
cher  nionsii'ur  de  Uaisenieaux. 

—  N'est-ec  pas? 

—  Vous  vouliez  donc  dire  que  ce  malheureux  devait  souf- 
frir sans  trêve  et  sans  lin... 

—  Souffrir,  je  n'ai  pas  dit  cela,  Monseigneur;  un  quinze 
livres  ne  soulTre  pas. 

—  Souiïiir  la  prison,  au  moins? 

—  Sans  doute,  c'est  une  fatalité;  mais  cette  soulîrance,  oa 
la  lui  adoucit,  iuilin,  vous  en  conviendrez,  ce  gaillard-là  n'é- 
tait pas  venu  au  monde  pour  manger  toutes  les  bonnes 
choses  qu'il  mange.  l*ardieu  !  vous  allez  voir  :  nous  avons 
ici  ce  pâté  intact,  ces  écrevisses  auxquelles  nous  avons  à 
peine  touché,  des  écrevisses  de  Marne,  grosses  comme  des 
langoustes,  voyez.  Eh  bien  !  tout  cela  va  prendre  le  chemin 
de  la  deuxième  Bertaudière,  avec  une  bouteille  de  ce  volnay 
que  vous  trouvez  si  bon.  Ayant  vu,  vous  ne  douterez  plus, 
j'espère. 

—  Non, mon  cher  gouverneur,  non;  mais,  dans  tout  cela, 
vous  ne  pensez  qu'aux  bienheureuses  quinze  livres,  et  vous 
oubliez  toujours  le  pauvre  Seldon,  mon  protégé. 

—  Soit!  à  votre  considération,  jour  de  fête  pour  lui  ;  il 
aura  des  biscuits  cl  des  confitures,  avec  ce  flacon  de  porte. 

—  Vous  êtes  un  brave  homme,  je  vous  l'ai  déjà  dit  et  je 
vous  le  répète,  mon  cher  Baisemeaux. 

—  Parlons,  partons,  dit  le  gouverneur  un  peu  étourdi, 
moitié  par  le  vin  qu'il  avait  bu,  moitié  par  les  éloges  d'Ara- 
mis. 

—  Souvenez-vous  que  c'est  pour  vous  obliger,  ce  que  j'en 
fais,  dit  le  prélat. 

—  Oh!  vous  me  remercierez  en  rentrant. 

—  Partons  donc. 

—  Attendez  (jue  je  prévienne  le  porte-clefs. 
Baisemeaux  sonna  deux  coups;  un  homme  parut. 

—  Je  vais  aux  tours!  cria  le  gouverneur.  Pas  de  gardes, 
pas  de  tambours,  pas  de  bruit,  enfin! 

—  Si  je  ne  laissais  ici  mon  manteau,  dit  Aramis  en  alTcc- 
îant  la  crainte,  je  croirais,  en  vérité,  que  je  vais  en  prison 
pour  mon  propre  compte. 
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Le  porte-clefs  précéda  le  gouverneur;  Aramis  prit  la 
droite;  quelques  soldats  épars  dans  la  cour  se  rangèrent, 
fermes  comme  des  pieux,  sui'  le  passage  du  gouverneur. 

Baisemeaux  fil  franchir  à  son  hôte  plusieurs  marches  qui 
menaient  à  une  espèce  d'esplanade;  de  là,  on  vint  au  pont- 
levis,  sur  lequel  les  factionnaires  reçurent  le  gouverneur  et 
le  reconnurent. 

—  Monsieur,  dit  alors  le  gouverneur  en  se  retournant  du 
côté  d' Aramis  et  en  parlant  de  façon  à  ce  que  les  faction- 
naires ne  perdissent  point  une  de  ses  paroles;  Monsieui", 
vous  avez  bonne  mémoire,  n'est-ce  pas? 

—  Pourquoi?  demanda  Aramis. 

—  Pour  vos  plans  et  pour  vos  mesures,  car  vous  savez 
qu'il  n'est  pas  permis,  môme  aux  architectes,  d'entrer  chez 
les  personnes  avec  du  papier,  des  plumes  ou  un  crayon. 

—  Bon!  se  dit  Aramis  à  lui-même,  il  paraît  que  je  suis  un 
architecte.  N'est-ce  pas  encore  là  une  plaisanterie  de  d'Ar- 
tagnan,  qui  m'a  vu  ingénieur  â  Belle-Isle? 

Puis,  tout  haut  : 

—  Tranquillisez-vous,  monsieur  le  gouverneur;  dans 
notre  état,  le  coup  d'œil  et  la  mémoire  suffisent. 

Baisemeaux  ne  sourcilla  point  :  les  gardes  prirent  Aramis 
pour  ce  qu'il  semblait  être. 

—  Eh  bien!  allons  d'abord  à  la  Bertaudière,  dit  Baise- 
meaux toujours  avec  l'intention  d'être  entendu  des  faction- 
naires. 

—  Allons,  répondit  Aramis. 
Puis,  sadressant  au  porte-clefs  : 

—  Tu  profiteras  de  cela,  lui  dit-il,  pour  porter  au  numéro  2 
les  friandises  que  j'ai  désignées. 

—  Le  numéro  3,  cher  monsieur  de  Baisemeaux,  le  nu- 
méro 3,  vous  l'oubliez  toujours. 

—  C'est  vrai, 
ils  montèrent. 

Ce  qu'il  y  avait  de  verrous,  de  grilles  et  de  serrures  pour 
ceUe  seule  cour  eût  suffi  à  la  sûreté  d'une  ville  entière. 

Aramis  n'était  ni  un  rêveur,  ni  un  homme  sensible;  il 
avait  fait  des  vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il  était  sec  de 
cœur,  comme  tout  homme  de  cinquante-cinq  ans  qui  a  beau- 
coup aimé  les  femmes  ou  plutôt  qui  en  a  été  fort  aimé. 

Mais,  lorsqu'il  posa  le  pied  sur  les  marches  de  pierre  usées 
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par  iosqnollos  avai(Mit  p.iss»'  tant  d'iiiforinnos,  lorsqu'il  se 
seiilil  iiinircyiK'  de  l'atinospliùru  do  ces  soinliros  voûlcs  hu- 
mides do  larmes,  il  fut,  sans  nul  doute,  allcndri,  car  son 
front  se  baissa,  car  ses  yeux  se  troublèrent,  et  il  suivit  liai- 
senieaux  sans  lui  adresser  une  parole. 


VI 

LE  DEUXTÈME    DE   L\   BEUTAUDIFRE. 

Au  deuxième  étage,  soit  fatigue,  soit  émotion,  la  respira- 
tion manqua  au  visiteur. 
Il  s'adossa  contre  le  mur. 

—  Voulez-vous  commencer  par  celui-ci?  dit  Raisemcaux. 
Puisque  nous  allons  de  l'un  chez  l'autre,  peu  importe,  ce  me 
semble,  que  nous  montions  du  second  au  troisième,  ou  que 
nous  descendions  du  troisième  au  second.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
aussi  certaines  réi)aralions  cà  faire  dans  celte  chambre,  se 
hàla-t-il  d'ajouter  à  l'intention  du  guichetier  qui  se  trouvait 
à  la  portée  de  la  voix. 

—  Non!  non!  s'écria  vivement  Aramis;  plus  haut,  plils 
haut,  monsieur  le  gouverneur,  s'il  vous  plaît;  le  haut  est  le 
plus  pressé. 

Ils  continuèrent  de  monter. 

—  Demandez  les  clefs  au  geôlier,  souffla  tout  bas  Aramis. 

—  Volontiers. 

Baisemeaux  prit  les  clefs  et  ouvrit  lui-même  la  porte  de  la 
troisième  chambre.  Le  porte-clefs  entra  le  premier  et  déposa 
sur  une  table  les  provisions  que  le  bon  gouverneur  appelait 
des  friandises. 

Puis  il  sortit. 

Le  prisonnier  n'avait  pas  fait  un  mouvement. 

Alorà  Baisemeaux  entra  à  son  toui',  tandis  qu' Aramis  se 
tenait  sur  le  seuil. 

De  là,  il  vit  un  jeune  homme,  un  enfant  de  dix-huit  ans. 


LE  YICOMTE  DE  BRAGELONNE.  59 

qui,  levant  la  tête  au  bruit  inaccoutumé,  se  jeta  à  bas  de 
son  lit  en  apercevant  le  gouverneur,  et,  joignant  lea  mains, 
se  mit  à  crier  : 

—  Ma  mère  !  ma  mère  ! 

L'accent  de  ce  jeune  homme  contenait  tant  de  douleur, 
qu'Aramis  se  sentit  frissonner  malgré  lui. 

—  Mon  cher  hôte,  lui  dit  Baisemeaux  en  essayant  de  sou- 
rire, je  vous  apporte  à  la  fois  une  distraction  et  un  extra,  la 
distraction  pour  l'esprit  et  l'extra  pour  le  corps.  Voilà  Mon- 
sieur qui  va  prendre  des  mesures  sur  vous,  et  voilà  des  con- 
fitures pour  votre  dessert. 

—  Oh!  Monsieur!  Monsieur!  dit  le  jeune  homme,  laissez- 
moi  seul  pondant  un  an,  nourrissez-moi  de  pain  et  d'eau 
pendant  un  an,  mais  dites-moi  qu'au  bout  d'un  an  je  sortirai 
d'ici,  dites-moi  qu'au  bout  d'un  an  je  reverrai  ma  mère  ! 

—  Mais,  mon  cher  ami,  dit  Baisemeaux,  je  vous  ai  en- 
tendu dire  à  vous-même  qa'elle  était  fort  pauvre,  votre  mère, 
que  vous  étiez  fort  mal  logé  chez  elle,  tandis  qu'ici,  peste! 

—  Si  elle  était  pauvre.  Monsieur,  raison  de  plus  pour 
qu'on  lui  rende  son  soutien.  Mal  logé  chez  elle?  Oh!  Mou- 
sieur,  on  est  toujours  bien  logé  quand  on  est  libre. 

—  Enfin,  puisque  vous  dites  vcms-même  que  vous  n'avez 
fait  que  ce  malheureux  distique... 

—  Et  sans  intention.  Monsieur,  sans  intention  aucune,  je 
vous  jure  ;  je  lisais  Martial  quand  l'idée  m'en  est  venue. 
Oh!  Monsieur,  qu'on  me  punisse,  moi,  qu'on  me  coupe  la 
main  avec  laquelle  je  l'ai  écrit,  je  travaillerai  de  l'autre; 
mais  qu'on  me  rende  ma  mère. 

—  Mon  enfant,  dit  Baisemeaux,  vous  savez  que  cela  ne 
dépend  pas  de  moi;  je  ne  puis  que  vous  augmenter  votre  ra- 
tion ,  vous  donner  un  petit  verre  de  porto,  vous  glisser  un 
biscuit  entre  deux  assiettes. 

—  0  mon  Dieu!  mon  Dieu!  s'écria  le  jeune  homme  en  se 
ïenversant  en  arrière  et  en  se  roulant  sur  le  parque^. 

Aramis,  incapable  de  supporter  plus  longtemps  cette 
scène,  se  retira  jusque  sur  le  palier. 

—  Le  malheureux!  murmurait-il  tout  bas. 

'  —  Oh!  oui.  Monsieur,  il  est  bien  malheureux;  mais  c'est 
la  faute  de  ses  parents. 

—  Comment  cela? 

—  Sans  doute...  Pourquoi  lui  faisait-on  apprendre  le  la- 
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tin?...  Trop  de  s('i(>nro,  voyoz-vons,  Monsieur,  ça  nnit... 
Moi,  je  ne  sais  ni  liiv  ni  écrire  :  aussi  je  ne  suis  pas  en  prison. 

Aramis  re^jarda  cet  homme,  (jni  apiu'lail  n'être  pas  en  pri- 
son être  peôlier  à  la  bastille. 

Quant  à  Uaiscmeaux,  voyant  le  peu  d'elTt^t  de  ses  conseils 
et  de  son  vin  de  Porto,  il  sortit  tout  tioubU'. 

—  Kh  bien!  cl  la  porte  !  la  iiorle!  dit  le  geôlier;  vous  ou- 
bliez de  refermer  la  porte. 

—  C'est  VI  ai,  dil  Ikiisemeaux.  Tiens,  tiens,  voilà  les  clefs. 

—  Je  demanderai  la  grâce  de  cet  enfant,  dit  Aramis. 

—  Fl  si  vous  ne  l'obtenez  pas,  ditlîais(Mnpaux,  demandez 
au  moins  (lu'on  le  porte  à  dix  livres,  cela  fait  que  nous  y 
gagnerons  tous  les  deux. 

—  Si  l'autre  prisonnier  appelle  aussi  sa  mère,  fit  Aramis, 
j'aime  mieux  ne  pas  entrer,  je  prendrai  mesure  du  dehors. 

—  Oh!  oh  !  dil  le  geôlier,  n'ayez  pas  [leur,  monsieur  l'ar- 
chitecte, celui-là,  il  est  doux  comme  un  agneau;  pour  appe- 
ler sa  mère,  il  faudrait  qu'il  parlât,  et  il  ne  parle  jamais. 

—  Alors  entrons,  dil  sourdement  Aramis. 

—  Oh!  Monsieur,  dil  le  porte-clefs,  vous  êtes  architecte 
des  prisons? 

—  Oui. 

—  Et  Vous  n'êles  pas  plus  habitué  à  la  chose?  C'est  éton- 
nant! 

Aramis  vit  que,  pour  ne  pas  inspirer  de  soupçons,  il  lui 
fallait  appeler  toute  sa  force  à  son  secours. 
Baisemeaux  avait  les  clefs,  il  ouvrit  la  porte. 

—  P. este  dehors,  dil-il  au  porte-clefs,  et  attends-nous  au 
bas  du  degré. 

Le  porte-clefs  obéit  et  se  retira. 

Baisemeaux  passa  le  premier  et  ouvrit  lui-même  la 
deuxième  porte. 

Alors  on  vit,  dans  le  carré  de  lumière  qui  filtrait  par  la  fe- 
nêtre grillée,  un  beau  jeune  homme,  de  petite  taille,  aux 
cheveux  courts,  à  la  barbe  déjà  croissanle;  il  était  assis  sur 
un  escabeau,  le  coude  dans  un  fauteuil  auquel  s'appuyait 
tout  le  haut  de  son  corps. 

Son  habit,  jeté  sur  le  lit,  était  de  fin  velours  noir,  et  il  as- 
pirait l'air  Irais  qui  venait  s'engouffrer  dans  sa  poitrine  cou- 
verte d'une  chemise  de  la  plus  belle  batiste  que  l'on  avait  pu 
trouver. 
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I/)rsque  le  gouverneur  entra,  ce  jeune  homme  tourna  la 
tête  avec  un  mouvement  plein  de  nonchalance,  et,  comme 
il  recopiant  Baisemeaux,  il  se  leva  et  salua  courtoisement. 

Mais,  quand  ses  yeux  se  portèrent  sur  Aramis,  demeuré 
dans  l'ombre,  celui-ci  frissonna;  il  pâlit,  et  son  chapeau, 
qu'il  tenait  à  la  main,  lui  échappa  comme  si  tous  ses  muscles 
venaient  de  se  détendre  à  la  fois. 

Baisemeaux,  pendant  ce  temps,  habitué  à  la  présence  de 
son  prisonnier,  semblait  ne  partager  aucune  des  sensations 
que  partageait  Aramis  ;  il  étiilait  sur  la  table  son  pâté  et  ses 
écrevisses,  comme  efit  pu  faire  un  serviteur  plein  de  zèle. 
Ainsi  occupé,  il  ne  remarquait  point  le  trouble  de  son  hôte. 

Mais,  quand  il  eut  fini,  adressant  la  parole  au  jeune  pri- 
sonnier : 

—  Vous  avez  bonne  mine,  dit-il,  cela  va  bien. 

—  Très-bien,  Monsieur,  merci,  répondit  le  jeune  homme. 
Cette  voix  faillit  renverser  Aramis.  Malgré  lai  il  fit  un  pas 

en  avant,  les  lèvres  frémissantes. 

Ce  mouvement  était  si  visible,  qu'il  ne  put  échapper  à 
Baisemeaux,  tout  préoccupé  qu'il  était. 

—  Voici  un  architecte  qui  va  examiner  votre  cheminée, 
dit  Baisemeaux  ;  fume-t-elle  ? 

—  Jamais,  Monsieur. 

—  Vous  disiez  qu'on  ne  pouvait  pas  être  heureux  en  pri- 
son, dit  le  gouverneur  en  se  frottant  les  mains  ;  voici  pour- 
tant un  prisonnier  qui  l'est.  Vous  ne  vous  plaignez  pas, 
j'espère? 

—  Jamais. 

—  Vous  ne  vous  ennuyez  pas?  dit  Aramis 

—  Jamais. 

—  Hein!  fit  tout  bas  Baisemeaux,  avais-je  raison? 

—  Dame  !  que  voulez-vous,  mon  cher  gouverneur  !  il  faut 
bien  se  rendre  à  l'évidence.  Est-il  permis  de  lui  faire  des 
questions? 

—  Tout  autiint  qu'il  vous  plaira. 

—  Eh  bien  !  faites-moi  donc  le  plaisir  de  lui  df^mander 
s'il  sait  pourquoi  il  est  ici. 

—  Monsieur  me  charge  de  vous  demander,  dit  Baise- 
meaux, si  vous  connaissez  la  cause  de  votre  détention? 

—  Non,  Monsieur,  dit  simplement  le  jeune  homme,  je  ne 
la  connais  pas. 

T.  III.  4 
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—  Mais  c"cst  impossible,  dit  Aramis  cmporK^  nulgré  lui. 
Si  vous  ignoriez  la  cause  de  votre  délenlion,  vous  seriez 
furieux. 

—  Je  l'ai  été  pendant  les  premiers  jours. 

—  Pouiqaoi  ne  l'êtes-vous  plus  ? 

—  Parce  que  j'ai  réflc-clii. 

—  C'est  ('tranf^e,  dit  Aramis. 

—  N'est-ce  pas  qu'il  est  étonnant  ?  fit  Baisemeaux. 

~-  Et  à  quoi  avez-vous  réfléciii  ?  demanda  Aramis.  Peut- 
on  vous  le  demander,  Monsieur? 

—  J'ai  réfléchi  que,  n'ayant  commis  aucun  crime.  Dieu  ne 
pouvait  me  châtier. 

—  Mais  qu'est-ce  donc  que  la  prison,  demanda  Aramis,  si 
ce  n'est  un  châtiment  ? 

—  Hélas  !  dit  le  jeune  homme,  je  ne  sais  ;  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'est  que  c'est  tout  le  contraire  de  ce  que 
j'avais  dit  il  y  a  sept  ans. 

—  A  vous  entendre.  Monsieur,  à  voir  votre  résignation, 
on  serait  tenté  de  croire  que  vous  aimez  la  prison. 

—  Je  la  supporte. 

—  C'est  dans  la  certitude  d'être  libre  un  jour  ? 

—  Je  n'ai  pas  de  certitude.  Monsieur  :  de  l'espoir,  voilà 
tout;  et  cependant,  chaque  jour,  je  l'avoue,  cet  espoir  se 
perd. 

—  ]\Lais  enfin,  pourquoi  ne  seriez-vous  pas  libre,  puisque 
vous  l'avez  déjà  été  ? 

—  C'est  justement,  répondit  le  jeune  homme,  la  raison 
qui  m'empêche  d'attendre  la  liberté;  pourquoi  m'eût-on  em- 
prisonné, si  l'on  avait  l'intention  de  me  faire  fibre  plus  lard? 

—  Quel  âge  avez-vous  ? 

—  Je  ne  sais. 

—  Comment  vous  nommez-vous  ? 

—  J'ai  oublié  le  nom  qu'on  me  donnaiu 

—  Vos  parents  ? 

—  Je  ne  les  ai  jamais  connus. 

—  Mais  ceux  qui  vous  ont  élevé  ? 

—  Ils  ne  m'appelaient  pas  leur  fils. 

=-  Aimiez-vous  quelqu'un  avant  de  venir  ici  î 
"-  J'aimais  ma  nourrice  et  mes  fleurs. 

—  Est-ce  tcnt  ? 

—  J'aimais  aussi  mon  valet. 
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—  Vous  regrettez  cette  nourrice  et  ce  valet? 

—  J'ai  beaucoup  pleure  quand  ils  sont  morts. 

—  Sont-ils  morts  depuis  que  vous  êtes  ici  ou  auparavant 
que  vous  y  fussiez? 

—  Ils  sont  morts  la  veille  du  jour  où.  l'on  m'a  enievé, 

—  Tous  deux  en  même  temps  ? 

—  Tous  deux  en  même  temps. 

—  Et  comment  vous  enlcva-t-on  ? 

—  Un  homme  me  vint  chercher,  me  fit  monter  dans  un  car- 
rosse (pii  se  trouva  fermé  avec  des  serrures,  et  m'amena  ici. 

—  Cet  homme,  le  reconnaîtriez-vous  ? 

—  Il  avait  un  masque. 

—  N'est-ce  pas  que  cette  histoire  est  extraordinaire  ?  dit 
tout  bas  Baisemeaux  à  Aramis. 

Aramis  pouvait  à  peine  respirer. 

—  Oui,  extraordinaire,  murmura-t-il. 

—  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  encore,  c'est 
que  jamais  il  ne  m'en  a  dit  autant  qu'il  vient  de  vous  en  dire. 

—  Peut-être  cela  tient-il  aussi  à  ce  que  vous  ne  l'avez 
jamais  questionné,  dit  Aramis. 

—  C'est  possible,  répondit  Baisemeaux;  je  ne  suis  pas 
curieux.  Au  reste,  vous  voyez  la  chambre  :  elle  est  belle, 
n'est-ce  pas  ? 

—  Fort  belle. 

—  Un  tapis... 

—  Superbe. 

—  Je  gage  qu'il  n'en  avait  pas  de  pareil  avant  de  venir  ici. 

—  Je  le  crois. 

Puis,  se  retournant  vers  le  jeune  homme  : 

—  IVe  vous  rappelez-vous  point  avoir  été  jamais  visité  par 
quelque  étranger  ou  quelque  étrangère  ?  demanda  Aramis 
au  jeune  homme. 

—  Oh  !  si  fait,  trois  fois  par  une  femme,  qui  chaque  fois 
s'arrêta  en  voiture  à  la  porte,  entra,  couverte  d'un  voile 
qu'elle  ne  leva  que  lorsque  nous  fûmes  enfermés  et  seuls. 

—  Vous  vous  rappelez  cette  femme  ? 
--  Oui. 

—  Que  vous  disait-elle  ? 

Le  jeune  homme  sourit  tristement. 

—  Elle  me  demandait  ce  que  vous  me  demandez,  si  j'étais 
heureux  et  si  je  m'ennuyais. 
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—  Fa  lorstin'cUo  arrivait  nu  parlait? 

—  ['^Ilo  me  pressait  dans  ses  bras,  me  serrait  sur  son  cœur, 
in'einbrr-ssait. 

—  Vous  vous  la  rappelez? 

—  A  merveille. 

—  Je  vous  demande  si  vous  vous  rappelez  les  traits  de  son 
visage  ? 

—  Oui. 

—  Donc,  vous  la  reconnaîtriez  si  le  nasard  l'amenait  de- 
vant vous  nu  vous  conduisait  à  elle  ? 

—  Oli  !  bien  ecilainemenl. 

Un  éclair  de  fugitive  satisfaction  passa  sur  le  visage  d' Aramis. 
En  ce  moment  Baiscmeaux  entendit  le  porte-clefs  qui  re- 
montait. 

—  Voulez-vous  que  nous  sortions?  dit-il  vivement  à  Aramis. 
Probablement  Aramis  savait  tout  ce  qu'il  voulait  savoir. 

—  Quand  il  vous  plaira,  dil-il. 

Le  jeune  bomme  les  vit  se  disposer  à  partir  et  les  salua 
poliment. 

Haisemeaux  répondit  par  une  simple  inclination  de  tête. 

Ai'amis,  rendu  respectueux  par  le  malheur  sans  doute, 
salua  profondément  le  prisonnier. 

Ils  sortirent.  Baiscmeaux  ferma  la  porte  derrière  eux. 

—  Eh  bien  !  (il  Baiscmeaux  dans  l'escalier,  que  dites-vous 
de  tout  cela  ? 

—  J'ai  découvert  le  secret,  mon  cher  gouverneur,  dit-il. 

—  Bah  !  Et  quel  est  ce  secret  ? 

—  Il  y  a  eu  un  assassinat  commis  dans  cette  maison. 

—  Allons  donc  ! 

—  Comprenez-vous,  le  valet  et  la  nourrice  morts  le  môme 
jour  ? 

—  Eh  bien? 

—  Poison. 

—  Ah  !  ah  ! 

—  Qu'en  dites-vous  ? 

—  Que  cela  pourrait  bien  être  vrai...  Quoi!  ce  jeune 
homme  serait  un  assassin  ? 

—  Eh  !  qui  vous  dit  cela  ?  Comment  voulez-vous  que  le 
pauvre  enlant  soit  un  assassin  ? 

—  C'est  ce  que  je  disais. 

—■  Le  crime  a  éié  commis  dans  sa  maison,  c'est  assez; 
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peut-C'tre  a-t-il  vu  les  criminels,  et  l'on  craint  qu'il  ne  parle. 

—  Diable  !  si  je  savais  cela... 

—  F*-ibien? 

—  Je  redoublerais  de  surveillance. 

—  Oh  !  il  n'a  pas  l'air  d'avoir  envie  de  se  sauver. 

—  Ah  !  les  prisonniers,  vous  ne  les  connaissez  pas. 

—  A-t-il  des  livres  ? 

—  Jamais  ;  défense  absolue  de  lui  en  donner. 

—  Absolue  ? 

—  De  la  main  même  de  M.  Mazarin. 

—  Et  vous  avez  celte  note  ? 

—  Oui,  Monseigneur;  la  voulez-vous  voir  en  revenant 
prendre  votre  manteau  ? 

—  Je  le  veux  bien,  les  autographes  me  plaisent  fort. 

—  Celui-là  est  d'une  certitude  superbe  ;  il  n'y  a  qu'une 
rature. 

—  Ah  !  ah  !  une  rature  !  et  à  quel  propos,  cette  rature  ? 

—  A  propos  d'un  chiffre? 

—  D'un  chiiïre? 

—  Oui.  Voilà  ce  qu'il  y  avait  d'abord  :  pension  à  50  livres. 

—  Conîme  les  princes  du  sang,  alors? 

—  Mais  le  cardinal  aura  vu  qu'il  se  trompait,  vous  com- 
prenez bien  :  il  a  bilTé  le  zéro  et  a  ajouté  un  i  devant  le  5. 
Mais,  à  propos... 

—  Quoi  ? 

—  Vous  ne  parlez  pas  de  la  ressemblance. 

—  Je  n'en  parle  pas,  cher  monsieur  de  Baisemeaux,  par 
une  raison  bien  simple;  je  n'en  parle  pas,  parce  qu'elle 
n'existe  pas. 

—  Oh  !  par  exemple  ! 

—  Ou  que,  si  elle  existe,  c'est  dans  votre  imagination,  et 
que  même,  existât-elle  ailleurs,  je  crois  que  vous  feriez  bien 
de  n'en  point  parler. 

—  Vraiment  ! 

—  Le  roi  Louis  XIV,  vous  le  comprenez  bien,  vous  en 
voudrait  mortellement  s'il  apprenait  que  vous  contribuez  à 
répandre  ce  bruit  qu'un  de  ses  sujets  a  l'audace  de  lui  res- 
sembler. 

—  C'esi  vrai,  c'est  vrai,  dit  Baisemeaux  tout  effraye;  mais 
je  n'ai  parlé  de  la  chose  qu'à  vous,  et  vous  comprenez. 
Monseigneur,  que  je  compte  assez  sur  votre  discrétion. 
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—  (>!i  !  soyez  tranquille. 

—  Voulez-vous  toujours  voir  la  note?  dit  naiscmeaux 
ébranlé. 

—  Sans  doute. 

En  causant  ainsi,  ils  étaient  rentres;  Baisemeaux  tira  de 
l'arindire  un  re.dslre  paitioulicr  itaroil  à  celui  qu'il  avait  déjà 
nionlré  à  Araniis,  mais  feriué  jjar  une  senui'e. 

La  clef  qui  ouvrait  cette  serrure  faisait  partie  d'un  petit 
trousseau  que  Baisenieaux  portail  toujours  sur  lui. 

Puis,  posant  le  livre  sur  la  table,  il  l'ouvrit  à  la  lettre  M  et 
montra  à  Aramis  cette  note  à  la  colonne  des  observations. 

((  Jamais  de  livres,  linge  do  la  plus  grande  finesse,  liabits 
recherchés;  pas  de  promenades,  pas  de  changement  de  geô- 
lier, PAS  DE  communications. 

«  Instramcnts  deniusi(iue;  toute  licence  pour  le  bien- 
être  ;  lii  livres  de  nourriture.  M.  de  Baisemeaux  peut  récla- 
mer si  les  15  livres  ne  lui  suffisent  pas.  » 

—  Tiens,  au  fait,  dit  Baisemeaux,  j'y  songe  :  je  réclamerai. 
Aramis  referma  le  livre. 

—  Oui,  dit-il,  c'est  bien  de  la  main  de  M.  de  Mazarin  ;  je 
reconnais  son  écriture.  Maintenant,  mon  cher  gouverneur, 
continua-t-il,  comme  si  cette  dernière  communication  avait 
épuisé  son  intérêt,  passons,  si  vous  le  voulez  bien,  à  nos 
petits  arrangements. 

—  Eh  bien!  quel  terme  voulez-vous  que  je  prenne?  Fixez 
vous-même. 

—  Ne  prenez  pas  de  terme  ;  faites-moi  une  reconnaissance 
pure  et  simple  de  cent  cinquante  mille  francs. 

—  Exigible?... 

—  A  ma  volonté.  Mais,  vous  comprenez,  je  ne  voudrai 
que  lorsque  vous  voudrez  vous-même. 

—  Oh  !  je  suis  bien  tranquille,  dit  Baisemeaux  en  souriant; 
mais  je  vous  ai  déjà  donné  deux  reçus. 

—  Aussi,  vous  voyez,  je  les  déchire. 

Et  Aramis,  après  avoir  montré  les  deux  reçus  au  gouver- 
neur, les  déchira  en  effet. 

Vaincu  par  une  pareille  marque  de  confiance,  Baisemeaux 
souscrivit  sans  hésitation  une  obligation  de  cent  cinquante 
mille  fi'ancs  remboursable  à  la  volonté  du  prélat. 
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Araniis,  qui  avait  suivi  la  plume  par-dessus  l'épaule  du 
gouverneur,  mit  l'obligation  dans  sa  poche  sans  avoir  l'air 
do  l'avoir  lue,  ce  qui  donna  toute  tranquillité  à  Baisemeaux. 

—  Maintenant,  dit  Aramis,  vous  ne  m'en  voudrez  point, 
n'est-ce  pas,  si  je  vous  enlève  quelque  prisonnier? 

—  Comment  cela  ? 

—  Sans  doute  en  obtenant  sa  grâce.  Ne  vous  ai-je  pas  dit, 
par  exemple,  que  le  pauvre  Seldon  m'intéressait  ? 

—  Ah  !  c'est  vrai  ! 

—  EU  bien  ? 

—  C'est  votre  affaire  ;  agissez  comme  vous  l'entendrez.  îe 
vois  que  vous  avez  le  bras  long  et  la  main  large. 

—  Adieu!  adieu  ! 

Et  Aramis  partit,  emportant  les  bénédictions  du  gouverneur. 


VII 

LES  DEUX  AMIES. 


A  l'heure  où  M.  de  Baisemeaux  montrait  à  Aramis  les  pri- 
sonniers de  la  Bastille,  un  carrosse  s'arrêtait  devant  la  porte 
de  madame  de  Bellière,  et  à  cette  heure  encore  matinale 
déposait  au  perron  une  jeune  femme  enveloppée  de  coiffes 
de  soie. 

LorsqiVon  annonça  madame  Vanel  à  madame  de  Bellière, 
celle-ci  s'occupait,  ou  plutôt  s'absorbait  à  lire  une  lettre 
qu'elle  cacha  précipitamment. 

Elle  achevait  à  pein  :;  sa  toilette  du  matin,  ses  femmes 
étaient  encore  ians  «a  chambre  voisine. 

Au  nom,  au  pas  de  Marguerite  Vanel,  madame  de  Bellière 
courut  à  sa  rencontre.  Elle  crut  voir  dans  les  yeux  de  son 
amie  un  éclat  qui  n'était  pas  celui  de  la  santé  ou  de  la  joie. 

Margueiite  l'embrassa,  lui  serra  les  mains,  lui  laissa  à 
peine  le  temps  de  parler. 

—  Ma  chère,  dit-elle,  tu  m'oublies  donc  ?  Tu  es  donc  tout 
entière  aux  plaisirs  de  la  cour  ? 
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—  Jo  n'ai  pas  vu  seulement  les  fêles  du  mariage 

—  Quo  fats-Ui  alors? 

—  Je  me  prépare  à  aller  à  Bellière. 
-A  Bellirre? 

-Oui. 

--  Canipaj,Miardc  alors.  J'aime  à  le  voir  dans  ces  disposi- 
tions. Mais  Ui  es  pâle. 

—  Non,  je  me  porte;  à  ravir. 

—  Tant  mieux,  j'étais  inquiète.  Tu  ne  sais  pas  ce  qu'on 
m'avait  dit? 

—  On  dit  tant  de  choses  ! 

—  Oh  !  celle-là  est  extraordinaire. 

—  Comme  lu  sais  faire  languir  ton  auditoire,  Marguerite. 

—  M'y  voici.  C'est  (lue  j'ai  peur  de  le  fâcher. 

—  Oh!  jamais.  Tu  admires  loi-ménu'  mon  égalité  d'humeur. 

—  Eh  bicnl  on  dii  que...  Ah!  vraimenl,  je  ne  pourrai 
jamais  l'avouer  cela. 

—  N'en  parlons  plus  alors,  fil  madame  de  Bellière,  qui 
devinait  une  méchanceté  sous  ces  préambules,  mais  qui  ce- 
pendant se  sentait  dévorée  de  curiosité. 

—  Eh  bien  !  ma  chère  marquise,  on  dit  que  depuis  quelque 
temps  tu  regrettes  beaucoup  moins  M.  de  Bellière,  le  pauvre 
homme  ! 

—  C'est  un  mauvais  bruit,  Marguerite;  je  regrette  et  re- 
gretterai toujours  mon  mari;  mais  voilà  deux  ans  qu'il  est 
mort;  je  n'en  ai  que  vingt-huit,  et  la  douleur  de  sa  perte  ne 
doit  pas  dominer  toutes  les  actions,  toutes  les  pensées  de 
ma  vie.  Je  le  dirais,  que  toi,  loi,  Marguerite,  la  femme  par 
excellence,  lu  ne  me  croirais  pas. 

—  Pourquoi  ?  Tu  as  le  cœur  si  tendre  !  répliqua  mécham- 
ment madame  Vanel. 

—  Tu  l'as  aussi,  Marguerite,  el  je  n'ai  pas  vu  que  tu  te 
laissasses  abattre  par  le  chagrin  quand  le  cœur  était  blessé. 

Ces  mots  étaient  une  allusion  directe  à  la  rupture  de  Mar- 
guerite avec  le  surintendant.  Ils  étaient  aussi  un  reproche 
voilé,  mais  direct  fait  au  cœur  de  la  jeune  femme. 

Comme  si  elle  n'eût  attendu  que  ce  signal  pour  décocher 
!yi  flèche,  Marguerite  s'écria  : 

—  Eh  bien  !  Elise,  on  dit  que  tu  es  amoureuse. 

El  elle  dévora  du  regard  madame  de  Bellière,  qui  rougît 
sans  pouvoir  s'en  empêcher. 
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—  On  ne  se  fait  jamais  faute  de  calomnier  les  femmes, 
répliqua  la  marquise  après  un  instant  de  silence. 

—  Oh  '  l'on  ne  te  calomnie  pas.  Élise. 

—  Comment!  l'on  dit  que  je  suis  amoureuse,  et  l'on  ne 
me  calomnie  pas  ? 

—  D'abord,  si  c'est  vrai,  il  n'y  a  pas  de  calomnie,  il  n'y  a 
que  médisance;  ensuite,  car  tu  ne  me  laisses  pas  achever,  le 
public  ne  dit  pas  que  lu  l'abandonnes  à  cet  amour.  Il  le  peint, 
au  contraire,  comme  une  vertueuse  amant»  armée  de  griffes 
et  de  dents,  te  renfermant  chez  toi  comme  dans  une  forte- 
resse, et  dans  une  forteresse  autrement  impénétrable  que 
celle  de  Danaé,  bien  que  la  tour  de  Danaé  fût  faite  d'ai- 
rain. 

—  Tu  as  de  l'esprit,  Marguerite,  dit  madame  de  Bellière 
tremblante. 

—  Tu  m'as  toujours  flattée.  Élise...  Bref,  on  le  dit  incor- 
ruptible et  inaccessible.  Tu  vois  si  l'on  le  calomnie...  Mais  à 
quoi  rêves-tu  pendant  que  je  te  parle? 

—  Moi  ? 

—  Oui,  tu  es  toute  rouge  et  toute  muette. 

—  Je  cherche,  dit  la  marquise  relevant  ses  beaux  yeux 
brillants  d'un  commencement  de  colère,  je  cherche  à  quoi 
tu  as  pu  faire  allusion,  toi,  si  savante  dans  la  mythologie,  en 
me  comparant  à  Danaé. 

—  Ah  !  ah  !  fit  ^L^rguerite  en  riant,  tu  cherches  cela  ? 

—  Oui  ;  ne  te  souvient-il  pas  qu'au  couvent,  lorsque  nous 
cherchions  des  problèmes  d'arithmétique...  Ah  !  c'est  savant 
aussi  ce  que  je  vais  te  dire,  mais  à  mon  tour...  Ne  te  sou- 
viens-tu pas  que,  si  l'un  des  termes  était  donné,  nous  de- 
vions trouver  l'autre  ?  Cherche  alors,  cherche. 

—  Mais  je  ne  devine  pas  ce  que  tu  veux  dire. 

—  Rien  de  plus  simple,  pourtant.  Tu  prétends  que  je  suis 
amoureuse,  n'est-ce  pas? 

—  On  me  l'a  dit. 

—  Eh  bien  !  on  ne  dit  pas  que  je  sois  amoureuse  d'une 
abstraction.  H  y  a  bien  un  nom  dans  tout  ce  bruit? 

—  Certes  oui,  il  y  a  un  nom. 

—  Eh  bien,  ma  chère,  il  n'est  pas  étonnant  que  je  doive 
chercher  ce  nom,  puisque  tu  ne  me  le  dis  pas. 

—  Ma  chère  marquise,  en  te  voyant  rougir,  je  croyais  que 
lu  ne  chercherais  pas  longtemps. 
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—  C'est  Ion  mot  i);inaô  qui  m'a  suriirisc.  Qui  dit  Danaé 
dit  pluie  d'or,  n'est-ce  pas  ? 

—  ^rost-à-diie  que  le  Jupiter  de  Danaé  se  changea  pour 
elle  en  pluie  d'ur. 

—  Mou  amant  alors...  celui  que  tu  me  donnes... 

—  Oh  !  pardon  ;  moi,  je  suis  Ion  amie  et  ne  te  donne  per- 
sonne. 

—  Soit  !...  mais  les  ennemis. 

—  Veux-tu  que  je  te  dise  le  nom? 

—  Il  y  a  une  demi-licurc  que  tu  me  le  fais  attendre. 

—  Tu  vas  l'entcndie.  Ne  l'elïarouche  pas,  c'est  un  homme 
puissant. 

—  lîon  ! 

La  marquise  s'enfonçait  dans  les  mains  ses  ongles  effilés, 
comme  le  patient  à  l'approche  du  fer. 

—  C'est  un  liommc  très-riche,  continua  Marguerite,  le 
plus  riche  jicut-ctre.  C'est  enfin... 

La  marquise  ferma  un  instant  les  yeux. 

—  C'est  le  duc  de  Buckingham,  dit  Marguerite  en  riant 
aux  éclats. 

La  perfidie  avait  été  calculée  avec  une  adresse  incroyable. 
Ce  nom,  qui  tombait  à  faux  à  la  place  du  nom  que  la  mar- 
quise attendait,  faisait  bien  l'effet  sur  la  pauvre  femme  de 
ces  haches  mal  aiguisées  qui  avaient  déchiqueté,  sans  les 
tuer,  MM.  de  Chalais  et  de  Thou  sm'  leurs  échafauds. 

Elle  se  remit  pourtant. 

—  J'avais  bien  raison,  dit-elle,  de  t'appeler  une  femme 
d'esprit  ;  tu  me  fais  passer  un  agréable  moment.  La  plaisan- 
terie est  charmante...  Je  n'ai  jamais  vu  M.  de  Buckingham. 

—  Jamais?  fit  Marguerite  en  contenant  ses  éclats. 

—  Je  n'ai  pas  mis  le  pied  hors  de  chez  moi  depuis  que  le 
duc  est  à  Paris. 

—  Oh  !  reprit  madame  Vanel  en  allongeant  son  pied  mu- 
tin vers  un, papier  qui  frissonnait  près  de  la  fenêtre  sur  un 
tapis.  On  peut  ne  pas  se  voir,  mais  on  s'écrit. 

La  marquise  frémit.  Ce  papier  était  l'enveloppe  de  la  lettre 
qu'elle  lisait  à  l'arrivée  de  son  amie.  Cette  enveloppe  était 
cachetée  aux  armes  du  surintendant. 

En  se  reculant  sur  son  sofa,  madame  de  Bellière  fit  rouler 
sur  ce  papier  K;s  plis  épais  de  sa  large  robe  de  soie,  et  l'en- 
sevelit ainsi. 
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—  Voyons,  dit-elle  alors,  voyons,  Marguerite,  est-ce  pour 
me  dire  toutes  ces  folies  que  tu  es  venue  de  si  bon  matin  î 

—  iNon,  je  suis  venue  pour  te  voir  d'abord  et  pour  te  rap- 
peler nos  anciennes  habitudes  si  douces  et  si  bonnes,  tu 
sais,  lOrsque  nous  allions  nous  promener  à  Vincennes,  et 
que,  sous  un  chêne,  dans  un  t^iillis,  nous  causions  de  ceux 
que  nous  aimions  et  qui  nous  aimaient. 

—  Tu  me  proposes  une  promenade  ? 

—  J'ai  mon  carrosse  et  trois  heures  de  liberté. 

—  Je  ne  suis  pas  vêtue,  Marguerite...  et...  si  tu  veux  que 
nous  causions,  sans  aller  au  bois  de  Vincennes,  nous  trou- 
verions dans  le  jardin  de  l'hôtel  un  bel  arbre,  des  charmilles 
touffues,  un  gazon  semé  de  pâquerettes,  et  toute  cette  vio- 
lette que  l'on  sent  d'ici. 

—  Ma  chère  marquise,  je  regrette  que  tu  me  refuses... 
J'avais  besoin  d'épancher  mon  cœur  dans  le  tien. 

—  Je  te  le  répète,  Marguerite,  mon  cœur  est  à  toi,  aussi 
bien  dans  cette  chambre,  aussi  bien  ici  près,  sous  ce  tilleul 
de  mon  jardin,  que  là-bas,  sous  un  chêne  dans  le  bois. 

—  Pour  moi,  ce  n'est  pas  la  même  chose...  En  me  rappro- 
chant de  Vincennes,  marquise,  je  rapprochais  mes  soupirs 
du  but  vers  lequel  ils  tendent  depuis  quelques  jom^s. 

La  marquise  leva  tout  à  coup  la  tête. 

—  Cela  t'étonne,  n'est-ce  pas...  que  je  pense  encore  à 
Saint-Mandé  ? 

—  A  Saint-Mandé  !  s'écria  madame  de  Bellière. 

Et  les  regards  des  deux  femmes  se  croisèrent  comme  deux 
épées  inquiètes  au  premier  engagement  du  combat. 

—  Toi,  si  fière  ?...  dit  avec  dédain  la  marquise. 

—  Moi...  si  fière!...  répliqua  madame  Vanel.  Je  suis  ainsi 
faite...  Je  ne  pardonne  pas  l'oubli,  je  ne  supporte  pas  l'infi-' 
délité.  Quand  je  quitte  et  qu'on  pleure,  je  suis  tentée  d'aimei 
encore;  mais,  quand  on  me  quitte  et  qu'on  rit,  j'aime  épen 
dûment. 

Madame  de  Bellière  fit  un  mouvement  involontaire. 

—  Elle  est  jalouse,  se  dit  Marguerite. 

—  Alors,  continua  la  marquise,  tu  es  éperdument  éprise.., 
deM.de  Buckingham...  non,  je  me  trompe...  de  M.  Fou- 
quet? 

Elle  senfit  le  coup,  et  tout  son  sang  afflua  vers  son  cœur. 

—  Et  tu  voulais  aller  à  Vinc-ennes...  à  Saint-Mandé  mêmal 
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—  Je  ne  sais  ce  que  je  voulais,  lu  m'eusses  conseillée  peut- 
être. 

—  Imi  quoi? 

—  Tu  l';is  fait  souvent. 

—  (xTtcs,  ce  n'eût  point  été  en  cette  occasion;  car,  moi,  je 
ne  panliiniie  pascninine  toi.  J'aime  moins  peut-être;  mais, 
(juand  mon  cu'iu'  a  élc  j'roissé,  c'est  pour  toujours. 

—  Mais  M.  Fouquet  ne  t'a  pas  froissée,  dit  avec  une  naï- 
veté (le  vierge  Marp:neril('.  Vancl. 

—  Tu  comprends  parfailemeul  ce  que  je  veux  te  dire. 
M.  Fouquet  ne  m'a  ;ias  froissée  ;  il  ne  m'est  connu  ni  par 
faveur,  ni  par  injure,  mais  tu  as  à  te  plaindre  de  lui.  Tu  es 
mon  amie,  je  no  te  conseillei'ais  donc  pas  comme  tu  voudrais. 

—  Ah  !  tu  préjuges? 

—  Les  soupirs  dont  tu  parlais  sont  plus  que  des  indices. 

—  Ah  !  mais  tu  m'aecahlcs,  fil  tout  à  coup  la  jeune  femme 
en  rassemblant  toutes  ses  forces  comme  le  lutteur  qui  s'ap- 
prête à  porter  le  dernier  coup  ;  tu  ne  comptes  qu'avec  mes 
mauvaises  passions  et  mes  faiblesses.  Quant  à  ce  que  j'ai  de 
sentiments  purs  et  généreux,  tu  n'en  parles  point.  Si  je  me 
sens  entraînée  en  ce  moment  vers  M.  le  surintendant,  si  je 
fais  même  un  pas  vers  lui,  ce  qui  est  probable,  je  te  le  con- 
fesse, c'est  que  le  sort  de  I\L  Fouquet  me  touche  profondé- 
ment, c'est  qu'il  est,  selon  moi,  un  des  hommes  les  plus 
malheureux  qui  soient. 

—  Ah  !  fil  la  marquise  en  appuyant  une  main  sur  son 
cœur,  il  y  a  donc  quelque  cliose  de  nouveau  ? 

—  Tu  ne  sais  donc  pas? 

—  Je  ne  sais  rien,  dit  madame  de  Bellière  avec  celle  pal- 
pitation de  l'angoisse  qui  suspend  la  pensée  et  la  parole,  qui 
suspend  jusqu'cà  la  vie. 

—  Ma  chère,  il  y  a  d'abord  que  toute  la  faveur  du  roi  s'est 
retirée  de  M.  Fouquet  pour  passer  à  M.  Colbert. 

—  Oui,  on  le  dit. 

—  C'est  tout  simple,  depuis  la  découverte  du  complot  de 
Belle-Isle. 

—  On  m'avait  assuré  que  Cv.lte  découverte  de  fortifications 
avait  tourné  à  l'honneur  de  M.  Fouquet. 

Margub.-ile  se  mit  à  rire  d'une  façon  si  cruelle,  qu6  ma- 
dame de  Bellière  lui  eût  en  ce  moment  plongé  avec  joie  un 
poignard  dans  le  cœur. 
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—  Ma  clirrc^  continua  Marguerite,  il  ne  s'agit  plus  même 
de  l'honneur  de  M.  Fouquet;  il  s'agit  de  son  salut.  Avant 
trois  \ours,  la  ruine  du  surintendant  est  consommée. 

—  Oii  !  fit  la  marquise  en  souiiant  à  son  tour>  c'est  aller 
un  peu  vite. 

—  Jni  dit  trois  jours,  parce  que  j'aime  à  me  leurrer  d'une 
espérance.  Mais  très-certainement  la  catasli'ophe  ne  passera 
pas  vingt-quatre  heures. 

—  Et  pounquoi  ? 

—  Par  la  plus  humble  de  toutes  les  raisons  :  M.  Fouquet 
n'a  plus  dargenl. 

—  Dans  la  finance,  ma  chère  Marguerite,  tel  n'a  pas  d'ar- 
gent aujomdhui,  qui  demain  fait  rentrer  des  millions. 

—  Cola  pouvait  être  pour  M.  Fouquet  alors  qu'il  avait 
deux  aniis  riches  et  habiles  qui  amassaient  pour  lui  et  fai- 
saient sortir  l'argent  de  tous  les  coffres;  mais  ces  amis  sont 
morts. 

—  Les  écus  ne  meurent  pas,  Marguerite  ;  ils  sont  cachés, 
on  les  cherche,  on  les  achète  et  on  les  trouve. 

—  Tu  vois  en  blanc  et  en  rose,  tant  mieux  pour  toi.  Il  est 
bien  fâcheux  que  tu  ne  sois  pas  l'Égérie  de  M.  Fouquet,  tu 
lui  indiquerais  la  source  où  il  pourra  puiser  les  milUons  que 
le  roi  lui  a  demandés  hier. 

—  Des  millions?  fit  la  marquise  avec  effroi. 

—  Quatre...  c'est  un  nombre  pair. 

—  Infâme  !  murmura  madame  de  Bellière  torturée  par 
cette  féroce  joie...  M.  Fouquet  a  bien  quatre  millions,  je 
pense,  répliqua-t-elle  courageusement. 

—  S'il  a  ceux  que  le  roi  lui  demande  aujourd'hui,  dit 
Marguerite,  peut-être  n'aura-t-il  pas  ceux  que  le  roilui  de- 
tnandera  dans  un  mois. 

—  Le  roi  lui  redemandera  de  l'argent? 

—  Sans  doute,  et  voilà  pourquoi  je  le  dis  que  la  ruine  de 
ce  pauvre  M.  Fouquet  devient  infaillible.  Par  orgueil,  il 
fournira  de  l'argent,  et,  quand  il  n'en  aura  plus,  il  tombera. 

—  C'est  vrai,  dit  la  marquise  en  frissonnant;  le  plan  est 
fort...  Dis-moi,  M.  Colbert  hait  donc  bien  M.  Fouquet? 

—  Je  crois  qu'il  ne  l'aime  pas...  Or,  c'est  un  homme  puis- 
sant que  M.  de  Colbert;  il  gagne  à  être  vu  de  près  :  des 
conceptions  gigantesques,  de  la  volonté,  de  la  discrétion;  il 
ira  loin. 

T.  III.  8 
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—  Il  sora  surintoiul.'uU? 

—  (>'t'st  iM-oliahlo...  Voilà  pourquoi,  ma  bonno  marquise, 
jfi  me  Sentais  l'iiu?  on  faveur  de  ce  pauvre  lioninie  qui  m'a 
aimée,  adorée  môme;  voilà  pourquoi,  le  voyant  si  malheu- 
reux, je  me  pardonnais  son  iulldélilé...  dont  il  se  ropcnt, 
j'ai  lieu  de  le  croire;  voilà  puurciuoi  je  n'eusse  i)as  élé  éloi- 
gnée de  lui  porter  une  consolation,  un  bon  conseil  ;  il  au- 
rait compris  ma  démarche  et  m'en  aurait  su  gré.  C'est  doux 
d'être  aimée,  vois-tu.  Les  hommes  apprécient  fort  l'amour 
quand  ils  ne  sont  plus  aveuglés  par  la  puissance. 

La  marquise,  étourdie,  écrasée  par  ces  atroces  attaques., 
calculées  avec  la  justesse  et  la  précision  d'un  tir  d'artillerie, 
ne  savait  plus  commeul  répoudre;  elle  ne  savait  plus  com- 
ment penser. 

La  voix  de  la  perfide  avait  pris  les  intonations  les  plus  af- 
fectueuses ;  elle  parlait  comme  une  femme  et  cachait  les  in- 
stincts d'une  panthère. 

—  Eh  bien  !  dit  madame  de  Bellicrc,  qui  espéra  vaguor- 
ment  cpie  Marguerite  cessait  d'accabler  l'ennemi  yaincu;  eh 
l)ien!  que  n'allez-vous  trouver  M.  Fouquet? 

—  Décidément,  marquise,  tu  m'as  fait  réfléchir.  Non,  il 
serait  inconvenant  que  je  fisse  la  première  démarche. 
M.  Fouquet  m'aime  sans  doute,  mais  il  est  trop  fier.  Je  ne 
puis  m' exposer  à  un  affront...  J'ai  mon  mari,  d'ailleurs,  à 
ménager.  Tu  ne  me  dis  rien.  Allons  !  je  consulterai  là-des- 
sus M.  Colbert. 

Elle  se  leva  en  souriant  comme  pour  prendre  congé.  La 
marquise  n'eut  pas  la  force  de  l'imiter. 

Marguerite  fit  quelques  pas  pour  continuer  à  jouir  de 
l'humiliante  douleur  où  sa  rivale  était  plongée;  puis  sou- 
dain : 

—  Tu  ne  me  reconduis  pas?  dit-elle. 

La  marquise  se  leva,  pâle  et  froide,  sans  s'inriuiéter  da- 
vantage de  cette  enveloppe  qui  l'avait  si  fort  préoccupée  au 
commencement  de  la  conversation  et  que  son  premier  pas 
laissa  à  découvert. 

Puis  elle  ouvrit  la  porte  de  son  oratoire,  et,  sans  même  re- 
tourner la  tête  du  côté  de  Marguerite  Vanel,  elle  s'y  en- 
ferma. 

Marguerite  prononça  ou  plulô  balbutia  trois  ou  quatre  pa- 
roles que  madame  de  Bellière  n'entendit  même  pas. 
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Mais,  aussitôt  que  la  marquise  eut  disparu,  son  envieuse 
ennemie  ne  put  résister  au  désir  de  s'assurer  que  ses  soup- 
çons éi:ii'^nt  fondés;  elle  s'allongea  comme  une  pantbprG  et 
saisit  r  enveloppe. 

—  Ah!  dit-elle  en  grinçant  les  dents,  c'était  bien  une 
lettre  de  M.  Fouquet  qu'elle  lisait  quand  je  suis  arrivée! 

Et  elle  s'élança,  à  son  tour,  hors  de  la  chambre. 

Pendant  ce  temps,  la  marquise,  arrivée  derrière  le  rem- 
part de  sa  porte,  sentait  qu'elle  était  au  bout  de  ses  forces  : 
un  instant  elle  resta  roide,  pâle  et  immobile  comme  une  sta- 
tue ;  puis,  comme  une  statue  qu'un  vent  d'orage  ébranle  sur 
sa  base,  elle  chancela  et  tomba  inanimée  sur  le  tapis. 

Le  brait  de  sa  chute  retentit  en  même  temps  que  reten- 
tissait le  roulement  de  la  voiture  de  Marguerite  sortant  de 
l'hôtel. 


VIII 

l'argenterie  de  madame  de  bellière. 

Le  coup  avait  été  d'autant  plus  douloureux  qu'il  était  inat- 
tendu :  la  marquise  fut  donc  quelque  temps  à  se  remettre  ; 
mais,  une  fois  remise,  elle  se  prit  aussitôt  à  réfléchir  sur  les 
événements  tels  qu'ils  s'annonçaient. 

Alors  elle  reprit,  dût  sa  vie  se  briser  encore  en  chemin, 
cette  ligne  d'idées  que  lui  avait  fait  suivre  son  implacable 
amie. 

Trahison,  puis  noires  menaces  voilées  sous  un  semblant 
d'intérêt  public,  voilà  pour  les  manœuvres  de  Colbert. 

Joie  odieuse  d'une  chute  prochaine,  efforts  incessants 
pour  arriver  à  ce  but,  séductions  non  moins  coupables  que 
le  crime  lui-môme  :  voilà  ce  que  Marguerite  mettait  en 
œuvre. 

Les  atomos  crochns  de  Descartes  triomphaient;  à  l'homme 
sans  entrailles  s'était  unie  la  femme  sans  cœur. 

La  marquise  vit  avec  tristesse,  encore  plus  qu'avec  indi- 
gnation, que  le  roi  trempât  dans  un  complot  qui  décelait  la 
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dupliciU'  (11'  liOuis  XUI  déjà  vieux,  el  l'avarice  de  Mazarin 
lorsqu'il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  gorger  <îc  l'or 
français 

Mais  bieiiiùt  l'esprit  de  cette  courageuse  femme  re])rit  toute 
son  énergie  et  cessa  de  s'arrêter  aux  spéculations  rélro- 
gi'ados  de  la  compassion. 

La  marquise  n'était  point  dt;  ceux  qui  phuirent  quand  il 
faut  agir  et  qui  s'amusent  à  plaindre  un  malheur  qu'ils  ont 
nioyon  de  soulager. 

Elle  appuya,  pendant  dix  minutes  à  i)eu  près,  son  front 
dans  ses  mains  glacées;  puis,  relevant  le  front,  elle  sonna 
ses  femmes  d'une  main  ferme  et  avec  un  geste  plein  d'énergie. 

Sa  n'SoUuion  ("lait  prise. 

—  A-t-on  tout  préparé  pour  mon  départ?  demanda-t-elle 
à  une  de  ses  femmes  qui  entrait. 

—  Oui,  Madame;  mais  on  ne  comptait  pas  que  madame  la 
marquise  dût  partir  pour  Bellière  avant  trois  jours. 

—  Cependant  tout  ce  qui  est  parures  et  valeurs  est  en 
caisse? 

—  Oui,  Madame;  mais  nous  avons  l'habitude  de  laisser 
tout  cela  à  Paris.  Madame,  ordinairement,  n'emporte  pas  ses 
pierreries  à  la  campagne. 

—  Et  tout  cela  est  rangé,  dites-vous? 

—  Dans  le  cabinet  de  Madame. 

—  Et  l'orfèvrerie  ? 

—  Dans  les  coffres. 

—  Et  l'argenterie  ? 

—  Dans  la  grande  armoire  de  chêne. 

La  marquise  se  tut;  puis,  d'une  voix  tranfiuille: 

—  Que  l'on  fasse  venir  mon  orfèvre,  dit-elle. 
Les  femmes  disparurent  pour  exécuter  l'ordre. 
Cependant  la  marquise  était  entrée  dans  son  cabinet,  et, 

avec  le  plus  grand  soin,  considérait  ses  écrins. 

Jamais  elle  n'avait  donné  pareille  attention  à.  ces  richesses 
qui  font  l'orgueil  d'une  femme  ;  jamais  elle  n'avait  regardé 
ces  parures  que  pour  les  choisir  selon  leurs  montures  ou 
leurs  couleurs.  Aujourd'hui  elle  admirait  la  grosseur  des  ru- 
bis et  la  limpidité  des  diamants;  elle  se  désolait  d'une  tache, 
d'un  défaut;  elle  trouvait  l'or  trop  faible  et  les  pierres  misé- 
rables. 

L'orfèvre  la  surprit  dans  celte  occupation  lorsqu'il  arriva. 
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—  Monsieur  Faucheux,  dit-elle,  vous  m'avez  fourni  mon 
orfèvrerie,  je  crois? 

—  Oui,  madame  la  marquise. 

—  Je  no  aie  souviens  plus  à  combien  se  montait  la  note. 

—  De  la  nouvelle.  Madame,  ou  de  celle  que  M.  de  Bel- 
lière  vous  donna  en  vous  épousant?  Car  j'ai  fourni  les  deux. 

—  Eh  Lien!  de  la  nouvelle,  d'abord. 

—  Madame,  les  aiguières,  les  gobelets  et  les  plats  avec 
leurs  étuis,  le  surtout  et  les  mortiers  à  glace,  les  bassins  à 
confitures  et  les  fontaines,  ont  coûté  à  madame  la  marquise 
soixante  mille  livres. 

—  Rien  que  cela,  mon  Dieu? 

—  Madame  trouva  ma  note  bien  chère. 

—  C'est  vrai  !  c'est  vrai!  Je  me  souviens  qu'en  effet  c'était 
cher;  le  travail,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  Madame:  gravures,  ciselures,  formes  nouvelles. 

—  Le  travail  entre  pour  combien  dans  le  prix  ?  N'hésitez 
pas. 

—  Un  tiers  de  la  valeur.  Madame.  Mais... 

—  Nous  avons  encore  l'autre  service,  le  vieux,  celui  de 
mon  mari? 

—  Oh!  Madame,  il  estmoins  ouvré  que  celui  dont  je  vous 
parle.  Il  ne  vaut  que  trente  mille  livres,  valeur  intrinsèque. 

—  Soixante-dix!  murmura  la  marquise.  Mais,  monsieur 
Faucheux,  il  y  a  encore  l'argenterie  de  ma  mère;  vous  savez,' 
tout  ce  massif  dont  je  n'ai  pas  voulu  me  défaire  à  cause  du 
souvenir? 

—  Ah!  Madame,  par  exemple,  c'est  là  une  fameuse  res- 
source poiur  des  gens  qui,  comme  madame  la  marquise,  ne 
seraient  pas  libres  de  garder  leur  vaisselle.  En  ce  temps.  Ma- 
dame, on  ne  travaillait  pas  léger  comme  aujourd'hui.  On  tra- 
vaillait dans  des  lingots.  Mais  celte  vaisselle  n'est  plus  pré- 
sentable ;  seulement,  elle  pèse. 

—  Voilà  tout,  voilà  tout  ce  qu'il  faut.  Combien  pèse-t-elle? 

—  Cinquante  mille  livres,  au  moins.  Je  ne  parle  pas  des 
énormes  vases  de  buffet  qui,  seuls,  pèsent  cinq  mille  livres 
d'argent  :  soit  dix  mille  livres  les  deux. 

—  Cent  trente  !  murmura  la  marquise.  Vous  êtes  sûr  de 
ces  chiffres,  monsieur  Faucheux? 

—  Sûr,  Madame.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  difficile  à  peser. 

—  Les  quantités  sont  écrites  sur  mes  livres. 
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—  Oh  !  vous  files  une  forame  d'ordro,  madame  la  mar- 
quise. 

—  Passons  à  anUo  clioso,  dit  madame  de  liA^llière. 
El  elle  ouM'il  un  éci-in. 

—  Je  reconnais  ces  cmcraudcs,  dil  le  marchand,  c'est  moi 
qui  les  ai  l'ail  monter;  ce  sonl  les  plus  belles  de  la  cour; 
c'esl-à-dire;,  non  :  les  [ihis  belles  sonl  à  madame  de  Clui- 
tillon;  elles  lui  viennenl  de  MM.  de  Guise;  mais  les  vôties. 
Madame,  sonl  les  secondes. 

—  Elles  valent? 

—  Montées? 

—  Non;  supposez  qu'on  voulût  les  vendre. 

—  Je  sais  bien  qui  les  achèterait!  s'écria  M.  Faucheux. 

—  Voilà  préciscmeul  ce  que  je  vous  demande.  On  les 
achèterait  donc? 

—  On  achèterait  toutes  vos  pierreries.  Madame;  on  sait 
que  vous  avez  le  plus  bel  écrin  de  Paris.  Vous  n'êtes  pas  de 
ces  femmes  qa\  changent;  quand  vous  achetez,  c'est  du 
beau;  lorsque  vous  possédez,  vous  gardez. 

—  Donc,  on  payerait  ces  émeraudes? 

—  Cent  trente  mille  livres. 

La  marquise  écrivit  sur  des  tablettes,  avec  un  crayon,  le 
chiffre  cité  par  l'orfèvre. 

—  Ce  collier  de  rubis?  dil-elle. 

—  Des  rubis  balais? 

—  Les  voici. 

—  Ils  sont  beaux,  ils  sont  superbes.  Je  ne  vous  connais- 
sais pas  ces  pierres^  Madame. 

—  Estimez. 

—  Deux  cent  mille  livres.  Celui  du  milieu  en  vaut  cent  à 
lui  seul. 

—  Oui,  oui,  c'est  ce  que  je  pensais,  dit  la  marquise.  Les 
diamants,  les  diamants!  oh!  j'en  ai  beaucoup  :  bagues, 
chaînes,  pendants  et  girandoles,  agrafes,  ferrels  !  Estimez, 
monsieur  Faucheux,  estimez. 

L'orfèvre  prit  sa  loupe,  ses  balances,  pesa,  lorgna,  et  tout 
bas,  faisant  son  addition  : 

—  Voilà  des  pierres,  dit-il,  qui  coûtent  à  madame  la  mar- 
quise quarante  mille  livres  de  rente. 

—  Vous  estimez  huit  cent  mille  Uvres?«. 

—  A  peu  près. 
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—  C'est  bien  ce  que  je  pensais.  Mais  les  montures  sont  à 
part. 

—  Comme  toujours,  Madame.  El  si  j'étais  appelé  à  vendre 
ou  à  acheter,  je  me  contenterais,  pour  bénéfice,  de  l'or  seul 
de  ces  montures;  j'aurais  encore  vingt-cinq  bonnes  mille 
livres. 

—  C'est  joli  ! 

—  Oui,  Madame,  très-joli. 

—  Acceptez-vous  le  bénéfice,  à  la  condition  de  faire  ar- 
gent comptant  des  pierreries? 

—  Mais,  Madame  !  s'écria  l'orfèvre  effaré,  vous  ne  vendez 
pas  vos  diamants,  je  suppose? 

—  Silence,  monsieur  Faucheux,  ne  vous  inquiétez  pas  de 
cela,  rendez-moi  seulement  réponse.  Vous  êtes  honnête 
homme,  fournisseur  de  ma  maison  depuis  trente  ans,  vous 
avez  connu  mon  père  et  ma  mère,  que  servaient  voire  père 
et  votre  mère.  Je  vous  parle  comme  à  un  ami;  acceptez- 
vous  l'or  des  montures  contre  urre  somme  comptant  que 
vous  verserez  entre  mes  mains? 

—  Huit  cent  mille  livres  !  mais  c'est  énorme! 

—  Je  le  sais. 

—  Impossible  à  trouver! 

—  Oh!  que  non. 

—  Mais,  Madame,  songez  à  l'effet  que  ferait,  dans  le 
monde,  le  bruit  d'une  vente  de  vos  pierreries  ! 

—  Nul  ne  le  saurait...  Vous  me  ferez  fabriquer  autant  do 

J)arures  fausses  semblables  aux  fines.  Ne  répondez  rien  :  je 
e  veux.  Vendez  en  détail,  vendez  seulement  les  pierres. 

—  Comme  cela,  c'est  facile...  Monsieur  cherche  des  écrins, 
des  pierres  nues  pour  la  toilette  de  Madame.  Il  y  a  concours. 
Je  placerai  facilement  chez  Monsieur  pour  six  cent  mille 
livres.  Je  suis  sûr  que  les  vôtres  sont  les  plus  belles. 

—  Quand  cela? 

—  Sous  trois  jours. 

—  Eh  bien  !  le  reste,  vous  le  placerez  à  des  particuliers. 
Pour  le  présent,  faites-moi  un  contrat  de  vente  garanti- 
Payement  sous  quatre  jours. 

—  Madame,  Madame,  réfléchissez,  je  vous  en  conjure... 
Vous  pbfdrez  là  cent  mille  livres,  si  vous  vous  hâtez. 

—  J'en  perdrai  deux  cents,  s'il  le  faut  Je  veux  que  tout 
soit  fait  ce  soir.  Acceptez-vous? 
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—  J'accepte,  madame  l;i  marquise...  Je  ne  dis.'^imule  pas 
qiio  jo  t.';i,miorai  à  cela  ciiKi  iiiillo  iiisUiIes. 

—  Taiil  mieux!  (loiuuicnl  auiai-je  l'argent? 

—  En  or  ou  en  billets  de  la  banque  de  Lyon,  payables 
chez  M.  Colbert. 

—  J'acce|ite,  dit  vivement  la  marquise;  rotonrnoz  chez 
vous  etapiHiriez  vite  la  somme  en  billets,  cutendez-vous? 

—  Oui,  Madame  ;  mais,  de  fjràce... 

—  IMus  un  mot,  monsieur  Faucheux.  A  propos,  l'argcn- 
terie,  que  j'oubliais. ..  Pour  combien  en  ai-je? 

~  Cinquante  mille  livres,  Madame. 

—  C'est  un  million,  se  dit  tout  bas  la  marquise.  Mon- 
sieur Faucheux,  vous  ferez  prendre  aussi  l'orfèvrerie  et  l'ar- 
genterie avec  toute  la  vaisselle.  Je  prétexte  une  refonte  pour 
des  modèles  plus  à  mon  goût...  Fondez,  dis-je,  et  rendez- 
moi  la  valeur  en  or...  sur-le-champ. 

—  Bien,  madame  la  marquise. 

—  Vous  mettrez  cet  or  dans  un  coffre  ;  vous  ferez  accom- 
pagner cet  or  d'un  de  vos  commis  et  sans  que  mes  gens  le 
voient;  ce  commis  m'attendra  dans  un  carrosse. 

—  Celui  de  madame  Faucheux?  dit  l'orfèvre. 

—  Si  vous  le  voulez,  je  le  prendrai  chez  vous. 

—  Oui,  madame  la  marquise. 

—  Prenez  trois  de  mes  gens  pour  porter  chez  vous  l'ar- 
genterie. 

—  Oui,  Madame' 
La  marquise  sonna." 

—  Le  fourgon,  dit-elle,  à  la  disposition  de  M.  Faucheux. 
L'orfèvre  salua  et  sortit  en  commandant  que  le  fourgon  le 

suivît  de  près  et  en  annonçant,  lui-même,  que  la  marquise 
faisait  fondre  sa  vaisselle  pour  en  avoir  de  plus  nouvelle. 

Trois  heures  après,  elle  se  rendait  chez  M.  Faucheux  et 
recevait  de  lui  huit  cent  mille  livres  en  billets  de  la  banque 
de  Lyon,  deux  cent  cinquante  mille  livres  en  or,  renfer- 
mées dans  un  coiïre  que  portait  péniblement  un  commis  jus« 
qu'à  la  voiture  de  madame  Faucheux. 

Car  iiadame  Faucheux  avait  un  coche.  Fille  d'un  prési- 
dent des  comptes,  elle  avait  apporté  trente  mille  écus  à  son 
mari,  syndic  des  orfèvres.  Les  trente  mille  écus  avaient  fruc^ 
tifié  depuis  vingt  ans.  L'orfèvre  était  millionnaire  et  mo- 
deste .Pour  lui,  il  avait  fait  l'emplette  d'un  vénérable  car- 
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rosse,  fabriqué  en  1G48,  dix  années  après  la  naissance  du" 
roi.  Ce  'carrosse,  ou  plutôt  celte  maison  roulante,  <"aib!iit 
l'admiration  du  quartier  ;  elle  était  couverte  de  peintures  al- 
légoriques et  de  nuages  semés  d'étoiles  d'or  et  d'argent  a'oré. 

C'est  dans  cet  équipage,  un  peu  grotesque,  que  la  noi'jle 
femme  monta,  en  regard  du  commis,  qui  dissimulait  ses  ge- 
noux de  peiu:  d'effleurer  la  robe  de  la  marquise. 

C'est  ce  même  commis  qui  dit  au  cocher,  ûer  de  conduire 
une  marquise 

—  Roule  de  Saint-Mandé! 


IX 

LA  DOT. 


Les  chevaux  de  M,  Faucheux  étaient  d'honnêtes  chevaux 
du  Perche,  ayant  de  gros  genoux  et  des  jambes  tant  soit  peu 
engorgées.  Comme  la  voiture,  ils  dataient  de  l'autre  moitié 
du  siècle. 

Ils  ne  couraient  donc  pas  comme  les  chevaux  anglais  de 
M.  Fouquet. 

Aussi  mirent-ils  deux  heures  à  se  rendre  à  Saint-Mandé. 

On  peut  dire  qu'ils  marchaient  majestueusement. 

La  majesté  exclut  le  mouvement, 

La  marquise  s'arrêta  devant  une  porte  bien  connue,  quoi- 
qu'elle ne  l'eût  vue  qu'une  fois,  on  se  le  rappelle,  dans  une 
circonstance  non  moins  pénible  que  celle  qui  l'amenait  cette 
fois  encore. 

Elle  tira  de  sa  poche  une  clef,  l'introduisit  de  sa  petite 
main  blanche  dans  la  serrure,  poussa  la  porte  qui  céda  sans 
bruit,  et  donna  l'ordre  au  commis  de  monter  le  coffret  au 
premier  étage. 

Mais  le  poids  âe  ce  coffret  était  tel,  que  le  commis  fut  forcé 
de  se  faire  aider  par  le  cocher. 

Le  coffret  fut  déposé  dans  ce  petit  cabinet,  antichambre  ou 
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plutôt  boudoir,  attenant  au  salon  où  nous  avons  vu  M.  Fon- 
qiiot  ;in\  pieds  do  la  marquise. 

Madame  de  neliière  donna  un  louis  au  cocher,  un  sourire 
charmant  aU  commis,  et  les  congédia  tous  deux. 

Derrière  eux,  elle  referma  la  porto  cl  altondil  ainsi,  seule 
et  barricadée.  Nul  domestique  n'apparaissait  à  rinl('rieur. 

Mais  toute  chose  était  apprêtée  comme  si  un  génie  invi- 
sible eût  deviné  les  besoins  et  les  désirs  de  l'hùte  ou  plutôt 
de  riiôtesse  qui  était  attendue. 

Le  feu  préparé,  les  bougies  aux  candélabres,  les  rafr-aî- 
chissemenis  sur  l'étagère,  les  livres  sur  les  tjiblcs,  les  fleurs 
fraîches  dans  les  vases  du  Japon. 

On  eût  dit  une  maison  enchantée. 

La  marquise  alluma  les  candélabres,  respira  le  parfum  des 
fleurs,  s'assit  et  tomba  bientôt  dans  une  profonde  rêverie. 

Mais  cette  rêverie,  toute  mélancolique,  était  imprégnée 
d'une  certaine  douceur. 

Elle  voyait  devant  elle  un  trésor  étalé  dans  cette  chambre. 
Un  million  qu'elle  avait  arraché  de  sa  fortune  comme  la  mois- 
sonneuse arrache  un  bluet  de  sa  couronne. , 

Elle  se  forgeait  les  plus  doux  songes. 

Elle  songeait  surtout  et  avant  tout  au  moyen  do  laisser 
tout  cet  argent  à  M.  Fouquet  sans  qu'il  pût  savoir  d'où  venait 
le  don.  Ce  moyen  était  celui  qui  naturellement  s'était  pré- 
senté le  premier  à  son  esprit. 

Mais,  quoique,  en  y  réfléchissant,  la  chose  lui  eût  paru  dif- 
ficile, elle  ne  désespérait  point  de  parvenir  à  ce  but. 

Elle  devait  sonner  pour  appeler  M.  Fouquet,  et  s'enfuir 
plus  heureuse  que  si,  au  lieu  de  donner  un  million,  elle  trou- 
yait  un  million  elle-même. 

Mais,  depuis  qu'elle  était  arrivée  là,  depuis  qu'elle  avait  vn 
ce  boudoir  si  coquet,  qu'on  eût  dit  qu'une  femme  de  chambre 
venait  d'en  enlever  jusqu'au  dernier  atome  de  poussière; 
quand  elle  avait  vu  ce  salon  si  bien  tenu,  qu'on  eût  dit  qu'elle 
en  avait  chassé  les  fées  qui  l'habitaient,  elle  se  demanda  si 
déjà  les  regards  de  ceux  qu'elle  avait  fait  fuir,  génies,  fées, 
lutins  ou  créatures  humaines  ne  l'avaient  pas  reconnue. 

Alors  Fouquet  saurait  tout;  ce  qu'il  ne  saurait  paS;.  il  le 
devinerait;  Fouquet  refuserait  d'accepter  comme  don  ce  qu'il 
eût  peut-être  accepté  à  litre  de  prêt,  et,  ainsi  menée,  l'eu- 
treprise  manquerait  de  but  comme  de  résultat. 


LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE.  83 

II  fallait  donc  que  la  démarche  fût  faite  sérieusement  pour 
réussir  11  fallait  que  le  surintendant  comprît  toute  la  gravité 
de  sa  position  pour  se  soumettre  au  caprice  généreux  d'une 
femme ,  il  fallait  enfin,  pour  le  persuader,  tout  le  ci^.irme 
d'une  éloquente  amitié,  et,  si  ce  n'était  point  assez,  tout  l'eni- 
vrcmont  d'un  ardent  amour  que  rien  ne  détournerait  dans 
son  absolu  ûésk  de  convaincre. 

En  effet,  le  surintendant  n'était-il  pas  connu  pour  un  homme 
plein  de  délicatesse  et  de  dignité?  Se  laisserait-il  charger  des 
dépouilles  d'une  femme?  Non,  il  lutterait,  et  si  une  voix  au 
monde  pouvait  vaincre  sa  résistance,  c'était  la  voix  de  la 
femme  qu'il  aimait. 

Maintenant,  autre  doute,  doute  cruel  qui  passait  dans  le 
cœur  de  madame  de  Bellière  avec  la  douleur  et  le  froid  aigu 
d'un  poignard. 

Aimait-il? 

Cet  esprit  léger,  ce  cœur  volage  se  résoudrait-il  à  se  fixer 
un  moment,  fût-ce  pour  contempler  un  ange? 

N'en  était-il  pas  de  Fouquet,  malgré  tout  son  génie,  mal- 
gré toute  sa  probité,  comme  de  ces  conquérants  qui  versent 
des  larmes  sur  le  champ  de  bataille  lorsqu'ils  ont  remporté  la 
victoire? 

—  Eh  bien!  c'est  de  cela  qu'il  faut  que  je  m'éilaircisse, 
c'est  sur  cela  qu'il  faut  que  je  le  juge,  dit  la  marquise.  Qui 
sait  si  ce  cœur  tant  convoité  n'est  pas  un  cœur  vulgaire  et 
plein  d'alliage  ;  qui  sait  si  cet  esprit  ne  se  trouvera  pas  être, 
quand  j'y  appliquerai  la  pierre  de  touche,  d'une  natui'e  tri- 
viale et  inférieure...  Allons!  allons  !  s'écria-t-elle,  c'est  trop 
de  doute,  trop  d'hésitation,  l'épreuve  !  l'épreuve  ! 

Elle  regarda  la  pendule. 

—  Voilà  sept  heures,  il  doit  être  arrivé,  c'est  l'heure  des 
signatures.  Allons! 

Et,  se  levant  avec  une  fébrile  impatience,  elle  marcha  vers 
la  glace,  dans  laquelle  elle  se  souriait  avec  l'énergique  sou- 
rire du  dévouement;  elle  fit  jouer  le  ressort  et  tira  le  bouton 
de  la  sonnette. 

Puis,  comme  épuisée  à  l'avance  par  la  lutte  qu'elle  venait 
d'engager,  elle  alla  s'agenouiller  éperdue  devant  un  vaste 
fauteui',  Jù  sa  tête  s'envelit  dans  ses  mains  tremblantes 

Dix  minutes  après,  elle  entendit  grincer  le  ressort  de  la 
porte. 


84  LE  VICOMTE  DE  lUlAGELONNF. 

l.:\  porto  rimla  sur  ses  goiuls  invisibles. 

riuKiiu'l  [larut. 

Il  était  i>àle;  il  était  courbé  sous  le  poids  d'une  pensée 
anirre. 

11  nnccnnrait  pas;  il  venait,  voilà  tout. 

Il  fallait  que  la  préoccupation  fût  bien  puissante  pour  que 
cet  lioninie  de  plaisir,  pour  qui  le  plaisir  était  tout,  vint  si 
kntonientà  un  semblable  appel. 

I'm  effet,  la  nuit,  féconde  en  rêves  douloureux,  avait  amai- 
gri ses  traits  d'ordinaire  si  noblement  insoucieux,  avait  trace 
autour  de  ses  yeux  des  orbites  de  bistre. 

Il  était  toujours  beau,  toujours  noble,  et  l'expression  mé- 
lancolique de  sa  bouche,  expression  si  rare  chez  cet  homme, 
donnait  à  sa  physionomie  un  caractère  nouveau  qui  !a  rejeu- 
nissait. 

Vêtu  de  noir,  la  poitrine  toute  gonflée  de  dentelles  rava- 
gées par  sa  main  inquiète,  le  surintendant  s'arrêta  ro?il  plein 
de  rêverie  au  seuil  de  cette  chambre  où  tant  de  fois  il  élail 
venu  chercher  le  bonheur  attendu. 

Cette  douceur  morne,  cette  tristesse  souriante  remplaçant 
l'exallalion  de  la  joie,  firent  sur  madame  de  Bellière,  qui  le 
regardait  de  loin,  un  effet  indicible. 

L'œil  d'une  femme  sait  lire  tout  orgueil  ou  toute  souffrance 
•sur  les  traits  de  Thomme  qu'elle  aime;  on  dirait  ([u'en  raison 
de  leur  faiblesse,  Dieu  a  voulu  accorder  aux  femmes  plus 
qu'il  n'accorde  aux  autres  créatures. 

Elles  peuvent  cacher  leurs  sentiments  à  l'homme;  l'homme 
ne  peut  leur  cacher  les  siens. 

La  marquise  devina  d'un  seul  coup  d'œil  tout  le  malheur 
du  surintendant. 

Elle  devina  une  nuit  passée  sans  sommeil,  un  jour  passé 
en  déceptions. 

Dès  lors  elle  fut  forte,  elle  sentait  qu'elle  aimait  Fouqucî 
au  delà  de  toute  chose. 

Elle  se  releva,  et,  s'approchant  de  lui  : 

—  Vous  m'écriviez  ce  matin,  dit-elle,  que  vous  commen- 
doz  à  m'oublier,  et  que,  moi  que  vous  n'aviez  pas  revue, 
j'avais  sans  doute  Uni  de  penser  à  vous.  Je  viens  vous  dé- 
mentir, Monsieur,  et  cela  d'autant  plus  sûrement  que  je  lis 
dans  vos  yeux  une  chose. 

—  Laquelle,  Madame  ?  demanda  Fouquet  étonné. 
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—  C'est  que  vous  ne  m'avez  jamais  tant  aimée  qu'à  celte 
heure;  de  même  que  vous  devez  lire  dans  ma  démarche,,  à 
moi,  que  je  ne  vous  ai  point  oublié. 

—  Oh!  vous,  marquise,  dit  Fouquet,  dont  un  éclair  de  joie 
illumina  un  instant  la  noble  figure,  vous,  vous  êtes  un  ange, 
et  les  hommes  n'ont  pas  le  droit  de  douter  de  vous!  Ils  n'ont 
donc  qu'à  s'humilier  et  à  demander  grâce  ! 

—  Grâce  vous  soit  donc  accordée  alors  ! 
Fouquet  voulut  se  mettre  à  genoux. 

—  Non,  dit-elle, à  côté  de  moi,  asseyez-vous.  Ah!  voilà 
une  pensée  mauvaise  qui  passe  dans  votre  esprit! 

—  Et  à  quoi  voyez-vous  cela,  Madame  ? 

—  A  votre  sourire,  qui  vient  de  gâter  toute  votre  physio- 
nomie. Voyons,  à  quoi  songez-vous?  Dites,  soyez  franc,  pas 
de  secrets  entre  amis? 

—  Eh  bien  !  Madame,  dites-moi  alors  pourquoi  cette  rigueur 
de  trois  ou  quatre  mois. 

—  Celte  rigueur? 

—  Oui;  ne  m'avez-vous  pas  défendu  de  vous  visiter? 

—  Hélas!  mon  ami,  dit  madame  de  BelUère  avec  un  pro- 
fond soupir,  parce  que  votre  visite  chez  moi  vous  a  causé  un 
grand  malheur,  parce  que  l'on  veille  sur  ma  maison,  parce 
que  les  mêmes  yeux  qui  vous  ont  vu  pourraient  vous  voir  en- 
core, parce  que  je  trouve  moins  dangereux  pour  vous,  à  moi 
de  venir  ici,  qu'à  vous  de  venir  chez  moi  ;  enfin,  parce  que 
je  vous  trouve  assez  malheureux  pour  ne  pas  vouloir  aug- 
inenler  encore  votre  malheur... 

Fouquet  tressaillit. 

Ces  mots  venaient  de  le  rappeler  aux  soucis  de  la  surin- 
tendance, lui  qui  pendant  quelques  minutes  ne  se  souvenait 
plus  que  des  espérances  de  l'amant. 

—  Malheureux,  moi?  dit-il  en  essayant  un  sourire.  Mais 
en  vérité,  marquise,  vous  me  le  feriez  croire  av*c  votre  tris- 
tesse. Ces  beaux  yeux  ne  sont-ils  donc  levés  sur  moi  que 
pour  me  plaindre?  Oh!  j'attends  d'eux  un  autre  sentiment. 

—  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  triste,  Monsieur  :  regardez  dans 
celle  glace;  c'est  vous. 

—  Marquise,  je  suis  un  peu  pâle,  c'est  vrai,  mais  c'est 
l'excès  du  travail;  le  roi  m'a  demandé  hier  de  l'argent. 

—  Oui,  quatre  millions;  je  sais  cela. 

— -  Vous  le  savez  !  s'écria  Fouquet  surpris.  Et  comment  le 
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savez-vous?  C'est  au  jeu  sculeiuent,  aiirès  lo  déiiarl  des  reines 
et  en  pre-sencc  d'une  seule  personne,  que  le  roi... 

—  Vou.->  royoz  que  je  le  sais;  cela  sulïit,  n'osl-cc,  pas?  Eh 
bien!  continuez,  mon  ami  :  c'est  que  le  roi  vous  a  demandé... 

—  l'^h  bien!  vous  coniiirencz,  marquise,  il  a  fallu  se  le  pro- 
curer, puis  le  faire  compter,  puis  le  faire  cm-egislrer,  c'est 
long.  Depuis  la  mort  de  M.  de  iMazarin,  il  y  a  un  pou  de  fa- 
ligue  et  d'embarras  dans  le  service  des  finances.  Mon  admi- 
Distration  se  trouve  surchargée,  voilà  pourquoi  j'ai  veillé 
celle  nuit. 

—  De  sorte  que  vous  avez  la  somme?  demanda  la  marquise 
inquiète. 

—  Il  ferait  beau  voir,  marquise,  répliqua  gaiement  Fou- 
quct,  qu'un  surintendant  des  finances  n'eût  pas  quatre  pau- 
vres millions  dans  ses  cofl"res. 

—  Oui,  je  crois  que  vous  les  avez  ou  que  vous  les  aurez. 

—  Comment,  que  je  les  aurai? 

—  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  vous  en  avait  déjà  fait  de- 
mander deux. 

—  Il  me  semble,  au  contraire,  qu'il  y  a  un  siècle,  marquise  j 
mais  ne  parlons  plus  argent,  s'il  vous  plaît. 

—  Au  contraire,  parlons-en,  mon  ami. 

—  Oh! 

—  Écoutez,  je  ne  suis  venue  que  pour  cela. 

—  Mais  que  voulez-vous  donc  dii^e?  demanda  le  surinten- 
dant, dont  les  yeux  exprimèrent  une  inquiète  curiosité. 

—  Monsieur,  est-ce  une  charge  inamovible  que  la  suiin- 
tendancc? 

—  Marquise! 

—  Vous  voyez  que  je  vous  réponds,  et  franchement  môme. 

—  Marquise,  vous  me  surprenez,  vous  me  parlez  conune 
un  commanditaire. 

—  C'est  tout  simple  :  je  veux  placer  de  l'argent  chez  vous, 
et,  naturellement,  je  désire  savoir  si  vous  êtes  sûr? 

—  En  vérité,  marquise,  je  m'y  perds  et  ne  sais  plus  où  vous 
voulez  en  venir. 

—  Sérieusement,  mon  cher  monsieur  Fouquet,  j'ai  quel- 
ques îonàx  qui  m'embarrassent.  Je  suis  lasse  d'acheter  des 
terres  et  désire  charger  un  ami  de  faire  valoir  mon  argent. 

—  Mais  cela  ne  presse  pas,  j'imagine?  dit  Fouquet. 

—  Au  contraire,  cela  presse,  el  beaucoup. 
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—  Eh  bien!  nous  en  causerons  plus  tard. 

—  NoD  ms  plus  tard,  car  mon  argent  est  là. 

La  marquise  montra  le  coffret  au  surintendant,  et,  l'ouvrant, 
lui  fit  voir  des  liasses  de  billets  et  une  masse  d'or. 

Fouquet  ^'était  levé  en  même  temps  que  madame  deliel- 
lière;  il  demeura  un  instant  pensif;  puis  tout  à  coup,  se  recu- 
lant, il  pâlit  et  tomba  sur  une  chaise  en  cachant  son  visage 
dans  ses  mains. 

—  Oh!  marquise!  marquise!  murmura-t-il. 

—  Eh  bien? 

—  Quelle  opinion  avez-vous  donc  de  moi  pour  me  faire 
une  pareille  offre? 

—  De  vous? 

—  Sans  doute. 

—  Mais  que  pensez-vous  donc  vous-même  ?  Voyons. 

—  Cet  argent,  vous  me  l'apportez  pour  moi  :  vous  me  l'ap- 
portez parce  que  vous  me  savez  embarrassé.  Oh  !  ne  niez 
pas.  Je  de\ine.  Est-ce  que  je  ne  connais  pas  votre  cœur? 

—  Eh  bien  !  si  vous  connaissez  mon  cœur,  vous  voyez  que 
c'est  mon  cœur  que  je  vous  offre. 

—  J'ai  donc  de\iné  !  s'écria  Fouquet.  Oh  !  Madame,  en  vé- 
rité, je  ne  vous  ai  jamais  donné  le  droit  de  m'insulter  ainsi. 

—  Vous  insulter  !  dit-elle  en  pâlissant.  Étrange  délicatesse 
humaine  !  Vous  m'aimez,  m'avez-vous  dit?  Vous  m'avez  de- 
mandé au  nom  de  cet  amour  ma  réputation,  mon  honneur? 
Et  quand  je  vous  offre  mon  argent,  vous  me  refusez  ! 

—  Marquise,  marquise,  vous  avez  été  libre  de  garder  ce 
que  vous  appelez  votre  réputation  et  voire  honneur.  Laissez- 
moi  la  hberté  de  garder  les  miens.  Laissez-moi  me  ruiner, 
laissez-moi  succomber  sous  le  fardeau  des  haines  qui  m'en- 
vironnent, sous  le  fardeau  des  fautes  que  j'ai  commises,  sous 
le  fardeau  de  mes  remords  mêmes;  mais,  au  nom  du  ciel! 
marquise,  ne  m'écrasez  pas  sous  ce  dernier  coup. 

—  Vous  avez  manqué  tout  à  l'heure  d'esprit,  monsieur 
Fouquet,  dit-elle. 

—  C'est  possible.  Madame. 

—  El  maintenant,  voilà  que  vous  manquez  do  cœur. 
Fouquet  comprima  de  sa  main  crispée  sa  poitrine  haletante. 

—  Accablez-moi,  Madame,  dit-il,  je  n'ai  rien  à  répondre. 

—  Je  vous  ai  offert  mon  amitié,  monsieur  Fouquet. 

—  Oui,  Madame  ;  mais  vous  vous  «tes  bornée  là. 
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—  Ce  que  je  fais  est-il  d'une  amie? 

—  Sons  doute. 

—  \'A  Clins  ivfascz  cette  preuve  de  mou  amitié T 

—  Je  lu  refuse. 

—  Regardez-moi,  monsieur  Fouquet.' 
Les  yeux  de  la  marquise  élincelaieut. 

—  Je  vous  oiïre  mou  auu)ur. 

—  Oh!  Madame,  dit  Fou(|uct. 

—  Je  vous  aime,  eutendcz-vous,  depuis  longtemps;  les 
femmes  ont  comme  les  lionunes  leur  fausse  d('li(  atess(j.  De- 
puis longtemps  je  vous  aime,  mais  je  ne  voulais  pas  vous  le 
dire. 

—  Oh!  fil  Foutinet  en  joig'iiant  les  mains. 

—  Eh  bien  !  je  vous  le  dis.  Vous  m'avez  demandé  cet  amour 
à  genoux,  je  vous  l'ai  refusé;  j'étais  aveugle  comme  vous 
l'étiez  tout  à  l'heure.  Mon  amour,  je  vous  l'offre. 

—  Oui,  votre  amour,  mais  votre  amour  seulement. 

—  Mon  amour,  ma  personne,  ma  vie  !  tout,  tout,  tout! 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  s'écria  Fouquet  éhloui. 

—  Voulez-vous  de  mon  amour? 

—  Oh!  mais  vous  m'accablez  sous  le  poids  de  mon  bonheur! 

—  Serez-vous  heureux?  Dites,  dites...  si  je  suis  à  vous, 
tout  entière  à  vous? 

—  C'est  la  félicité  suprême  ! 

—  Alors,  prenez-moi.  Mais,  si  je  vous  fais  le  sacrifice  d'un 
préjugé,  faites-moi  celiii  d'un  scrupule. 

—  Madame,  Madarùc,  ne  me  tentez  pas! 

—  Mon  ami,  mon  ami,  ne  me  refusez  pas  ! 

—  Oh  !  faites  attention  à  ce  que  vous  proposez  ! 

—  Fouquet,  un  mot...  Non!...  et  j'ouvre  cette  porte. 
Elle  montra  celle  qui  conduisait  à  la  rue. 

—  Et  vous  ne  me  verrez  plus.  Un  autre  mol...  Oui  !..:  et 
je  vous  suis  où  vous  voudrez,  les  yeux  fermés,  sans  défense, 
sans  refus,  sans  remords. 

—  Élise!...  Élise!...  Mais  ce  coffret? 

—  C'est  ma  dot! 

—  C'est  votre  ruine  !  s'écria  Fouquet  en  bouleversant  Ter 
et  les  papiers;  il  y  a  là  un  million... 

—  Juste...  Mes  pierreries,  qui  ne  me  serviront  plus  si  vous 
ne  m'aimez  pas;  qui  ne  me  serviront  plus  si  vous  m'aimer 
comme  je  vous  aime! 
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—  Oh  !  c'en  est  trop  !  c'en  est  trop  !  s'écria  Fouquct.  Je 
cède,  je  cède  :  ne  fût-ce  que  pour  consacrer  un  pareil  dc- 
voueiT"*nt.  J'accepte  la  dot... 

—  Li  voici  la  femme,  dit  la  marquise  en  se  jetant  dans  ses 
bras. 


X 

tE  TERRAIN   DE  DIEU, 


Fendant  ce  temps,  Buckingham  et  de  Wardes  faisaient  en 
bons  compagnons  et  en  harmonie  parfaite  la  route  de  l'nris  à 
Calais. 

Buckingham  s'était  hâté  de  faire  ses  adieux,  de  sorte  qu'il 
en  avait  brusqué  la  meilleure  partie. 

Les  viiites  à  Monsieur  et  à  Madame ,  à  la  jeune  reine  et  à 
la  reine  douairière  avaient  été  collectives. 

Prévoyance  de  la  reine  mère,  qui  lui  épargnait  la  douleur 
de  causer  encore  en  particulier  avec  Monsieur,  qui  lui  épar- 
gnait le  danger  de  revoir  Madame. 

Buckingham  embrassa  de  Guiche  et  Raoul  ;  il  assura  le  pre- 
mier de  toute  sa  considération  ;  le  second  d'une  constante 
amitié  destinée  à  triompher  de  tous  les  obstacles  et  à  no  se 
laisser  ébranler  ni  par  la  distance  ni  par  le  temps. 

Les  fourgons  avaient  déjà  pris  les  devants;  il  partit  le  soir 
en  carrosse  avec  toute  sa  maison. 

De  Wardes,  tout  froissé  d'être  pour  ainsi  dire  emmené  à  la 
remorque  par  cet  Anglais,  avait  cherché  dans  son  esprit  subtil 
tous  les  moyens  d'échapper  à  celte  chaîne;  mais  nul  ne  lui 
avait  donné  assistance,  et  force  lui  était  de  porter  la  peine  de 
son  mauvais  esprit  et  de  sa  causticité. 

Ceux  à  qui  il  eût  pu  s'ouvrir,  en  qualité  de  gens  spirituels, 
l'eussent  raillé  sur  la  supériorité  du  duc. 

Les  autre»  esprits,  plus  lourds ,  mais  plus  sensés,  lui  eus- 
sent allégué  les  ordres  du  roi,  qui  défendaient  le  duel. 

Les  autres  enfin,  et  c'étaient  les  pins  nombreux,  qui,  par 
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charité  chrclionno  ou  par  amoiir-propre  national,  lui  eussent 
prOlé  ass'slanoe,  ne  se  souciaient  point  d'cnrourir  une  dis- 
jrràre,  cv  eussent  tout  au  plus  prévenu  les  ministres  d'un  dé- 
part qui  pouvait  dégénérer  on  un  petit  massacre. 

Il  en  résului  (pie,  tout  bien  pesé,  de  Wardes  fit  son  porte- 
manteau, prit  deux  chevaux,  et,  suivi  d'un  seul  hujuais,  s'a- 
chemina vers  la  barrière  où  le  carrosse  de  Buckiugham  le 
devait  prendre. 

I^  duc  reçut  son  adversaire  comme  il  eût  fait  de  la  plus 
aimable  connaissance,  se  rangea  pour  le  faire  asseoir,  lui 
offrit  des  sucreries,  étendit  sur  lui  le  manteau  do  raarli'e  zibe- 
line jeté  sur  le  siège  de  devant.  Puis  on  causa  : 

De  la  cour,  sans  parler  de  Madame  ; 

De  Monsieur,  sans  parler  de  son  ménage  j 

Du  roi,  sans  parler  de  sa  belle-sœur; 

De  la  reine  mère,  sans  parler  de  sa  bru  ; 

Du  roi  dAngleterre,  sans  parler  de  sa  sœur; 

De  l'état  du  cœur  de  chacun  des  voyageurs,  sans  prononcer 
aucun  nom  dangereux. 

Aussi  le  voyage,  qui  se  faisait  à  petitep  journées,  fut-il  char- 
mant. 

Aussi  Buckingham,  véritablement  Français  par  l'esprit  et 
l'éducation,  fut-il  enchanté  d'avoir  si  bien  choisi  son  partner. 

Bon  repas  efileurés  du  bout  des  dents,  essais  de  chevaux 
dans  les  belles  prairies  que  coupait  la  route,  chasses  aux  liè- 
vres, car  Buckingham  avait  ses  lévriers.  Tel  fut  l'emploi  du 
temps. 

Le  duc  ressemblait  un  peu  à  ce  beau  fleuve  de  Seine ,  qui 
embrasse  mille  fois  la  France  dans  ses  méandres  amoureux 
avant  de  se  décider  à  gagner  l'Océan. 

filais,  en  quiltantla  France,  c'était  surtout  la  Françaisb  nou- 
velle qu'il  avait  amenée  à  Paris  que  Buckingham  regrettait; 
pas  une  de  ses  pensées  qui  ne  fût  un  souvenir  et,  par  consé- 
quent, un  regret. 

Aussi  quand,  parfois,  malgré  sa  force  sur  lui-même,  il  s'a- 
bîmait dans  ses  pensées,  de  Wardes  le  laissait-il  tout  entier 
à  ses  rêveries.     » 

Cette  délicatesse  eût  certainement  touché  Buckingham  et 
chang'^  ses  dispositions  à  l'égard  de  de  Wardes,  si  celui-ci, 
tout  eu  gardant  le  sdence ,  eût  eu  l'œil  moins  méchant  et  le 
sourire  moins  faux. 
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Maislos  haines  d'instinct  sont  inflexibles;  rien  ne  les  éteint; 
un  peu  do  <^endre  les  recouvre  parfois^  mais  sous  celte  cendre 
elles  cou-?v-nt  plus  furieuses. 

Aprôs  avoir  épuisé  toutes  les  distractions  que  présentait  la 
routCj  on  arriva,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Calais. 

C'était  vers  la  fin  du  sixième  jour. 

Dès  la  veille,  les  gens  du  duc  avaient  pris  les  devants 
et  avaient  frété  une  barque.  Cette  barcpie  était  destinée  à  aller 
joindre  le  petit  yacht  qui  courait  des  bordées  en  ^^le,  ou  s'cm- 
bossait,  lorsqu'il  sentait  ses  ailes  blanches  fatiguées,  à  deux 
ou  trois  portées  du  canon  de  la  jetée. 

Cette  barque  allant  et  venant  devait  porter  à  bord  tous  les 
équipages  du  duc. 

Les  chevaux  avaient  éto  embarqués,  on  les  hissait  de  la 
barque  sur  le  pont  du  bâtiment  dans  des  paniers  faits  exprès, 
et  ouatés  de  telle  façon  que  leurs  membres,  dans  les  plus  vio- 
lentes crises  même  de  terreur  ou  d'impatience ,  ne  quittaient 
pas  l'appui  moelleux  des  parois ,  et  que  leur  poil  n'était  pas 
même  rebroussé. 

Huit  de  ces  paniers  juxtaposés  emphssaient  la  cale.  On  sait 
qne,pendantles  courtes  traversées,  les  chevaux  tremblants  ne 
mangent  point  et  frissonnent  en  présence  des  meilleurs  ali- 
ments qu'ils  eussent  convoités  sur  terre. 

Peu  à  peu  l'équipage  entier  du  duc  fut  transporté  à  bord  du 
yacht,  et  alors  ses  gens  revinrent  lui  annoncer  que  tout  était 
prôt,  et  que,  lorsqu'il  voudrait  s'embarquer  avec  le  gentil- 
homme français,  oïl  n'attendait  plus  qu'eux. 

Car  nul  ne  supposait  que  le  gentilhomme  français  plit  avoir 
à  régler  avec  milord-duc  autre  chose  que  des  comptes  d'amitié 

Buckingham  fit  répondre  au  patron  du  yacht  qu'il  eût  à  se 
tenir  prêt,  mais  que  la  mer  était  belle,  que  la  journée  promet- 
tant un  coucher  de  soleil  magnifique ,  il  comptait  ne  s'embar- 
quer que  la  nuit  et  profiler  de  la  soirée  pour  faire  une  prome- 
nade sur  la  grève. 

D'ailleurs,  il  ajouta  que,  se  trouvant  en  excellente  compa- 
gnie, il  n'avait  pas  la  moindre  hàle  de  s'embarquer. 

En  disant  ecla,  il  montraaux  gens  qui  l'entouraient  le  ma- 
gnific"v  spectacle  du  ciel  empourpré  à  l'horizon,  et  d'un 
ampuitneàtre  de  nuages  floconneux  qui  montaient  du  disque 
du  soleil  jusqu'au  zénith,  en  affectant  les  formes  d'une  chaîne 
de  montagnes  aux  sommets  entassés  les  uns  sur  les  aulres. 
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Tout  crt  nniiiliillu'àtre  ct.iil  leinlà  sa  Imsc  (Vuno  espèce  de 
mousse  s;inj,'l;uUe,  se  fondaiit  dans  des  teintes  d'opiile  et  de 
nncre  ;ui  fui-  ol  à  mesure  que  'e  regard  uKuilail  do  la  hase  au 
sommet.  La  mer,  de  son  côté ,  se  teignsil  de  ce  niêm..  lellct, 
et  sur  chaque  cime  de  vague  hhnie  dansait  un  point  lumineux, 
comme  un  rubis  exposé  au  rellel  d'une  lampe. 

Tiède  soirée,  parfums  salins  chers  aux  rêveuses  ima^;ina- 
tions,  vent  d'est  épais  et  soufllanl  eu  harmonieuses  ralules, 
puis  au  loin  le  yacht  se  prûPdant  en  noir  avec  ses  agrès  à 
jour,  sur  le  fond  cmpouriini  du  ciel,  et  çà  et  là  sur  l'horizon 
les  voiles  latines  courbées  sous  l'azur  comme  l'aile  d'une 
mouette  qui  plonge ,  le  spectacle,  en  elTet,  valait  bien  qu'on 
l'admirât.  La  foule  des  curieux  suivit  les  valets  dorés,  parmi 
lesquels,  voyant  l'intendant  et  le  secrétaire,  elle  croyait  voir 
le  maître  et  son  ami. 

Quant  <à  Buckingham,  simplement  vêtu  d'un  veste  de  satin 
gris  et  d'un  pourpoint  de  petit  velours  violet,  le  chapeau  sur 
les  yeux,  sans  ordres  ni  broderies,  il  ne  fut  pas  plus  remarqué 
que  de  Wardes,  vêtu  de  noir  comme  un  procureur. 

Les  gens  du  duc  avaient  reçu  l'ordre  de  tenir  une  barque 
prête  au  môle  et  de  surveiller  l'embarquement  de  leur  maître, 
sans  venir  <à  lui  avant  que  lui  ou  son  ami  appelât. 

—  Quelque  chose  qu'ils  vissent,  avait-il  ajouté  en  ap- 
puyant sur  ces  mots  de  façon  à  ce  qu'ils  fussent  compris. 

Après  quelques  pas  faits  sur  la  plage  : 

—  Je  crois.  Monsieur, ditBuckinghamàdeWardes,je  crois 
qu'il  va  falloir  nous  faire  nos  adieux.  Vous  le  voyez,  la  mer 
monte;  dans  dix  minutes  elle  aura  tellement  imbibé  le  sable 
où  nous  marchons,  que  nous  serons  hors  d'état  de  sentir  le  sol. 

—  Milord,  je  suis  à  vos  ordres;  mais... 

—  ^Lais  nous  sommes  encore  sur  le  terrain  du  roi,  n'est-ce 
pas? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien!  venez;  il  y  a  là-bas,  comme  vous  le  voyez, 
une  espèce  d'île  entourée  par  une  grande  flaque  circulaire;  la 
flaque  va  s'augmentant  et  l'île  disparaissant  de  minute  en  mi- 
nute. Cette  île  est  bien  à  Dieu,  car  elle  est  entre  deux  mers, 
et  le  roi  ne  l'a  point  sur  ses  cartes.  La  voyez-vous? 

—  Je  la  vois.  Nous  ne  pouvons  même  guère  l'atteindre 
maintenant  sans  nous  mouiller  les  pieds. 

—  Oui;  mais  remarquez  qu'elle  forme  une  éminencc  assez 
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élevée,  et  que  la  nier  monte  de  chaque  coté  en  épargnant  sa 
cim-:  \1  en  ri-sultc  que  nous  serons  à  men'eille  sur  ce  petit 
théâtre.  Que  vous  en  semble? 

—  Je  serai  bien  partout  où  mon  épée  aura  l'honneur  de 
rencontrer  la  vôtre,  milord. 

—  Eh  bien  !  allons  donc.  Je  suis  désespéré  de  vous  faire 
mouiller  les  pieds,  monsieur  de  Wardcs;  mais  il  est  néces- 
saire, je  crois,  que  vous  puissiez  dire  au  roi  :  «  Sire,  je  ne  me 
suis  point  battu  sur  la  terre  de  Votre  Majesté.  »  C'est  peut-être 
un  peu  bien  subtil,  mais  depuis  Port-Royal  vous  nagez  dans 
les  sublimés.  Oh  !  ne  nous  en  plaignons  pas,  cela  vous  donne 
un  fort  charmant  esprit,  et  qui  n'appartient  qu'à  vous  autres. 
Si  vous  voulez  bien,  nous  nous  hâterons,  monsieur  de  War- 
des,  car  voici  la  mer  qui  monte  et  la  nuit  qui  vient. 

—  Si  je  ne  marchais  pas  plus  vite,  milord,  c'était  pour  ne 
point  passer  devant  Voire  Grâce.  Ètes-vous  à  pied  sec,  mon- 
sieur le  duc? 

—  Oui,  jusqu'à  présent.  Regardez  donc  là-bas  :  voici  mes 
drôles  qui  ont  peur  de  nous  voir  nous  noyer  et  qui  viennent 
faire  une  croisière  avec  le  canot.  Voyez  donc  comme  ils  dan- 
sent sur  la  pointe  des  lames,  c'est  curieux;  mais  cela  me 
donne  le  mal  de  mer.  Voudriez-vous  me  permettre  de  leur 
tourner  le  dos? 

—  Vous  remarquerez  qu'en  leur  tournant  le  dos  vous  aurez 
le  soleil  en  face,  milord. 

—  Oh!  il  est  bien  faible  à  cette  heure  et  aura  bien  vite 
disparu;  ne  vous  inquiétez  donc  point  de  cela. 

—  Comme  vous  voudrez,  milord;  ce  que  j'en  disais,  c'était 
par  délicatesse. 

—  Je  le  sais,  monsieur  de  Wardes,  et  j'apprécie  votre  ob- 
servation. Voulez-\ous  ôter  nos  pourpoints? 

—  Décidez,  milord. 

—  C'est  plus  commode. 

—  Alors  je  suis  tout  prêt. 

—  Dites-moi,  la,  sans  façon,  monsieur  de  Wardes,  si  vous 
vous  senicz  mal  sur  le  sable  mouillé,  ou  si  vous  vous  croyez 
encore  \in  peu  trop  sur  le  territoire  français?  INous  nous  bat- 
trons en  Angleterre  ou  sur  mon  yacht, 

—  Nous  sommes  fort  bien  ici,  milord;  seulement  j'aurai 
l'honneur  de  vous  faire  obser\'er  que,  comme  la  mer  monte, 
nous  avons  à  peine  le  temps... 
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Bnckin^'lmm  fil  un  siguo  d'assentiment,  ùla  son  pourpoint 
cl  le  j(>ta  sur  le  sable. 

De  Wai'de^  en  fil  autant. 

Los  deux  i-di-ps,  blancs  comme  deux  faniùmcs  pour  ceux 
qui  les  re-^anlaicnl  du  rivage,  se  dessinaient  sur  l'onJjve  d'un 
rouge  violet  qui  descendait  du  ciel. 

—  Ma  foi  !  monsieui'  le  duc,  nous  ne  pouvons  gur-re  rompre, 
dit  de  Wardcs.  Sentez-vous  comme  nos  pieds  tiennent  dans  le 
sable? 

—  J'y  suis  cnfonc(5  jusqu'à  la  cheville,  dit  Buckingham, 
sans  compter  que  voilà  l'eau  qui  nous  gagne. 

—  Elle  m'a  gagne  déjà...  Quand  vous  voudrez,  monsieur 
le  duc. 

De  Wardes  mit  l'épcc  à  la  main. 
Le  duc  l'imita. 

—  Monsieur  de  Wardes,  dit  alors  Buckingham,  un  dernier 
mot,  s'il  vous  plaît...  Je  me  bats  contre  vous,  parce  que  je  ne 
vous  aime  pas,  parce  que  vous  m'avez  déchiré  le  cœur  en 
raillant  certaine  passion  que  j'ai,  que  j'avoue  en  ce  moment, 
et  pour  laquelle  je  serais  très-heureux,  do  mourir.  Vous  êtes 
un  méchant  homme,  monsieur  de  Wardes,  et  je  veux  faire 
tous  mes  efforts  pour  vous  tuer;  car,  je  le  sens,  si  vous  ne 
mourez  pas  de  ce  coup,  vous  ferez  dans  l'avenir  beaucoup  de 
mal  à  mes  amis.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire,  monsieur 
de  Wardes. 

Et  Buckingham  salua. 

—  Et  moi,  milord,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  répondre  :  Je 
ne  vous  haïssais  pas;  mais,  maintenant  que  vous  m'avez  de- 
viné, je  vous  hais,  et  vais  faire  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
vous  tuer. 

Et  de  Wardes  salua  Buckingham. 

Au  même  instant,  les  fers  se  croisèrent;  deux  éclairs  se 
joignirent  dans  la  nuit. 

Les  épécs  se  cherchaient,  se  devinaient,  se  touchaient. 

Tous  deux  étaient  habiles  tireurs;  les  premières  passes 
n'eurent  aucun  résultat. 

La  nuit  s'était  avancée  rapidement;  la  nuit  était  si  sombre,' 
qu'ov  itlaquait  et  se  défendait  d'instinct. 

Tout  à  coup  de  Wardes  sentit  son  fer  arrêté  ;  il  venait  de 
piquer  l'épaule  de  Buckingham. 

L'épée  du  duc  s'abaissa  avec  son  bras. 
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—  Oh!  fit-iL 

—  Touchéj  n'est-ce  pas,  milord  ?  dit  de  Wardes  en  recu-f 
lanl  de  deux  pas. 

—  Oui,  Monsieur,  mais  légèrement. 

—  Cependant,  vous  avez  quitté  la  garde. 

—  C'est  le  premier  effet  du  froid  du  fer,  mais  je  suis  re- 
mis. Recommençons,  s'il  vous  plaît.  Monsieur. 

Et,  dégageant  avec  un  sinistre  froissement  de  lame,  le  duc 
déchira  la  poitrine  du  marquis. 

—  Touché  aussi,  dil-il. 

—  Non,  dit  de  Wardes  restant  ferme  à  sa  place. 

—  Pardon;  mais,  voyant  votre  chemise  toute  rouge...  dit 
^uckingham. 

—  Alors,  dit  de  Wardes  furieux,  alors...  à  vous  ! 

Et,  se  fendant  à  fond,  il  traversa  l'avant-bras  de  Buckin- 
gham.  L'épée  passa  entre  les  deux  os. 

Buckingham  sentit  son  bras  droit  paralysé  ;  il  avança  le 
bras  gauche,  saisit  son  épée,  prête  à  tomber  de  sa  maiu 
inerte,  et,  avant  que  de  Wardes  se  fût  remis  en  garde,  il  lui 
traversa  la  poitrine. 

De  Wardes  chancela,  ses  genoux  plièrent,  et,  laissant  son 
épée  engagée  encore  dans  le  bras  du  duc,  il  tomba  dans 
l'eau,  qui  se  rougit  d'un  reflet  plus  réel  que  celui  que  lui  en- 
Toyaient  les  nuages. 

De  Wardes  n'était  pas  mort.  II  sentit  le  danger  effroyable 
dont  il  était  menacé  :  la  mer  montait. 

Le  duc  sentit  le  danger  aussi.  Avec  un  effort  et  un  cri  de 
douleur,  il  arracha  le  fer  demem'é  dans  son  bras  ;  puis,  se 
retournant  vers  de  Wardes  : 

—  Est-ce  que  vous  êtes  mort,  marquis?  dit-il. 

—  Non,  répliqua  de  Wardes  d'une  voix  étouffée  par  le 
sang  qui  montait  de  ses  pomnons  à  sa  gorge,  mais  peu  s'en 
faut. 

—  Eh  bien  !  qu'y  a-t-il  à  faire  ?  Voyons,  pouvez-vous  mar- 
cher? 

Piirkingham  le  souleva  sur  un  genou. 

—  impossible,  dit-il. 
Piii>,  retombant  : 

—  Api/clez  vos  gens,  fit-il,  ou  je  me  noie. 

—  Holà  !  cria  Buckingham  ;  holà  de  la  l>'>.^tie  !  nagBz  vi- 
vement, nagez! 
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l/i  lianiuf  nifDrcc  de  r;ini(>s. 

iM;ii>^  l;i  mer  monlail  plus  vi'.c  que  la  barque  no  niardiait. 

lîUf1vinL,'lKnii  vit  do  NVaidos  prôt  à  être  rocouverl  pnr  une 
vague  :  do  son  bras  gauche,  saia  et  sans  blessure,  il  lui  lit 
une  ceinture  cl  l'enleva. 

l;x  vague  monta  jas(iu'à  nii-corps,  mais  ne  pat  l'obranler. 

Le  duc  se  mil  aussilùl  à  marcher  vers  la  terre. 

Mais  à  peine  eûl-il  fait  dix  pas  qu'une  seconde  vague,  ac- 
courant phis  haute,  plus  luenaçanlc,  plus  furieuse  que  la 
première,  vint  le  frapper  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  le  ren- 
versa, l'ensevelit. 

Puis,  le  reflux  l'emportant,  elle  laissa  un  instant  à  décou- 
vert le  duc  et  de  Wardes  couchés  sur  le  sable. 

De  Wardes  était  évanoui. 

En  ce  moment  quatre  matelots  du  duc,  qui  comprirent  le 
danger,  se  jelèreut  à  la  mer  et  en  une  seconde  furent  près 
du  duc. 

Leur  terreur  fut  grande  lorsqu'ils  virent  leur  maître  se 
couvrir  de  sang  à  mesure  que  l'eau  dont  il  étiiil  imprégné 
coulait  vers  les  genoux  cl  les  pieds. 

Ils  voulurent  l'emporter. 

—  Non,  non!  dit  le  duc  ;  à  terre!  à  terre,  le  marquis! 

—  A  mort  !  à  mort,  le  Français  !  orièreni  sourdement  les 
Anglais. 

—  Misérables  drôles!  s'écria  le  duc  se  dressant  avec  un 
geste  superbe  qui  les  arrosa  de  sang,  obéissez.  M.  de 
Wardes  à  terre,  M.  de  Wardes  en  sûreté  avant  toutes  choses 
ou  je  vous  fais  pendre  ! 

La  barque  s'était  approchée  pendant  ce  temps.  Le  secré- 
taire et  l'intendant  sautèrent  à  leur  tour  à  la  mer  et  s'appro- 
chèrent du  marquis.  Il  no  donnait  plus  signe  de  vie. 

—  Je  vous  recommande  cet  homme  sur  votre  tète,  dit  le 
duc.  Au  rivage!  M.  de  Wardes  au  rivage! 

On  le  prit  à  bras  et  ou  le  porta  jusqu'au  sable  sec,  où  la 
mer  ne  monte  jamais. 

Quelques  cmicux  et  cinq  ou  six  pêcheurs  s'étaient  grou- 
pés sur  le  rivage,  attirés  par  le  singulier  spectacle  de  deux 
hommes  se  battant  avec  de  l'eau  jusqu'aux  genoux. 

Les  pêcheurs  voyant  venir  à  eux  un  groupe  d'hommes 
portant  un  blessé,  entrèrent,  de  leur  côté,  jusqu'à  mi-jambe 
dans  la  mer. 
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Les  Anglais  leur  remirent  le  blessé  au  moment  où  oelui-ci 
comraejiçait  cà  rouvrir  les  yeux. 

L'eau  salée  de  la  mer  et  le  sable  fin  s'^itaient  introduits 
dans  ses  blessures  et  lui  causaient  d'inexprimables  souf- 
frances. 

Le  secrétaire  du  duc  tira  de  sa  poche  une  bourse  pleine  et 
la  remit  à  celui  qui  paraissait  le  plus  considérable  d'entre  les 
assistants. 

—  De  la  part  de  mon  maître,  milord-duc  de  Buckingham, 
dit-il,  pour  que  l'on  prenne  de  M.  le  marquis  de  Wardes 
tous  les  soins  imaginables. 

Et  il  s'en  retourna,  suivi  des  siens,  jusqu'au  canot  que 
Buckingham  avait  regagné  à  grand'peine,  mais  seulement 
lorsqu'il  avait  vu  de  Wardes  hors  de  danger. 

La  mer  était  déjà  haute;  les  habits  brodés  et  les  ceintures 
de  soie  furent  noyés.  Beaucoup  de  chapeaux  furent  enlevés 
par  les  lames. 

Quant  aux  habits  de  milord-duc  et  à  ceux  de  de  Wardes, 
le  flux  les  avait  portés  vers  le  rivage. 

On  enveloppa  de  Wardes  dans  l'habit  du  duc,  croyant  que 
c'était  le  sien,  et  on  le  transporta  à  bras  vers  la  ville. 


XI 

TIUPLE   AMOUR. 


Depuis  le  départ  de  Buckingham,  de  Guiche  se  figurait 
que  la  terre  lui  appartenait  sans  partage. 

Monsieur,  qui  n'avait  plus  le  moindre  sujet  de  jalousie  et 
qui,  d'ailleurs,  se  laissait  accaparer  par  le  chevalier  de  Lor- 
raine, accordait  dans  sa  maison  autant  de  liberté  que  les  plus 
exigeants  pouvaient  en  souhaiter. 

De  son  côté,  le  roi,  qui  avait  pris  goût  à  la  société  de  Ma- 
dame, imaginait  plaisirs  sur  plaisirs  pour  égayer  le  séjour  do 
Paris,  en  sorte  qu'il  ne  se  passait  pas  un  jour  sans  une  fête 
au  Palais-Royal  ou  une  réception  chez  Monsieur. 

T.   III.  6 
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Le  roi  faisait  dispnsiir  ronlaincbloau  pour  y  recevoir  la 
couiV  ^^  ^"wl  li^  monde  s'employait  pour  être  du  voyage.  Ma- 
<iamc  menait  la  vie  la  plus  occupée.  Sa  voix,  sa  plurae  no 
s'arn'^taient  pas  un  moment. 

Les  eonversalions  avec,  de  Guiclie  prenaient  peu  à  peu  l'in- 
térêt auquel  on  ne  peut  méconnaître  les  préludes  des  grandes 
passions. 

Lorsijue  les  yeux  languissent  à  propos  d'une  discussion 
sur  des  couleurs  d'étoffes,  lorsque  l'on  passe  une  heure  à 
analyser  les  mérites  et  le  parfum  d'un  sachet  ou  d'une  tleur, 
il  y  a  dans  ce  génie  de  conversation  des  mots  que  tout  le 
monde  peut  entendre,  mais  il  y  a  des  gestes  ou  des  soupirs 
que  tout  le  monde  ne  peut  voir. 

Quand  Madame  avait  bien  causé  avec  M.  do  Guiclie,  elle 
causait  avec  le  roi,  qui  lui  rendait  visite  régulièrement  chaque 
jour.  On  jouait,  on  faisait  des  vers,  on  choisissait  des  devises 
et  des  emblèmes  ;  ce  printemps  n'était  pas  seulement  le  prin- 
temps de  la  nature,  c'était  la  jeunesse  de  tout  un  peuple 
dont  cette  cour  formait  la  tête. 

Le  roi  était  beau,  jeune,  galant  plus  que  tout  le  monde.  Il 
aimait  amoureusement  toutes  les  femmes,  même  la  reine  sa 
femme. 

Seulement  le  grand  roi  était  le  plus  timide  ou  le  plus  ré- 
serv'ô  de  son  royaume,  tant  qu'il  ne  s'était  pas  avoué  à  lui- 
même  ses  sentiments. 

Cette  timidité  le  retenait  dans  les  limites  de  la  simple  poli- 
tesse, et  nulle  femme  ne  pouvait  se  vanter  d'avoir  la  préfé- 
rence sur  une  autre. 

On  pouvait  pressentir  que  le  jour  où.  il  se  déclarerait  serait 
l'am'ore  d'une  souveraineté  nouvelle  ;  mais  il  nj?  se  décla- 
rait pas.  M.  de  Quiche  en  profitait  pour  être  le  roi  de  toute 
la  cour  amoureuse. 

On  l'avait  dit  au  mieux  avec  mademoiselle  de  Montalais  ; 
on  l'avait  dit  assidu  près  de  mademoiselle  de  Châlillon; 
maintenant  il  n'était  plus  même  civil  avec  aucune  femme  de 
la  cour.  Il  n'avait  d'yeux,  d'oreilles  que  pour  une  seule. 

Aussi  prenait-il  insensiblement  sa  place  chez  Monsieur, 
qui  l'aimait  et  le  retenait  le  plus  possible  dans  sa  maison. 

INatur^ilement  sauvage,  il  s'éloignait  trop  avant  l'arrivée 
de  Madame;  une  fois  que  Madame  était  arrivée,  il  ne  s'éloi- 
gnait plus  assers. 
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Ce  qui,  remarqué  de  tout  le  monde,  le  fut  particulière- 
ment du  mauvais  génie  de  la  maison,  le  chevalier  do  Lor- 
raine, à  qui  Monsieur  témoignait  un  vif  attachement  parce 
qu'il  avait  l'humeur  joyeuse,  même  dans  ses  méchancetés,  et 
qu'il  ne  manquait  jamais  d'idées  pour  employer  le  temps. 

Le  chevalier  de  Lorraine,  disons-nous,  voyant  que  de  Guiche 
menaçait  de  le  supplanter,  eut  recours  au  grand  moyen.  Il 
disparut,  laissant  Monsieur  bien  empêché. 

Le  premier  jour  do  sa  disparition.  Monsieur  ne  le  chercha 
presque  pas,  car  de  Guiche  était  là,  et,  sauf  les  entretiens 
avec  Madame,  il  consacrait  bravement  les  heures  du  jour  et 
de  la  nuit  au  prince. 

Mais  le  second  jour.  Monsieur,  ne  trouvant  personne 
sous  sa  main,  demanda  où.  était  le  chevalier. 

Il  lui  fut  répondu  que  l'on  ne  savait  pas. 

De  Guiche,  après  avoir  passé  sa  matinée  àchoisir  des  brode- 
ries et  des  franges  avec  Madame,  vint  consoler  le  prince. 
Mais,  après  le  dîner,  il  y  avait  encore  des  tulipes  et  des  amé- 
thystes à  estimer;  de  Guiche  retourna  dans  le  cabinet  de  Ma- 
dame. 

Monsieur  demeura  seul;  c'était  l'heure  de  sa  toilette  :  il  se 
trouva  le  plus  malheureux  des  hommes  et  demanda  encore 
si  l'on  avait  des  nouvelles  du  chevalier. 

—  Nul  ne  sait  où  trouver  M.  le  chevalier,  fut  la  réponse 
que  l'on  rendit  au  prince. 

Monsieur,  ne  sachant  plus  où.  porter  son  ennui,  s'en  alla 
en  robe  de  chambre  et  coiffé  chez  Madame. 

Il  y  avait  là  grand  cercle  de  gens  qui  riaient  et  chucho- 
taient à  tous  les  coins  :  ici  un  groupe  de  femmes  autour  d'un 
homme  et  des  éclats  étouffés  ;  là  Manicamp  et  Malicorne 
pillés  par  Montalais,  mademoiselle  de  Tonnay-Charente  et 
deux  autres  rieuses. 

Plus  loin.  Madame,  assise  sur  des  coussins,  et  de  Guiche 
éparpillant,  à  genoux  près  d'elle,  une  poignée  de  perles  et 
de  pierres  dans  lesquelles  le  doigt  fin  et  blanc  de  la  prin- 
cesse désignait  celles  qui  lui  plaisaient  le  plus. 

Dans  un  autre  coin,  un  joueur  de  guitare  qui  chantonnait 
des  séguedilles  espagnoles  dont  Madame  raffolait  depuis 
qu'elle  les  avait  entendu  chanter  à  la  jeune  reine  avec  une 
certaine  mélancolie;  seulement  ce  que  l'Espagnole  avait 
chanté  avec  des  larmes  dans  la  paupière,  l'iVnglaise  les  fre- 


!00  LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE. 

donnait  avec  un  sourire  (jui  laissait  voir  ses  dénis  de  nacre. 

(le  caliinet,  ainsi  Inbilé,  iirOscntait  la  plus  riante  ini.-ige  du 
l^laisir. 

En  enlranl.  Monsieur  fut  frappé  do  voir  tant  de  ,l,.mis  qui 
se  divertissaient  sans  Un.  Il  en  fut  tellentenl  jaloux,  (ju'il  ne 
put  s'cnipèchcr  de  dire  comme  un  enfant  : 

—  Eh  quoi  !  vous  vous  amusez  ici,  et  moi,  je  m'ennuie  tout 
seul  ! 

Sa  voix  fut  comme  le  coup  de  tonnerre  (pii  interrompt  le 
gazouillement  d'oiseaux  sous  le  feuillage;  il  se  lit  un  grand 
silence. 

De  Guiclie  fut  debout  en  un  moment. 

Salicorne  se  fit  petit  derrière  les  jupes  de  Montalais. 

I^Ianieauip  se  redressa  et  prit  ses  grands  airs  de  eérémonie. 

Le  guilarrero  fourra  sa  guitare  sous  une  tiiljlc  et  tira  le  la- 
pis pour  la  dissimuler  aux  yeux  du  prince. 

Madame  seule  ne  bougea  point,  et,  souriant  à  son  époux, 
lui  répondit  : 

—  Est-ce  que  ce  n'est  pas  l'heure  de  votre  toilette? 

—  Que  l'on  choisit  pour  se  divertir,  grommela  le  prince. 
Ce  mot  malencontreux  fut  le  signal  do  la  déroute  :  les 

femmes  s'enfuirent  comme  une  volée  d'oiseaux  eiïrayés;  le 
joueur  de  guitare  s'évanouit  comme  une  ombre;  Malicorne, 
toujours  protégé  par  Montalais,  qui  élargissait  sa  robe,  se 
glissa  derrière  une  tapisserie.  Pour  Manicamp,  il  vint  cq 
aide  à  de  Gulche,  qui,  naturellement,  restait  auprès  de  Ma- 
dame, et  tous  deux  soutinrent  bravement  le  choc  avec  b 
princesse.  Le  comte  était  trop  heureux  pour  en  vouloir  au 
mari;  mais  Monsieur  en  voulait  à  sa  femme. 

Il  lui  fallait  un  motif  de  querelle;  il  le  cherchait,  et  le  dé- 
part précipité  de  cette  foule,  si  joyeuse  avant  son  arrivée  et 
si  troublée  par  sa  présence,  lui  servit  de  prétexte. 

—  Pourquoi  donc  prend-on  la  fuite  à  mon  aspect?  dit-il 
d'un  ton  rogue. 

Madame  répliqua  froidement  que,  toutes  les  fois  que  le 
maître  paraissait,  la  famille  se  tenait  à  l'écart  par  respect. 

Et,  en  disant  ces  mots,  elle  fit  une  mine  si  drôle  et  si  plai- 
sante, que  de  Guiche  et  Manicamp  ne  purent  se  retenir.  Us 
éclaf'rent  de  rire;  Madame  les  imita;  l'accès  gagna  Monsieur 
lui-îuême,  qui  fut  forcé  de  s'asseoir,  parce  que,  en  riant,  il 
perdait  trop  de  sa  gravité. 
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Enfin  il  cessa,  mais  sa  colère  s'clait  augmentée.  Il  était  en- 
core plu?  furieux  de  s'être  laissé  aller  à  rire  qu'il  ne  l'avait 
été  de  von-  rire  les  autres. 

Il  regardait  Manicamp  avec  de  gros  yeux,  n'osant  pas  mon- 
trer sa  colère  au  comte  de  Guiclie. 

Mais,  sur  un  signe  qu'il  Gtavec  trop  de  dépit,  Manicamp  et 
de  Guiche  sortirent. 

En  sorte  que  Madame,  demeurée  seule,  se  mit  à  ramasser 
tristement  ses  perles,  ne  rit  plus  du  tout  et  parla  encore 
moins. 

—  Je  suis  bien  aise  de  voir,  dit  le  duc,  que  l'on  me  traite 
comme  un  étranger  chez  vous.  Madame. 

Et  il  sortit  exaspéré. 

En  chemin,  il  rencontra  Montalais,  qui  veillait  dans  l'anti- 
chambre. 

—  Il  fait  beau  venir  vous  voir,  dit-il,  mais  à  la  porte. 
Montalais  fit  la  révérence  la  plus  profonde. 

—  Je  ne  comprends  pas  bien,  dit-elle,  ce  que  Votre  Altesse 
Royale  me  fait  l'honneur  de  me  dire. 

—  Je  dis.  Mademoiselle,  que,  quand  vous  riez  tous  ensem- 
ble, dans  l'appartement  de  Madame,  est  mal  venu  celai  qui 
ne  reste  pas  dehors. 

—  Votre  Altesse  Royale  ne  pense  pas  et  ne  parle  pas  ainsi 
pour  elle,  sans  doute  ? 

—  Au  contraire ,  Mademoiselle,  c'est  pour  moi  que  je 
parle,  c'est  à  moi  que  je  pense.  Certes,  je  n'ai  pas  lieu  de 
m'applaudir  des  réceptions  qui  me  sont  faites  ici.  Comment! 
pour  un  jaur  qu'il  y  a  chez  Madame,  chez  moi,  musique  et 
assemblée,  pour  un  jour  que  je  compte  me  divertir  un  peu  à 
mon  tour,  on  s'éloigne!...  Ah  çà!  craignait-on  donc  de  mo 
voir,  que  tout  le  monde  a  pris  la  fuite  en  me  voyant?...  Ou 
fait  donc  mal...  quand  je  suis  absent?.,. 

—  Mais,  repartit  Montalais,  ou  ne  fait  pas  aujourd'hui. 
Monseigneur,  autre  chose  que  l'on  ne  fasse  les  autres  jours. 

—  Quoi!  tous  les  jours  on  rit  comme  cela? 

—  Mais,  oui.  Monseigneur. 

—  Tous  les  jours,  ce  sont  des  groupes  comme  ceux  que 
je  viens  de  voir? 

—  Absolument  pareils.  Monseigneur. 

—  Et  enfin  tous  les  jours  on  racle  le  boyau? 

—  Monseigneur,  la  guitare  est  d'aujourd'hui;  mais,  quand 
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flous  n'avons  pas  do  guilaro,  nous  avons  les  violons  et  les 
flûtes;  doî  fiMiiinos  s'cnnnicnt  sans  musique. 

—  Pcslo;  cl  des  hommes? 

—  Qut'Is  honmics,  IMonscigncur? 

—  M.  de  ouichc,  M.  de  Manicainp  et  les  autres. 

—  Tous  de  la  maison  de  Monseigneur. 

—  Oui,  oui,  vous  avez  raison,  Mademoiselle, 

Et  le  prince  rentra  dans  ses  appartements  :  il  était  tout  rê- 
veur. Il  se  précipita  dans  le  plus  profond  de  ses  fauteuils, 
sans  se  regarder  au  miroir, 

—  Où  peut  être  le  chevalier?  dit-il. 

Il  y  avait  un  servitem-  auprès  du  prince. 
Sa  question  fut  entendue. 

—  On  ne  sait,  Monseigneur. 

—  Encore  celte  réponse!...  Le  premier  qui  me  répondra  : 
«  Je  ne  sais  »,  je  le  chasse. 

Tout  le  monde,  à  celle  parole,  s'enfuit  de  chez  Monsieur 
comme  on  s'était  enfui  de  chez  Madame. 

Alors  le  prince  entra  dans  une  coli^re  inexprimable.  Il 
donna  du  pied  dans  un  chiffonnier,  qui  roula  sur  le  parquet 
brisé  en  trente  morceaux. 

Puis,  du  plus  grand  sang-ffoid,  il  alla  aux  galeries,  et  ren- 
versa l'un  sur  l'autre  un  vase  d'émail,  une  aiguière  de  por- 
phyre et  un  candélabre  de  bronze.  Le  tout  fit  un  fracas  ef- 
froyable. Tout  le  monde  parut  aux  portes. 

--  Que  veut  Monseigneur?  se  hasarda  de  dire  timidement 
le  capitaine  des  gardes. 

—  Je  me  donne  la  musique,  répliqua  Monseigneur  en  grin- 
çant des  dents. 

Le  capitaine  des  gardes  envoya  chercher  le  médecin  de 
Son  Altesse  Royale. 

Mais,  avant  le  médecin,  arriva  Malicorne,  qui  dit  au 
prince  : 

—  Monseigneur,  M.  le  chevalier  de  Lorraine  me  suit. 
Le  duc  regarda  Malicorne  et  lui  sourit. 

Le  chevalier  entra  en  effet. 
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XII 

LA  JALCfUSIE  DE  M.   DE  LORRArXR, 


Le  duc  d'Orléans  poussa  un  cri  de  satisfaction  en  aperce- 
vant le  chevalier  de  Lorraine. 

—  Ah!  c'est  heureux,  dit-il,  par  quel  hasard  vous  voit-on? 
N'étiez-vous  pas  disparu,  comme  on  le  disait? 

—  Mais,  oui.  Monseigneur. 

—  Un  caprice? 

—  Un  caprice  !  moi,  avoir  des  caprices  avec  Votre  Altesse? 
Le  respect... 

—  Laisse  là  le  respect,  auquel  tu  manques  tous  les  jours. 
Je  t'absous.  Pourquoi  étais-tu  parti? 

-^  Parce  que  j'étais  parfaitement  inutile  à  Monseigneur. 

—  Explique-toi? 

—  Monseigneur  a  près  de  lui  des  gens  plus  divertissants 
que  je  ne  le  serai  jamais.  Je  ne  me  sens  pas  de  force  à  lut- 
ter, moi;  je  me  suis  retiré. 

—  Toute  cette  réserve  n'a  pas  le  sens  commun.  Quels 
sont  ces  gens  contre  qui  tu  ne  veux  pas  lutter?  Guiche? 

—  Je  ne  nomme  personne. 

—  C'est  absurde  !  Guiche  te  gêne  ? 

—  Je  ne  dis  pas  cela.  Monseigneur  ;  ne  me  faites  pas  par- 
ler :  vous  savez  bien  que  de  Guiche  est  de  nos  bons  amis. 

—  Qui,  alors  ? 

—  De  grâce.  Monseigneur,  brisons  là,  je  vous  en  supplie. 
Le  chevalier  savait  bien  que  l'on  irrite  la  curiosité  comme 

la  soif  en  éloignant  le  breuvage  ou  l'explication. 

—  Non,  je  veux  savoir  pourquoi  tu  as  disparu. 

—  Eh  bien  !  je  vais  vous  le  dire  ;  mais  ne  le  prenez  pas 
en  mauvaise  part. 

-*-  Parle. 

—  Je  me  suis  aperçu  que  je  gênais. 
-Qui? 

—  Madame. 

—  Comment  cela  ?  dit  le  duc  étonné. 
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—  C'est  tmil  simple  :  ^ladaino  est  peut-iHre  jalouse  de 
rattachcJi-'Mit  (inc  vdiis  voulez  liien  avoir  pour  moi. 

—  l'".lle  ItHe  lcmoi};nc? 

—  Monseif^ncur,  Madame  ne  m'adresse  jamais  la  parole, 
surtout  depuis  uu  certain  temps. 

—  Quel  temps? 

—  Depuis  ({ue,  M.  de  Guiclie  lui  ayant  plu  mieux  que  moi, 
elle  le  reçoit  à  toute  heure. 

Le  duc  rougit. 

—  A  toute  iieure...  Qu'est-ce  que  ce  mot-là,  chevalier? 
dit-il  sévèrement. 

—  Vous  voyez  bien,  Monseigneur,  que  je  vous  ai  déplu; 
j'en  ét^iis  bien  sûr. 

—  Vous  ne  me  déplaisez  i)as,  mais  vous  dites  les  choses 
un  peu  vivement.  En  quoi  Madame  préfère-t-elle  Guiche  à 
vous  ? 

—  Je  ne  dirai  plus  rien,  fit  le  chevalier  avec  un  salut 
plein  de  cérémonie. 

—  Au  contraire,  j'entends  que  vous  parliez.  Si  vous  vous 
êtes  retiré  pour  cela,  vous  êtes  donc  bien  jaloux  ? 

—  Il  faut  être  jaloux  quand  on  aime.  Monseigneur;  est-ce 
que  Votre  Altesse  n'est  pas  jalouse  de  Madame?  est-ce  que 
Votre  Altesse,  si  elle  voyait  toujours  quelqu'un  près  de  Ma- 
dame, et  quelqu'un  traité  favorablement,  ne  prendrait  pas 
de  l'ombrage  ?  On  aime  ses  amis  comme  ses  amours.  Votre 
Altesse  Royale  m'a  fait  quelquefois  l'insigne  honneur  de 
m'appcler  son  ami. 

—  Oui,  oui,  mais  voilà  encore  un  mot  équivoque  ;  che- 
valier, vous  avez  la  conversation  malheureuse. 

—  Quel  mot.  Monseigneur  ? 

—  Vous  avez  dit:  Traité  favorablement...  Qu'entendez- 
vous  par  ce  favorablement? 

—  Rien  que  de  fort  simple.  Monseigneur,  dit  le  chevalier 
avec  une  grande  bonhomie.  Ainsi,  par  exemple,  quand  un 
mari  voit  sa  femme  appeler  de  préférence  tel  ou  tel  homme 
près  d'elle;  quand  cet  homme  se  trouve  toujours  à  la  tête 
de  son  Ut  ou  bien  à  la  portière  de  son  carrosse;  lorsqu'il  y  a 
toujours  \. ne  petite  place  pour  le  pied  de  cet  homme  dans  la 
circonférence  des  robes  de  la  femme  ;  lorsque  jos  gens  se 
rencjntrerit  hors  des  appels  de  la  conversation  ;  lorsque  le 
bouquet  de  celle-ci  est  de  la  couleur  des  rubans  de  ftclui-là; 
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lorsque  les  musiques  sont  dans  l'appartement,  les  soupers 
dans  les  ruelles  ;  lorsque,  le  mari  paraissant,  toul  <c  t^iit 
chez  la  femme  ;  lorsque  le  mari  se  trouve  avoir  soudain  pour 
compagnon  le  plus  assidu,  le  plus  tendre  des  hommes,  qui, 
huit  jours  auparavant,  semblait  le  moins  à  lui...  alors... 

—  Alors,  achève. 

—  Alors,  je  dis.  Monseigneur,  qu'on  est  peut-être  jaloux; 
mais  tous  ces  détails-là  ne  sont  pas  de  mise,  il  ne  s'agit  eii 
rien  de  cela  dans  notre  conversation. 

Le  duc  s'agitait  et  se  combattait  évidemment. 

—  Vous  ne  me  dites  pas,  finit-il  par  dire,  pourquoi  vous 
vous  éloignâtes.  Tout  à  l'heure,  vous  disiez  que  c'était  dans 
la  crainte  de  gêner,  vous  ajoutiez  même  que  vous  aviez  re- 
marqué de  la  part  de  Madame  un  penchant  à  fréquenter  un 
de  Guiche. 

—  Ah  !  Monseigneur,  je  n'ai  pas  dit  cela. 

—  Si  fait. 

—  Mais,  si  je  l'ai  dit,  je  ne  voyais  rien  là  que  d'innocent. 

—  Enfin,  vous  voyiez  quelque  chose  ? 

—  Monseigneur  m'embarrasse. 

—  Qu'importe  !  parlez.  Si  vous  dites  la  vérité,  pourquoi 
vous  embarrasser  ? 

—  Je  dis  toujours  la  vérité,  Monseigneur,  mais  j'hésite 
toujours  aassi  quand  il  s'agit  de  répéter  ce  que  disent  les 
autres. 

—  Ah  !  vous  répétez...  Il  paraît  qu'on  a  dit  alors? 

—  J'avoue  qu'on  m'a  parlé. 
-Qui? 

Le  chevalier  prit  un  air  presque  courroucé. 

—  Monseigneur,  dit-il,  vous  me  soumettez  à  une  question, 
vous  rai  U'aitcz  comme  un  accusé  sur  la  sellette...  et  les 
bruits  qui  effleurent  en  passant  l'oreille  d'un  gentilhomme 
n'y  séjournent  pas.  Voire  Altesse  veut  que  je  grandisse  I9 
bruit  à  la  hauteur  d'un  événement. 

—  Enfin,  s'écria  le  duc  avec  dépit,  un  fait  constant,  c'esv 
que  vous  vous  êtes  retiré  à  cause  de  ce  bruit. 

—  Je  dois  dire  la  vérité  :  on  m'a  parlé  des  assiduités  de 
M.  de  G'iiche  prés  de  Madame,  rien  de  plus  ;  plaisir  inno- 
cent, je  fe  répète,  et,  de  plus,  permis  ;  mais.  Monseigneur,' 
ne  soyez  pas  injuste  et  ne  poussez  pas  les  choses  à  l'excès. 
Cela  ne  vous  regarde  pas. 
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—  Il  no  mo  regarde  pas  qu'on  parle  des  assiduités  dt 
r.uiche  ';lioz  Madame?.. 

—  iN(in,  iMonseigncnr.,  non;  cl  ce  que  je  vous  dis,  je  le 
dirais  à  de  Guicho  lui-même,  tant  je  vois  en  beau  la  cuur  qu'il 
fait  H  Madame;  je  le  lui  dirais  à  elle-même.  Seulement  vous 
comprenez  ce  que  je  crains?  Je  crains  de  passer  poar  un 
jaloux  de  faveur,  quand  je  ne  suis  qu'un  jaloux  d'amilic.  Je 
connais  voire  faible,  je  connais  que,  quand  vous  aimez,  vous 
êtes  exclusif.  Or,  vous  aimez  Madame,  et  d'ailleurs  qui  ne 
l'aimerait  pas?  Suivez  bien  le  cercle  où  je  vous  promène  : 
Madame  a  distingué  dans  vos  arnis  le  plus  beau  et  le  plus 
attrayant;  elle  va  nous  influencer  de  telle  façoii  au  sujet  de 
celui-là;,  que  vous  négligerez  les  autres.  Un  dédain  de  vous 
me  ferait  mourir  ;  c'est  assez  déjà  de  supporter  ceux  de  Ma- 
dame. J'ai  donc  pris  mon  parti.  Monseigneur,  de  céder  la 
place  au  favori  dont  j'envie  le  bonheur,  tout  en  profiissant 
pour  lui  une  amitié  sincère  et  une  sincère  admiration. 
Voyons,  avezr-vons  quelque  chose  contre  ce  raisonnement? 
Est-il  d'un  galant  homme?  La  conduito  est-elle  d'un  brave 
ami?  Répondez  au  moinsj  vous  qui  m'avez  si  rudement  in- 
terrogé. 

Le  duc  s'était  assis,  il  tenait  sa  tôle  à  deux  mains  et  rava- 
geait sa  coiffure.  Après  un  silence  assez  long  pour  (jue  le 
chevalier  eût  pu  apprécier  tout  l'effet  de  ses  combinaisons 
oratoires,  Monseigneur  se  releva. 

—  Voyons,  dit-il,  et  sois  franc. 

—  Comme  toujours. 

—  Bon  !  Tu  sais  que  nous  avons  déjà  remarqué  quelque 
chose  au  sujet  de  cet  extravagant  de  Buckingham. 

—  Oh!  Monseigneur,  n'accusez  pas  Madame,  ou  je  prends 
congé  de  vous.  Quoi  !  vous  allez  à  ces  systèmes?  quoi!  vous 
soupçonnez  ? 

—  Non,  non,  chevalier,  je  ne  soupçonne  pas  Madame; 
mais  enfm...  je  vois...  je  compare... 

—  Buckingham  était  un  fou  ! 

—  Un  fou  sur  lequel  tu  m'as  parfaitement  ouvert  les  yeux. 

—  Non  !  non  !  dit  vivement  le  chevalier,  ce  n'est  pas  moi 
qui  vous  ai  ouvert  les  yeux,  c'est  de  Guiche.  Oh  !  ne  confon- 
dons pas. 

Et  il  se  mit  à  rire  de  ce  rire  strident  qui  ressemble  avi 
sifflet  d'une  couleuvre. 
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—  Oui,  oui,  en  effet...  tu  dis  quelques  mois,  mais  Guiche 
se  montra  le  plus  jaloux. 

—  Je  ci'Dw  bien,  continua  le  chevalier  sur  le  même  ton  ; 
il  combatlau  pour  l'autel  et  le  foyer. 

•—  Plaît-il?  fit  le  duc  impérieusement  et  révolté  de  celle 
pLÙL--:..crie  perfide. 

—  Sans  doute,  M.  de  Guiche  n'est-il  pas  premier  gentil- 
homme de  votre  maison  ? 

—  Enfin,  répliqua  le  duc  un  peu  plus  calme,  cette  passion 
de  Buckingham  avait  été  remarquée  ? 

—  Certes  ! 

—  Eh  bien  !  dit-on  que  celle  de  M.  de  Guiche  soit  remar- 
quée autant  ? 

—  Mais,  Monseigneur,  vous  retombez  encore  ;  on  ne  dit 
pas  que  M.  de  Guiche  ait  de  la  passion. 

—  C'est  bien  !  c'est  bien  ! 

—  Vous  voyez.  Monseigneur,  qu'il  valait  mieux,  cent  fois 
mieux,  me  laisser  dans  ma  retraite  que  d'aller  vous  forger 
avec  mes  scrupules  des  soupçons  que  Madame  regardera 
comme  des  crhnes,  et  elle  aura  raison. 

—  Que  ferais-tu,  toi  ? 

—  Une  chose  raisonnable. 

—  Laquelle  ? 

—  Je  ne  ferais  plus  la  moindre  attention  à  la  société  de  ces 
épicmicns  nouveaux,  et  de  cette  façon  les  biniils  tomberaient. 

—  Je  verrai,  je  me  consulterai. 

—  Oh  !  vous  avez  le  temps,  le  danger  n'est  pas  grand,  et 
plis  il  ne  s'agit  ni  de  danger  ni  de  passion  ;  il  s'agit  d'une 
crainte  que  j'ai  eue  de  voir  s'affaiblir  votre  amitié  pour  moi. 
Dès  que  vous  me  la  rendez  avec  une  assm'ance  aussi  gra- 
cieuse, je  n'ai  plus  d'auUe  idée  en  tête. 

Le  duc  secoua  la  tête,  comme  s'il  voulait  dire  : 

—  Si  tu  n'as  plus  d'idées,  moi,  j'en  ai. 

Mais  l'heure  du  dîner  étant  arrivée.  Monseigneur  envoya 
prévenir  Madame.  Il  fut  répondu  que  Madame  ne  pouvait 
assister  au  grand  couvert  et  qu'elle  dînerait  chez  elle. 

—  Cela  n'est  pas  ma  faute,  dit  le  duc  ;  ce  matin,  tombant 
au  milieu  de  toutes  leurs  musiques,  j'ai  fait  le  jaloux,  et  on 
me  boude . 

—  Kous  dînerons  seuls,  dit  le  chevalier  avec  un  soupir 
je  regrette  Guichô. 
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—  Oh  !  deC.uichc  ne  boudera  pas  longtemps,  c'est  un  bon 
naturel. 

—  Monseigneur,  dit  tout  à  coup  le  chevalier,  il  me  vient 
une  lionne  idée  :  tantôt,  dans  notre  conversation,  j'ai  pu 
aigrir  Voire  Altesse  et  donner  sur  lui  des  ombrages.  Il  con- 
vient que  je  sois  le  médiateur...  Je  vais  aller  à  la  recVierclio 
du  comte  et  je  le  ramènerai. 

—  Ah!  chevalier,  tu  es  une  bonne  âme. 

—  Vous  dites  cela  comme  si  vous  étiez  surpris. 

—  Dame  !  tu  n'es  pas  tendre  tous  les  jours. 

—  Soit;  mais  je  sais  réparer  un  tort  que  j'ai  fait,  avouez. 

—  J'avoue. 

—  Votre  Altesse  veut  bien  me  faire  la  grâce  d'attendre  ici 
quelques  moments? 

— Volontiers,  va. . .  J'essayerai  mes  habits  de  Fontainebleau. 

Le  chevalier  partit,  il  appela  ses  gens  avec  un  grand  soin, 
comme  s'il  leur  donnait  divers  ordres. 

Tous  partirent  dans  différentes  directions;  mais  irretiut 
son  valet  de  chambre. 

—  Sache,  dit-il,  et  sache  tout  de  suite  si  M.  de  Guiche  n'est 
pas  chez  Madame.  Vois  ;  comment  savoir  cela? 

—  Facilement,  monsieur  le  chevalier;  je  le  demanderai  à 
Malicorue,  qui  le  saura  de  mademoiselle  de  Montalais.  Ce- 
pendant je  dois  dire  que  la  demande  sera  vaine,  car  tous  les 
gens  de  M.  de  Guiche  sont  partis  :  le  maître  a  dû  partir 
avec  eux. 

—  Informe-toi,  néanmoins. 

Dix  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées,  que  le  valet  de 
chambre  revint.  Il  attira  mystérieusement  son  maître  dans 
un  escalier  de  service,  et  le  fit  entrer  dans  une  petite 
chambre  dont  la  fenêtre  donnait  sur  le  jardin. 

—  Qu'y  a-t-il?  dit  le  chevalier;  pourquoi  tant  de  précau- 
tions? 

—  Regardez,  Monsieur,  dit  le  valet  de  chambre. 

—  Quoi  ? 

—  Regardez  sous  le  marronnier,  en  bas. 

—  Rien...  Ah!  mon  Dieu!  je  vois  Manicamp  qui  attend; 
qu'altend-il? 

—  Vous  allez  voir,  si  vous  prenez  patience...  La!  voyez- 
vous,  m^.;ntenant? 

—  Je  vois  un,  deux,  quatre  musiciens  avec  leurs  instru- 
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aient?,  et  derrière  eux,  les  poussant,  de  Guiche  en  personne. 

—  Mais  que  fait-il  là? 

—  Il  alteud  qu'on  lui  ouvre  la  petite  porte  de  l'escalier  des 
dames  d'honneur;  il  montera  par  là  chez  Madame,  où  l'on 
va  faire  entendre  une  nouvelle  musique  pendant  le  diner. 

—  C'est  superbe,  ce  que  tu  dis  là. 

—  N'est-ce  pas.  Monsieur? 

—  Et  c'est  M.  Malicorne  qui  t'a  dit  cela? 

—  Lui-même. 

—  Il  t'aime  donc  ? 

—  Il  aime  Monsieur. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  veut  être  de  sa  maison. 

—  Mordieu  !  il  en  sera.  Combien  t'a-t-il  donné  pour  cela? 

—  Le  secret  que  je  vous  vends.  Monsieur. 

—  Je  te  le  paye  cent  pistoles.  Prends  ! 

—  Merci,  Monsieur...  Voyez-vous,  la  petite  porte  s'ouvre, 
une  femme  fait  entrer  les  musiciens... 

—  C'est  la  Montalais? 

—  Tout  beau,  Monsieur,  ne  criez  pas  ce  nom  ;  qui  dit 
Montalais  dit  Malicorne.  Si  vous  vous  brouillez  avec  l'un, 
vous  serez  mal  avec  l'autre. 

—  Bien,  je  n'ai  rien  vu. 

—  Et  moi  rien  reçu,  dit  le  valet  en  emportant  la  bourse.' 
Le  chevalier  ayant  la  certitude  que  de  Guiche  était  entré, 

revint  chez  Monsieur,  qu'il  trouva  splendidement  vêtu  et 
rayonnant  de  joie  comme  de  beauté. 

—  On  dit,  s'écria-t-il,  que  le  roi  prend  le  soleil  pour 
devise  ;  vrai,  Monseigneur,  c'est  à  vous  que  cette  devise 
conviendrait. 

—  Et  Guiche  ? 

—  Introuvable  !  Il  a  fui,  il  s'est  évaporé.  Votre  algarade 
du  matin  l'a  effarouché.  On  ne  l'a  pas  trouvé  chez  lui. 

—  Bah!  il  est  capable,  ce  cerveau  fêlé,  d'avoir  pris  la 
poste  pour  aller  dans  ses  terres.  Pauvre  garçon  !  nous  le  rap- 
pellerons, va.  Dînons. 

—  Monseigneur,  c'est  le  jour  des  idées  ;  j'en  ai  encore  une. 

—  Laquelle  ? 

—  ^lonseigneur.  Madame  vous  boude,  et  elle  a  raison. 
Vous  lui  devez  une  revanche  ;  allez  diner  avec  elle. 

—  Oh!  c'est  d'un  mari  faible. 

T.  ni.  7 


ilO  LE  VICOMTI-  DI^  RUAGELONNi-. 

—  C'csl  d'uu  bon  iiKui.  La  princesse  s'ennuie  :  elle  va 
pleurer  dans  son  assioUe,  elle  aura  les  yeux  roupies.  Un  mari 
se  fail-^J  cox  qui  rougil  les  yeux  dosa  femme.  Allons,  Mon- 
seigneur, allons  ! 

—  Non,  mon  service  est  commandé  pour  ici. 

—  Voyons,  voyons.  Monseigneur,  nous  serons  tristes; 
j'aurai  le  cœur  gros  de  savoir  (jne  Madame  est  seule;  vous, 
tout  féroce  que  vous  voudrez  être,  vous  soupirerez.  Em- 
menez-moi au  dîner  de  Madame,  et  ce  sera  une  charmante 
surprise.  Je  gage  que  nous  nous  divertirons;  vous  aviez  tort 
ce  malin. 

—  Peut-être  bien. 

— 11  n'y  a  pas  de  peut-être,  c'est  un  fait. 

—  Chevalier,  chevalier!  tu  me  conseilles  mal. 

—  Je  vous  conseille  bien,  vous  êtes  dans  vos  avantages; 
votre  habit  pensée,  brodé  d'or,  vous  va  divinement.  Madame 
sera  encore  plus  subjugée  par  l'homme  que  par  le  procédé. 
Voyons,  Monseigneur. 

—  Tu  me  décides,  partons. 

Le  duc  sortit  avec  le  chevalier  de  son  appartement,  et  se 
dirigea  vers  celui  de  Madame. 
Le  chevalier  glissa  ces  mots  à  l'oreille  de  son  valet  : 

—  Du  monde  devant  la  petite  porte!  Que  nul  ne  puisse 
s'échapper  par  là!  Cours. 

Et  derrière  le  duc  il  parvint  aux  antichambres  de  Ma- 
dame. 
Les  huissiers  allaient  annoncer, 

—  Que  nul  ne  bouge,  dit  le  chevalier  en  riant.  Monsei- 
gneur veut  faire  une  surprise. 


XÏII 

MONSIEUR  EST  JALOUX  DE  GUICHE. 

Monsieur  entra  brusquement  comme  les  gens  qui  ont  une 
bonne  intention  et  qui  croient  faire  plaisir,  ou  comme  ?eux 
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qui  espèrent  surprendre  quelque  secret,  triste  auljaine  des 
jaloux. 

Madame,  enivrée  par  les  premières  mesures  de  la  mu- 
sique, dansait  comme  une  folle,  laissant  là  son  dincr  com- 
mencé. 

Son  danseur  était  M.  de  Guiche,  les  bras  en  l'air,  les  yeux 
à  demi  fermés,  le  genou  en  terre,  comme  ces  danseurs  espa- 
gnols aux  regards  voluptueux,  au  geste  caressant. 

La  princesse  tournait  autour  de  lui  avec  le  même  sourire 
et  la  môme  séduction  provocante. 

Montalais  admirait.  La  ValUère,  assise  dans  un  coin,  re- 
gardait toute  rêveuse, 

11  est  impossible  d'exprimer  l'effet  que  produisit  sur  ces 
gens  heureux  la  présence  de  Monsieur.  Il  serait  tout  aussi 
impossible  d'exprimer  l'effet  que  produisit  stir  Philippe  la 
vue  de  ces  gens  heureux. 

Le  comte  de  Guiche  n'eut  pas  la  force  de  se  relever  ;  Ma- 
dame demeura  au  mihcu  de  son  pas  et  de  son  attitude,  sans 
pouvoir  articuler  un  mot. 

Le  chevalier  de  Lorraine,  adossé  au  chambranle  de  la 
porte,  souriait  conmie  un  homme  plongé  dans  la  plus  naïve 
admiration. 

La  pâleur  du  prince,  le  tremblement  convulisf  de  ses 
mains  et  de  ses  jambes  fut  le  premier  symptôme  qui  frappa 
les  assistants.  Un  profond  silence  succéda  au  bruit  de  la 
danse. 

Le  chevalier  de  Lorraine  profita  de  cet  interv-alle  pour 
venir  saluer  respectivement  Madame  et  de  Guiche,  en  affec- 
tant de  les  confondre  dans  ses  révérences,  comme  les  deux 
maîtres  de  la  maison. 

Monsieur,  s'approchant  à  son  tour  : 

—  Je  suis  enchante,  dit-il  d'une  voix  rauque  ;  j'arrivais  ici 
croyant  vous  trouver  malade  et  triste,  je  vous  vois  livrée  à 
de  nouveaux  plaisirs;  en  vérité,  c'est  heureux!  Ma  maison 
est  la  plus  joyeuse  de  l'univers. 

Se  retournant  vers  de  Guiche  : 

—  Comte,  dit-il,  je  ne  vous  savais  pas  si  brave  danseur. 
Puis,  revenant  à  sa  femme  : 

—  Soyez  meilleure  pour  moi,  dit-il  avec  une  amertune 
qui  voilail  sa  colère;  chaque  fois  qu'on  se  réjouira  chez  vous, 
invitez-moi...  Je  suis  un  prince  fort  abandonné. 
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De  Guiche  avait  roiiris  lonle  sou  assurance,  cl,  avec  uno 
Dciti'  nalurollc  qui  lui  allait  Ijicii  : 

—  Monsoij,MH'ur,  dit-il,  sailliieii  que  toute  ma  vie  est  à  son 
service;  (juand  il  s'agira  de  la  donner,  je  suis  \)rvA;  pour 
aujourd'hui  il  ne  s'agit  (jue  de  danser  aux.  violons,  je  danse. 

—  Et  vous  avez  raison,  dit  froidement  le  prince.  Et  puis. 
Madame,  rontinua-t-il,  vous  ne  remarciuez  pas  que  vos 
dames  m'enlèvent  mes  amis  :  M.  de  (luiche  n'est  pas  à 
vous.  Madame,  il  est  à  moi.  Si  vous  voulez  dincr  sans  moi, 
vous  avez  vos  dames.  Quand  je  dîne  seul,  j'ai  mes  gentils- 
hommes; ne  me  dépouillez  pas  tout  à  fait. 

Madame  sentit  le  reproche  et  la  leçon. 

I^  rougeur  monta  soudain  jusqu'à  ses  yeux. 

—  Monsieur,  répliqua-t-elle,  j'ignorais,  en  venant  à  la 
cour  de  France,  que  les  princesses  de  mou  rang  dusscmt  être 
considérées  comme  les  femmes  de  Turquie.  J'ignorais  qu'il 
filt  défendu  de  voir  des  hommes;  mais,  puisque  telle  est  votre 
volonté,  je  m'y  conformerai;  ne  vous  gênez  point  si  vous 
voulez  faire  griller  mes  fenêtres. 

Cette  riposte,  qui  fit  soiuireMontalais  et  de  Guiche,  ramena 
dans  le  cœur  du  prince  la  colère,  dont  une  bonne  partie 
venait  de  s'évaporer  en  paroles. 

—  Très-bien!  dit-il  d'un  ton  concentré,  voilà  comme  ou 
me  respecte  chez  moi  ! 

—  Monseigneur!  Monseigneur!  murmura  le  chevalier  à 
l'oreille  de  Monsieur,  de  façon  à  ce  que  tout  le  monde  re- 
marquât bien  qu'il  le  modérait. 

—  Venez  !  répliqua  le  duc  pour  toute  réponse,  en  l'entraî- 
nant et  en  pirouettant  par  un  mouvement  brusque,  au  risque 
de  heurter  Madame. 

Le  chevalier  suivit  son  maître  jusque  dans  l'appartement, 
où  le  prince  ne  fût  pas  plus  tôt  assis,  qu'il  donna  un  libre  com's 
à  sa  fureur. 

Le  chevalier  levait  les  yeux  au  ciel,  joignait  les  mains  et 
ne  disait  mot. 

—  Ton  avis?  s'écria  Monsieur. 

—  Sur  quoi.  Monseigneur? 

—  Sur  tout  ce  qui  se  passe  ici. 

—  Oh  I  Monseigneur,  c'est  grave. 

—  C'est  odieux!  la  vie  ne  peut  se  passer  ainsi. 

—  Voyez,  comme  c'est  malheureux!  dit  le  chevalier. Nous 
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espérions  avoir  la  tranquillité  après  le  départ  de  ce  fou  de 
Buckinghnm. 

—  Eté  est  pire! 

—  Je  ne  dis  pas  cela.  Monseigneur. 

—  Non,  mais  je  le  dis,  moi,  car  Backinghara  n'eût  jamais 
osé  faire  le  quart  de  ce  que  nous  avons  \u. 

—  Quoi  donc? 

—  Se  cacher  pour  danser,  feindre  une  indisposition  pour 
dîner  tête  à  tête. 

—  Oh  !  Monseigneur,  non  !  non  ! 

—  Si!  si  !  cria  le  prince  en  s'excitant  lui-même  comme  les 
enfants  volontaires;  mais  je  n'endurerai  pas  cela  plus  long- 
temps, il  faut  qu'on  sache  ce  qui  se  passe. 

—  5lonseigneur ,  un  éclat... 

—  Pardicu!  dois-je  me  gêner  quand  on  se  gêne  si  peu 
avec  moi? Attends-moi  ici,  chevalier,  attends-moi! 

Le  prince  disparut  dans  la  chambre  voisine,  et  s'informa 
de  l'huissier  si  la  reine  mère  était  revenue  de  la  chapelle. 

Anne  d'Autriche  était  heureuse  :  la  paix  revenue  au  foyer 
de  sa  famille,  tout  un  peuple  charmé  par  la  présence  d'un 
souverain  jeune  et  bien  disposé  pour  les  grandes  choses,  les 
revenus  de  l'État  agrandis,  la  paix  extérieure  assurée,  tout 
lui  présageait  un  avenir  tranquille. 

Elle  se  reprenait  parfois  au  souvenir  de  ce  pauvre  jeune 
homme  qu'elle  avait  reçu  en  mère  et  chassé  en  marâtre. 

Un  soupir  achevait  sa  pensée.  Tout  à  coup  le  duc  d'Orléans 
entra  chez  elle. 

—  Ma  mère,  s'écria-t-il  en  fermant  vivement  les  portiè- 
res, les  choses  ne  peuvent  subsister  ainsi. 

Anne  d'Autriche  leva  s'àr lui  ses  beaux  yeux,  et,  avec  une 
Inaltérable  douceur: 

—  De  quelles  choses  voulez-vous  parler?  dit-elle. 

—  Je  veux  parlsr  de  Madame. 

—  Votre  femme  ? 

—  Oui,  ma  mère. 

—  Je  gage  que  ce  fou  de  Buckingham  lui  aura  écrit  quelque 
lettre  d'adieu. 

—  Ah  bien,  oui,  ma  mère,  est-ce  qu'il  s'agit  de  Bucking- 
Lam  ! 

—  Et  ae  qui  donc  alors?  Car  ce  pauvre  garçon  était  Lien  à 
tort  le  point  de  mire  de  votre  jalousie,  et  je  croyais... 
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—  M;i  inôrc^  iMadanic  a  drjà  remplacé  M.  de  Bucking- 
hani. 

—  riiiiippo,  que  dites-vous?  Vous  prononcez  là  des  pa- 
roles li'gères. 

—  Non  pas,  non  pas.  Madame  a  si  bien  fait,  que  je  suis 
encore  jaloux. 

—  Kl  de  qui,  bon  Dieu? 

—  Quoi  !  vous  n'avez  pas  remarqué  ? 

—  Non. 

—  Vous  n'avez  pas  vu  que  M.  de  Guiche  est  toujours  chez 
elle,  toujours  avec  elle? 

La  reine  frappa  ses  deux  mains  l'une  contre  l'autre  et  so 
mit  à  rire. 

—  Philippe,  dit-elle,  ce  n'est  pas  un  défaut  que  vous  avez 
là;  c'est  une  maladie. 

—  Défaut  ou  maladie.  Madame,  j'en  souffre. 

—  Et  vous  prétendez  qu'on  guérisse  un  mal  qui  existe  seu- 
lement dans  votre  imagination?  Vous  voulez  qu'on  vous  ap- 
prouve, jaloux,  quand  il  n'y  a  aucun  fondement  à  votre  ja- 
lousie ? 

—  Allons,  voilà  que  vous  allez  recommencer  pour  celui-ci 
ce  que  vous  disiez  pour  celui-là. 

—  C'est  que,  mon  fils,  dit  sèchement  la  reine,  ce  que  vous 
faisiez  pour  celui-là,  vous  le  recommenc/sz  pour  celui-ci. 

Le  prince  s'inclina  un  peu  piqué. 

—  Et  si  je  cite  des  faits,  dit-il,  croirez-vous  ? 

—  Mon  fils,  pour  tout  autre  chose  que  la  jalousie,  je  vous 
croirais  sans  l'allégation  des  faits;  mais,  pour  la  jalousie,  je 
ne  vous  promets  rien. 

—  Alors,  c'est  comme  si  Votre  Majesté  m'ordonnait  de  me 
taire  et  me  renvoyait  hors  de  cause. 

—  Nullement;  vous  êtes  mon  fils,  je  vous  dois  toute  l'in- 
dulgence d'une  mère. 

—  Oh  !  dites  votre  pensée  :  vous  me  devez  toute  l'indul- 
gence que  mérite  un  fou. 

—  N'exagérez  pas,  Philippe,  et  prenez  garde  de  me  repré- 
senter votre  femme  comme  un  esprit  dépravé... 

—  Mais  les  faits  ! 

—  J'écoute. 

—  Ce  matin,  on  faisait  de  la  musique  chez  Madame,  à  dix 
heures. 
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—  C'est  innocent. 

—  M.  do  Guiclie  causait  seul  avec  elle...  Ah  !  j'oublie  de 
vous  dire  que,  depuis  huit  jours,  il  ne  la  quitte  pas  plus  que 
son  ombre. 

—  Mon  ami,  s'ils  faisaient  mal,  ils  se  cacheraient. 

—  Bon  !  s'écria  le  duc;  je  vous  attendais  là.  Retenez  bien 
ce  que  vous  venez  de  dire.  Ce  matin,  dis-je,  je  les  surpris, 
et  témoignai  vivement  mon  mécontentement. 

—  Soyez  sûr  que  cela  suffira;  c'est  peut-être  même  un  peu 
vif.  Ces  jeunes  femmes  sont  ombrageuses.  Leur  reprocher  le 
mal  qu'elles  n'ont  pas  fait,  c'est  parfois  leur  dire  qu'elles 
pourraient  le  faire. 

—  Bien,  bien,  attendez.  Retenez  aussi  ce  que  vous  venez 
de  dire,  Madame  :  «  La  leçon  de  ce  Tiatin  eût  dû  suffire,  et, 
s'ils  faisaient  mal,  ils  se  cacheraient.  » 

—  Je  l'ai  dit. 

—  Or,  tantôt,  me  repentant  de  cette  vivacité  du  matin  et 
sachant  que  Guiche  boudait  chez  lui,  j'allai  chez  Madame.  De- 
vinez ce  que  j'y  trouvai?  D'autres  musiques,  des  danses,  et 
Guiche  ;  on  l'y  cachait. 

Anne  d'Autriche  fronça  le  sourcil. 

—  C'est  imprudent,  dit-elle.  Qu'a  dit  Madame? 

—  Rion. 

—  Et  Guiche? 

—  De  même...  Si  fait...  il  a  balbutié  quelques  imperti- 
nences. 

—  Que  concluez-vous,  Philippe? 

—  Que  j'étais  joué,  que  Buckingham  n'était  qu'un  pré- 
texte, et  que  le  vrai  coupable,  c'est  Guiche. 

Anne  haussa  les  épaules. 

—  Après  ? 

—  Je  veux  que  Guiche  sorte  de  chez  moi  comme  Bucking- 
ham, et  je  le  demanderai  au  roi,  à  moins  que... 

—  A  moins  que  ? 

—  Vous  ne  fassiez  vous-même  la  commission.  Madame, 
vous  qui  êtes  si  spirituelle  et  si  bonne. 

—  Je  ne  la  ferai  point. 

—  Quoi,  ma  mère  ! 

—  Écoulez,  Philippe,  je  ne  suis  pas  tous  les  jours  disposés 
à  faire  aux  gens  de  m.tuvais  compliments;  j'ai  de  l'autorité 
sur  celte  jeunesse,  mais  je  ne  saurais  m'en  prévaloir  sans  la 
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perdre;  d'ailleurs,  rien  ne  prouve  que  M.  deGuiclic  soilcou- 
p;il)Io. 

—  Il  m';i  diiilii. 

—  Cela  vous  regarde. 

—  I5icn,  je  sais  ce  que  je  ferai,  dit  le  prince  impétueuse- 
ment. 

Anne  le  regarda  inquiète. 

—  Va  que  ferez-vous?  dit-elle. 

—  Je  le  ferai  noyer  dans  mon  bassin  la  pronii(''re  fois  que 
je  le  trouverai  chez  noi. 

Et,  celte  férocité  lancée,  le  prince  attendit  un  effet  d'ef- 
froi. La  reine  fut  impassible. 

—  Faites,  dit-elle. 

Philippe  était  faible  comme  une  femme,  il  se  mit  à  hurler. 

—  On  me  trahit^  personne  ne  m'aime  :  voilà  ma  mère  qui 
passe  à  mes  ennemis  ! 

—  Votre  mère  y  voit  plus  loin  que  vous  et  ne  se  soucie 
pas  devons  conseiller,  puisque  vous  ne  l'écoutez  pas. 

—  J'irai  au  roi. 

—  J'allais  vous  le  proposer.  J'attends  Sa  Majesté  ici,  c'est 
l'heure  de  sa  visite  ;  expliquez-vous. 

Elle  n'avait  pas  fini,  que  Philippe  entendit  la  porte  de  l'an- 
tichambre s'ouvrir  bruyamment. 

La  peur  le  prit.  On  distinguait  le  pas  du  roi,  dont  les  se- 
melles craquaient  sur  les  tapis. 

Le  duc  s'enfuit  par  une  petite  porte,  laissant  la  reine  aux 
prises. 

Anne  d'Autriche  se  mit  à  rire,  et  riait  encore  lorsque  le 
roi  entra. 

11  venait,  très-affectueusemenî,  savoir  des  nouvelles  de  la 
santé,  déjà  chancelante,  de  la  reine  mère.  Il  venait  lui  an- 
noncer aussi  que  tous  les  préparatifs  pour  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau étaient  terminés. 

La  voyant  rire,  il  sentit  diminuer  son  inquiétude  et  l'inter- 
rogea lui-même  en  riant. 

Anne  d'Autriche  lui  prit  la  main,  et,  d'une  voix  pleine 
d'enjouement  : 

—  Savez-vous,  dit-elle,  que  je  suisfière  d'être  Espagnole. 

—  Pourquoi,  Madame  ? 

—  Parce  que  les  Espagnoles  valent  mieux  au  moins  que 
les  Anglaises. 
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—  Exiiliquez-vous. 

—  Dopais  que  vous  êtes  marié,  vous  n'avez  pas  un  seul 
reproclio  à  faire  à  la  reine? 

—  Non,  jcrles. 

—  Et  voilà  un  certain  temps  que  vous  éti's  marié.  Votre 
frère,  au  contraire,  est  marié  depuis  quinze  jours... 

—  Eh  bien  ? 

—  Il  se  plaint  de  Madame  pour  la  seconde  fois. 

—  Quoi  !  encore  Buckingliara  ? 

—  Non,  un  autre. 

—  Qni? 

—  Guiclie. 

—  Ah  Çcà!  mais  c'est  donc  une  coquette  que  Madame? 

—  Je  le  crains. 

—  Mou  pauvre  frère  !  dit  le  roi  en  riant. 

—  Vous  excusez  la  coquetterie,  à  ce  que  je  vois? 

—  Chez  Madame ,  oui  ;  Madame  n'est  pas  coquette  au 
fond. 

—  Soit;  mais  votre  frère  en  perdra  la  tête. 

—  Que  demande-t-il  ? 

—  Il  veut  faire  noyer  Guiche. 

—  C'est  violent. 

—  Ne  riez  pas,  il  est  exaspéré.  Avisez  à  quelque  moyen. 

—  Pour  sauver  Guiche,  volontiers. 

—  Oh!  si  votre  frère  vous  entendait,  il  conspirerait  contre 
vous  comme  faisait  votre  oncle.  Monsieur,  contre  le  roi 
votre  père. 

—  Non.  Philippe  m'aime  trop  et  je  l'aime  trop  de  mon  côté, 
nous  vivrons  bons  amis.  Le  résumé  de  la  requête  ? 

—  C'est  que  vous  empêchiez  Madame  d'être  coquette  et 
Guiche  d'être  aimable. 

—  Rien  que  cela?  Mon  frère  se  fait  une  bien  haute  idée  du 
pouvoir  royal...  corriger  une  femme!  Passe  encore  pour  ua 
homme. 

—  Comment  vous  y  prendrez-vous? 

—  Avec  un  mot  dit  à  Guiche,  qui  est  un  garçon  d'esprit, 
le  persuaderai. 

—  Mais  Madame? 

—  C'est  plus  difficile;  un  mot  ne  suffira  pas;  jecomposd- 
rai  unb  homélie,  je  la  prêcherai. 

—  Cela  presse. 
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—  Oli!  j'y  iiKMtrai  tmiic  l;i  diliuM'iice  possible.  Nous  avons 
répéliliniide  ballot  oelte  npirs-ilinée. 

—  Yons  prrchorez  en  tlansanl? 

—  Oui.f'ailanie. 

—  Vousv''^"i'^'ttcz  de  rouverlir? 

—  J'i'Mirperai  rhorcsie  par  la  conviclion  ou  par  le  fou. 

—  A  la  bonne  heure  !  Ne  me  mêlez  point  dans  tout  cela. 
Madame  ne  me  le  pardonnerait  de  sa  vie;  et,  belle-mère,  je 
dois  vivre  avec  ma  bru. 

—  Madame,  ce  sera  le  roi  qui  prendra  tout  sur  lui.  Voyons, 
je  réfléchis. 

—  A  quoi? 

—  Il  serait  peut-être  mieux  que  j'allasse  trouver  Madame 
diez  elle? 

—  C'est  un  peu  solennel. 

—  Oui,  mais  la  solennité  ne  messied  pas  aux  prédicateurs, 
et  puis  le  violon  du  ballet  mangerait  la  moitié  de  mes  argu- 
ments. En  outre,  il  s'agit  d'empêcher  quoique  violence  de 
mon  frère...  Mieux  vaut  un  peu  de  précipitation...  Madame 
est-elle  chez  elle? 

—  Je  le  crois. 

—  L'exposition  des  griefs,  s'il  vous  plaît. 

—  En  deux  mots,  voici  :  Musique  perpétoelle...  assiduité 
de  Guiche...  soupçons  de  cachoteries  et  de  complots... 

—  Les  preuves? 

—  Aucunes. 

—  Bien;  je  me  rends  chez  Madame. 

Et  le  roi  se  prit  à  regarder,  dans  les  glaces,  sa  toilette  qui 
était  riche  et  son  visage  qui  resplendissait  comme  ses  dia- 
fhanls. 

—  On  éloigne  bien  un  peu  Monsieur?  dit-il. 

—  Oh  !  le  feu  et  l'eau  ne  se  fuient  pas  avec  plus  d'acharne- 
ment. 

—  Il  suffit.  Ma  mère,  je  vous  baise  les  mains...  les  plus 
belles  mains  de  France. 

—  Réussissez,  sire...  Soyez  le  pacificateur  du  ménage. 

—  Je  n'emploie  pas  d'ambassadeur,  réphqua  Louis.  C'est 
vous  dire  que  je  réussirai. 

Il  sortit  en  riant  et  s'épousseta  soigneusement  tout  le  long 
du  chemin. 
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XIY 

LE  MÉDUTECn. 


Quand  le  roi  parut  chez  Madame^  tous  les  courtisans,  que 
la  nouvelle  d'une  scène  conjugale  avait  disséminés  autour 
des  nppartements,  commencèrent  à  concevoir  les  plus  graves 
inquiétudes. 

Il  se  formait  aussi  de  ce  côté  un  orage  dont  le  chevalier  de 
Lorraine,  au  milieu  des  groupes,  analysait  avec  joie  tous  les 
éléments,  grossissant  les  plus  faibles  et  manœuvrant,  selon 
ses  mauvais  desseins,  les  plus  forts,  afin  de  produire  les  plus 
méchants  effets  possibles. 

Ainsi  que  l'avait  annoncé  Anne  d'Autriche,  la  présence  du 
roi  donna  un  caractère  solennel  à  l'événement. 

Ce  n'était  pas  une  petite  affaire,  en  1662,  que  le  mécon- 
tentement de  Monsieur  contre  Madame,  et  l'intervention  du 
roi  dans  les  affaires  privées  de  Monsieur. 

Aussi  vit-on  les  plus  hardis  qui  entouraient  le  comte  de 
Guiche  di's  le  premier  moment,  s'éloigner  de  lui  avec  une 
sorte  d'épouvante  ;  et  le  comte  lui-même,  gagné  par  la  pa- 
nique générale,  se  retirer  chez  lui  tout  seul. 

Le  roi  entra  chez  Madame  en  saluant,  comme  il  avait  tou- 
jours l'habitude  de  le  faire.  Les  dames  d'honneur  étaient 
rangées  en  file  sur  son  passage  dans  la  galerie. 

Si  fort  préoccupée  que  fût  Sa  Majesté,  elle  donna  un  coup 
d'œil  de  maître  à  ces  deux  rangs  de  jeunes  et  charmantes 
femmes  qui  baissaient  modestement  les  yeux. 

Toutes  étaient  rouges  de  sentir  sur  elles  le  regard  du  roi. 
Une  seule,  dont  les  longs  cheveux  se  roulaient  en  boucles 
soyeuses  sur  la  plus  belle  peau  du  monde,  une  seule  était 
pâle  et  se  soutenait  à  peine,  malgré  les  coups  de  coude  de  sa 
compagne. 

C'ét:*t  La  Vallière,  que  Montalais  étayait  de  la  sorte  en  lui 
soufflant  tout  bas  le  courage  dont  elle-même  était  si  abon- 
dammeni  pourvue. 

Le  roi  ne  put  s'empêcher  de  se  retourner.  Tous  les  fronts. 
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qui  (1(''j;'i  s\'i,ii('iU  rclcvos,  si-  l)aissrr(Mil  de  nonvean;  mais  la 
seule  trie  liloiulc  dcinciira  iinmoliile,  coiiiiik;  s/  elle  eût 
épnist  mut  ("(^  (jui  lui  rcslaildc  force  et  d'intelligence, 

Va\  entrant  riiez  Madame,  Louis  trouva  sa  l)('lle-sœur  à 
dcmi-couclit'e  sur  les  coussins  ûv.  son  cabinet.  l'Jle  siï  sou- 
leva el  lit  une  révérence  profonde  en  halliuliant  quelques 
remerciements  sur  l'honneur  qu'elle  recevait. 

Puis  elle  se  rassit,  vaincue  par  uikî  faiblesse,  alTecléc  sans 
doute,  car  un  coloris  charmant  animait  ses  joues,  cl  ses  yeux, 
encore  rouges  de  quelques  larmes  répandues  récemment, 
n'avaient  que  plus  de.  feu. 

Quand  le  roi  fut  assis  et  qu'il  eut  rcmarqui',  avec  cette  sû- 
reté d'observation  qui  le  caractérisait,  le  désordre  de  la 
chambre  et  celui,  non  moins  grand,  du  visage  de  Madame,  il 
prit  un  air  enjoué. 

—  Ma  sœur,  dit-il,  à  quelle  heure  vous  plaît-il  que  nous 
répétions  le  ballet  aujourd'hui? 

Madame,  secouant  lentement  et  languissamment  sa  tête 
charmante  : 

—  Ah!  sire,  dit-elie,  veuillez  m'excuser  pour  cette  répéti- 
tion; j'allais  faire  prévenir  Votre  Majesté  que  je  ne  saurais 
aujourd'hui. 

—  Comment!  dit  le  roi  avec  une  surprise  modérée;  ma 
sœur,  seriez-vous  indisposée? 

—  Oui,  sire. 

—  Je  vais  faire  appeler  vos  médecins,  alors. 

^-  Non,  car  les  médecins  ne  peuvent  rien  à  mon  mal. 

—  Vous  m'effrayez  ! 

—  Sire,  je  veux  demander  à  Votre  Majesté  la  permission 
de  m'en  retourner  en  Angleterre. 

Le  roi  fit  un  mouvement. 

—  En  Angleterre  !  Dites-vous  bien  ce  que  vous  voulez 
dire.  Madame  ? 

—  Je  le  dis  à  contre-cœur,  sire,  répliqua  la  petite-fille  de 
Henri  IV  avec  résolution. 

Et  elle  fil  étinceler  ses  beaux  yeux  noirs. 

—  Oui,  je  regrette  de  faire  à  Votre  Majesté  des  confl- 
dencct;  de  ce  genre  ;  mais  je  me  trouve  trop  malheureuse  à 
la  corn  da  Votre  Majesté;  je  veux  retourner  dans  ma  famille. 

—  Madame  !  Madame  ! 
El  le  roi  s'approcha. 
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—  Écoutez-moi,  sire,  continua  la  jeune  femme  en  prenant 
peu  à  peu  sur  son  interlocuteur  l'ascendant  que  lui  'lon- 
naiont  S3  beauté,  sa  nerveuse  nature  ;  je  suis  accoutumée  à 
souffrir.  Jeune  encore,  j'ai  été  humiliée,  j'ai  été  dédaignée. 
Oh  !  ne  me  démentez  pas,  sire,  dit-elle  avec  un  sourire. 

Le  roi  rougit. 

—  Alors,  dis-je,  j'ai  pu  croire  que  Dieu  m'avait  fait  naître 
pour  cela,  moi,  lille  d'un  roi  puissant;  mais,  puisqu'il  avait 
frappé  la  vie  dans  mon  père,  il  pouvait  bien  frapper  en  moi 
l'orgueil.  J'ai  Lien  souffert,  j'ai  bien  fait  souffrir  ma  mère; 
mais  j'ai  juré  que,  si  jamais  Dieu  me  rendait  une  position  in- 
dépendante, fût-ce  celle  de  l'ouvrière  du  peuple  qui  gagne 
son  pain  avec  son  travail,  je  ne  souffrirais  plus  la  moindre 
humiliation.  Ce  jour  est  arrivé  ;  j'ai  recouvré  la  fortune  due 
à  mon  rang,  à  ma  naissance  ;  j'ai  remonté  jusqu'aux  degrés 
du  trône;  j'ai  cru  que,  m'alliant  à  un  prince  français,  je  trou- 
verais en  lui  un  parent,  un  ami,  un  égal  ;  mais  je  m'aper- 
çois que  je  n'ai  trouvé  qu'un  maître,  et  je  me  révolte,  sire. 
Ma  mère  n'en  saura  rien,  vous  cjue  je  respecte  et  que... 
j'aime... 

Le  roi  tressaillit;  nulle  voix  n'avait  ainsi  chatouillé  son 
oreille. 

—  Vous,  dis-je,  sire,  qui  savez  tout,  puisque  vous  venez 
ici,  vous  me  comprendrez  peut-être.  Si  vous  ne  fussiez  pas 
venu,  j'allais  à  vous.  C'est  l'autorisation  de  partir  librement 
que  je  veux.  J'abandonne  à  votre  délicatesse,  à  vous, 
l'homme  par  excellence,  de  me  disculper  et  de  me  protéger. 

—  Ma  sœur  !  ma  sœur  !  balbutia  le  roi  courbé  par  cette 
rude  attaque,  avez-vous  bien  réfléchi  à  l'énorme  difficulté 
du  projet  que  vous  formez? 

—  Sire,  je  ne  réfléchis  pas,  je  sens.  Attaquée,  je  repousse 
d'instinct  l'attaque;  voilà  tout. 

—  Mais  que  vous  a-t-on  fait?  Voyons. 

La  princesse  venait,  on  le  voit,  par  cette  manœuvre  par- 
ticulière aux  femmes,  d'éviter  tout  reproche  et  d'en  formuler 
un  plus  grave  ;  d'accusée  elle  devenait  accusatrice.  C'est  un 
signe  infaillible  de  culpabilité  ;  mais  de  ce  mal  évident,  les 
femmes,  même  les  moins  adroites,  savent  toujours  tirer 
parti  pour  vaincre. 

Le  roi  ne  s'ancrcut  pas  qu'il  était  venu  chez  elle  pour  lui 
dire  : 
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—  Qu'avez-vous  fait  ù  mou  Ircre? 
Et  qu'il  se  réduisait  à  dire  : 

—  Que  vous  a-l-ou  fjwt  ? 

—  Ce  qu'on  m'a  fait?  rqiliiina  Madamo,  Oh!  il  faut  Ctro 
foniuK^  pour  le  couqjrondro,  siro  :  on  m'a  l'ail  plourei'. 

Et  d'un  doipt  qui  n'avait  pas  son  égal  en  fmcsso  et  c-n 
blauclicur  nacréo,  cllo  montrait  des  yeux  hrillanls  noyés 
dans  If  lluidc,  et  elle  recomnumQait  à  pleurer. 

—  iMa  sœur,  je  vous  on  supplie,  dit  le  roi  en  s'avançant 
pour  lui  jn'endre  une  main  qu'elle  lui  abandonna  moite  et 
l)alpilanle. 

—  Sire,  on  m'a  tout  d'abord  privée  de  la  présence  d'un 
ami  de  mon  frère.  Milord  de  lîuckingham  était  poin'  moi  un 
hôte  agréable,  enjoué,  un  compatriote  qui  connaissait  mes 
habitudes,  je  dirai  presque  un  compagnon,  tant  nous  avons 
passe  de  jours  ensemble  avec  nos  autres  amis  sur  mes  belles 
eaux  de  Saint-James. 

—  Mais,  ma  sœur,  Villiers  était  amoureux  de  vous  ? 

—  Prétexte  !  Que  fait  cela,  dit-elle  sérieusement,  que  M.  de 
Buckingham  ait  été  ou  non  amoureux  de  moi?  Esi-ce  donc 
dangereux  pour  moi,  un  homme  amoureux?,..  Ah  !  sire,  il 
ne  suffit  pas  qu'un  homme  vous  aime. 

Et  elle  sourit  si  tendrement,  si  finement,  que  le  roi  sentit 
son  cœur  battre  et  défaillir  d*ns  sa  poitrine. 

—  Enfin,  si  mon  frère  était  jaloux?  interrompit  le  roi. 

—  Bien,  j'y  consens,  voilà  une  raison;  et  l'on  a  chassé 
M.  de  Buckingham. 

—  Chassé!...  oh!  non. 

—  Expulsé,  évincé,  congédié,  si  vous  aimez  mieux,  sire  ; 
un  des  premiers  gentilshommes  de  l'Europe  s'est  vu  forcé 
de  quitter  la  cour  du  roi  de  France,  de  Louis  XIV,  comme 
un  manant,  à  propos  d'une  œillade  ou  d'un  bouquet.  C'est 
peu  digne  de  la  cour  la  plus  galante...  Pardon,  sire,  j'oubliais 
qu'en  parlant  ainsi,  j'attentais  à  votre  souverain  pouvoir. 

—  Ma  foi  !  non,  ma  sœur,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  congédié 
M.  de  Buckingham...  Il  me  plaisait  fort. 

—  Ce  n'est  pas  vous?  dit  habilement  Madame.  Ah!  tant 
mieux  ! 

Et  elle  accentua  ce  tant  mieux  comme  si  elle  eût,  à  la 
place  de  ce  mot,  prononcé  celui  de  tant  pis. 
Il  y  eut  un  silence  de  quelques  minutes. 
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Elle  reprit  : 

—  M.  (ieBuckingham  parti...  je  sais  à  présent  pourquoi  et 
par  qui...  je  croyais  avoir  recouvré  la  tranquillité...  Point... 
Voilà  que  Monsieur  trouve  un  autre  prétexte;  voilà  que.,. 

—  Voilà  que,  dit  le  roi  avec  enjouement,  un  autre  se  pré- 
sente. Et  c'est  naturel;  vous  êtes  belle.  Madame;  on  vous 
aimera  toujours. 

—  Alors,  s'écria  la  princesse,  je  ferai  la  solitude  autour  de 
moi.  Oh  !  c'est  bien  ce  qu'on  veut,  c'est  bien  ce  qu'on  me 
prépare  ;  mais,  non,  je  préfère  retourner  à  Londres.  Là,  on 
me  connaît,  on  m'apprécie.  J'aurai  mes  amis  sans  craindre 
que  l'on  ose  les  nommer  mes  amants.  Fi  !  c'est  un  indigne 
soupçon,  et  de  la  iiart  d'un  gentilhomme  !  Oh!  Monsieur  a 
tout  perdu  dans  mon  esprit  depuis  que  je  le  vois,  depuis 
qu'il  s'est  révélé  à  moi  comme  le  tyran  d'une  femme. 

—  La  !  la  !  mon  frère  n'est  coupable  que  de  vous  aimer. 

—  M'aimer!  Monsieur  m'aimer  ?  Ah  !  sire... 
Et  elle  rit  aux  éclats. 

—  3Ionsieur  n'aimera  jamais  une  femme,  dit-elle  ;  Mon- 
sieur s'aime  trop  lui-même;  non,  malheureusement  pour 
moi.  Monsieur  est  de  la  pire  espèce  des  jaloux  :  jaloux  sans 
amour. 

—  Avouez  cependant,  dit  le  roi,  qui  commençait  à  s'ani- 
mer dans  cet  entrelien  varié,  brûlant,  avouez  que  Guiche 
vous  aime. 

—  Ah  !  sire,  je  n'en  sais  rien. 

—  Vous  devez  le  voir.  Un  homme  qui  aime  se  trahit. 

—  M.  de  Guiche  ne  s'est  pas  trahi. 

—  Ma  sœur,  ma  sœur,  vous  défendez  M.  de  Guiche. 

—  Moi  !  par  exemple  ;  moi  ?  Oh  !  sire,  il  ne  manquerait 
plus  à  mon  infortune  qu'un  soupçon  de  vous. 

—  Non,  Madame,  non,  reprit  vivement  le  roi.  Ne  vous 
affligez  pas.  Oh!  vous  pleurez!  Je  vous  en  conjure,  calmez- 
vous. 

Elle  pleurait  cependant,  de  grosses  larmes  coulaient  sur 
ses  mains.  Le  roi  prit  une  de  ses  mains  et  but  une  de  ses 
larmes. 

Elle  le  regarda  si  tristement  et  si  tendrement,  qu'il  en  fut 
frapoé  au  cœur. 

—  Vous  n'avez  rien  pour  Guiche?  dit-il  plus  inquiet  qu'il 
ne  convenait  à  son  rôle  de  médiateur. 
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—  M;iis  rion,  lion. 

—  Alois  je  puis  ras.Anrer  iikhi  frère. 

—  Eh\  sire,  rien  ne  le  rassurera.  !Ne  croyez  donc  pas  qu  il 
soil  jaloux.  M(»nsi(>ur  a  reru  de  mauvais  conseils,  cl  Mon- 
sieur est  d'un  caraclôre  inciuicl. 

—  On  i)eut  l'être  lorsqu'il  s'a{,nl  de  vous. 

Madame  baissa  les  ym\  cl  se  lut.  Le  roi  fil  comme  elle.  Il 
lui  tenait  toujours  la  main. 

(le  silence  d'une  minute  dura  un  siôcle. 

RIadame  retira  doucement  sa  main.  Elle  était  sûre  désor- 
mais du  trioniphc.  Lo  cliainp  di'  bataille  était  à  elle, 

—  Monsieur  se  plaint,  dit  liiiiidement  le  roi,  (jue  vous  pré- 
férez à  son  entretien,  à  sa  société,  des  sociétés  particulières. 

—  Sire,  Monsieur  passe  sa  vie  à  regarder  sa  figure  dans 
un  miroir  et  à  comploter  des  méchancetés  contre  les  femmes 
avec  M.  le  chevalier  de  Lorraine. 

—  Oh  !  vous  allez  un  peu  loin. 

—  Je  dis  ce  qui  est.  Observez  ;  vous  verrez,  sire,  si  j'ai 
raison. 

—  J'observerai.  Mais,  en  attendant,  quelle  satisfaction 
donner  à  mon  frère  ? 

—  Mon  départ, 

—  Vous  répétez  ce  mot  !  s'écria  imprudemment  le  roi, 
comme  si  depuis  dix  minutes  un  changement  tel  eût  été  pro- 
duit, que  Madame  en  eût  eu  toutes  ses  idées  retournées. 

—  Sire,  je  ne  puis  plus  être  heureuse  ici,  dit-elle.  M.  de 
Guiche  gêne  Monsieur.  Le  fera-t-on  partir  aussi  ? 

— S'il  le  faut,  pourquoi  pas?  répondit  en  souriant  Louis  XIV. 

—  Eh  bien  !  après  M.  de  Guiche  ?...  que  je  regretterai,  du 
reste,  je  vous  en  préviens,  sire. 

—  Ah  !  vous  le  regretterez? 

—  Sans  doute  ;  il  est  aimable,  il  a  pour  moi  de  l'amitié,  il 
me  distrait. 

—  Ah  !  si  Monsieur  vous  entendait!  fit  le  roi  pi(iué.  Savez- 
vous  que  je  ne  me  chargerais  point  de  vous  raccommoder 
et  que  je  ne  le  tenterais  même  pas  ? 

—  Sire,  à  l'heure  qu'il  est,  pouvez-vous  empêcher  Mon- 
sieur d'être  jaloux  du  premier  venu  ?  Je  sais  bien  que  M.  de 
Guiche  n'est  pas  le  premier"  venu. 

—  ILiicore  !  Je  vous  préviens  qu'en  bon  frère,  j9  vais 
prendre  M.  de  Guiche  en  horreur. 
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—  Ah  !  sire,  dit  Madame,  ne  prenez,  je  vous  en  supplie, 
ni  les  sympathies,  ni  les  haines  de  Monsieur.  Restez  le  roi  ; 
mieux,  vaudra  pour  vous  et  pour  tout  le  monde, 

—  Vous  êtes  une  adorahle  railleuse.  Madame,  et  je  com- 
prends que  ceux  même  rue  vous  raillez  vous  adorent. 

—  Kt  voilà  pourquoi,  vous,  sire,  que  j'eusse  pris  pour  mon 
défenseur,  vous  allez  vous  joindre  à  ceux  qui  me  persécu- 
tent, dit  Madame. 

—  Moi,  votre  persécuteur?  Dieu  m'en  garde  ! 

—  Alors,  continua-t-elle  languissamment,  accordez-moi 
ma  demande. 

—  Que  demandez-vous  ? 

—  A  retourner  en  Angleterre. 

—  Oh  !  cela,  jamais  !  jamais  !  s'écria  Louis  XIV. 

—  Je  suis  donc  prisonnière? 

—  En  France,  oui. 

—  Que  faut-il  que  je  fasse  alors  ? 

—  Eh  bien  !  ma  sœur,  je  vais  vous  le  dire. 

—  J'écoute  Votre  Majesté  en  humble  servante. 

■—  Au  lieu  de  vous  livrer  à  dos  intimités  un  peu  inconsé- 
quentes, au  lieu  de  nous  alarmer  par  votre  isolement,  mon- 
trez-vous à  nous  toujours,  ne  nous  quittez  pas,  vivons  en 
famille.  Certes,  M.  de  Guiche  est  aimable  ;  mais,  enfin,  si 
nous  n'avons  pas  son  esprit... 

—  Oh  !  sire,  vous  savez  bien  que  vous  faites  le  modeste. 

—  Non,  je  vous  jure.  On  peut  être  roi  et  sentir  soi-même 
que  l'on  a  moins  de  chances  de  plaire  que  tel  ou  tel  gentil- 
homme. 

—  Je  jure  bien  que  vous  ne  croyez  pas  un  seul  mot  de  ce 
que  vous  dites  là,  sire. 

Le  roi  regarda  Madame  tendrement. 

—  Voulez-vous  me  promettre  une  chose?  dit-iL 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  de  ne  plus  perdre  dans  votre  cabinet,  avec  des 
étrangers,  le  temps  que  vous  nous  devez.  Voulez-vous  qua 
nous  fassions  contre  l'ennemi  commun  une  alliance  ofTensire 
et  défensive? 

—  Une  alliance  avec  vous,  sire  ? 

—  Pourquoi  pas?  N'êtes-vous  pas  une  puissance^ 

—  Mais  vous,  sire,  ôtes-vous  un  allié  bien  fidèle  f 

—  Vous  verrez.  Madame. 
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—  El  de  snu'l  jour  datera  colle  alliance? 

—  D'auj  -(ird'hui. 

—  Je  rcili.uerai  le  traite? 

—  ïrès-l»ien  ! 

—  Et  vous  le  signerez  ? 
'—  Aveuglément. 

—  Uli  !  alorS;,  sire,  je  vous  promets  merveille;  vous  ôtes 
l'astre  do  la  cour,  quand  vous  paraîtrez... 

—  Eh  bien? 

—  Tout  resplendira. 

—  Oh  !  Madame,  Madame,  dit  Louis  XIV,  vous  savez  bien 
que  toute  lumière  vient  de  vous,  et  que,  si  je  prends  le  soleil 
pour  devise,  ce  n'est  qu'un  emlilrme. 

—  Sire,  vous  flattez  votre  aUiée;  donc,  vous  voulez  la  trom- 
per, dit  Madame  en  menai-ant  le  roi  de  son  doigt  mutin. 

—  Comment!  vous  croyez  que  je  vous  trompe,  lorsque 
je  vous  assure  de  mon  affection? 

—  Oui. 

—  Et  qui  vous  fait  douter  ? 

—  Une  chose. 

—  Une  seule? 

—  Oui. 

—  Laquelle  ?  Je  serai  bien  malheureux,  si  je  ne  triomphe 
pas  d'une  seule  chose. 

—  Cette  chose  n'est  point  en  votre  pouvoir,  sire,  pas  mémo 
au  pouvoir  de  Dieu. 

—  Et  quelle  est  celte  chose  ? 

—  Le  passé. 

—  Madame,  je  ne  comprends  pas,  dit  le  roi,  justement 
parce  qu'il  avait  trop  bien  compris. 

La  princesse  lui  prit  la  main. 

—  Sire,  dit-elle,  j'ai  eu  le  malheur  de  vous  déplaire  si 
longtemps,  que  j'ai  presque  le  droit  de  me  demander  aujour- 
d'hui comment  vous  avez  pu  m'accepter  comme  belle- 
sœur. 

-  Me  déplaire  !  vous  m'avez  déplu? 

—  Allons,  ne  le  niez  pas. 

—  Permettez. 

—  Non   non,  je  me  rappelle. 

—  Notre  alliance  date  d'aujourd'hui,  s'écria  le  roi  avec  une 
chaleur  qui  n'était  pas  feinte;  vous  ne  vous  souvene-  donc 
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plus  du  passé,  ni  moi  non  plus,  mais  je  me  souviens  du 
prc'senî.  -Je  l'ai  sous  les  yeux,  le  voici  ;  regardez. 

Et  il\.iona  la  princesse  devant  une  glace,  où  elle  se  vit 
rougissante  et  belle  à  faire  succomber  un  saint. 

—  C'est  égal,  murmura-t-elle,  ce  ne  sera  point  là  une  bien 
vaillante  alliance. 

—  Faut-il  jurer  ?  demanda  le  roi,  enivré  par  la  tournure 
voluptueuse  qu'avait  pris  tout  cet  entretien. 

—  Oh  !  je  ne  refuse  pas  un  bon  serment,  dit  Madame. 
C'est  toujours  un  semblant  de  sûreté. 

Le  roi  s'agenouilla  sur  un  carreau  et  prit  la  main  de  Madame. 

Elle,  avec  un  sourire  qu'un  peintre  ne  rendrait  point  et 
qu'un  poëte  ne  pourrait  qu'imaginer,  lui  donna  ses  deux 
mains  dans  lesquelles  il  cacha  son  front  brûlant. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  pm'ent  trouver  une  parole. 

Le  roi  sentit  que  Madame  relirait  ses  mains  en  lui  effleu- 
rant les  joues. 

Il  se  releva  aussitôt  et  sortit  de  l'appartement. 

Les  courtisans  remarquèrent  sa  rougeur,  et  eu  conclurent 
que  la  scène  avait  été  orageuse. 

Mais  le  chevalier  de  Lorraine  se  hâta  de  dire  : 

—  Oh!  non.  Messieurs,  rassifrez-vous.  Quand  Sa  Majesté 
est  en  colère,  elle  est  pâle. 


XV 

LES  CONàEILLF'<BS. 


Le  roi  quitta  Madame  dans  un  état  d'agitation  qu'il  eût  eu 
peine  à  s'expliquer  lui-même. 

Il  est  impossible,  en  effet,  d'expliquer  le  jeu  secret  de  ces 
sympathies  étranges  qui  s'allument  subitement  et  sans  cause 
après  Je  nombreuses  années  passées  dans  le  plus  grand 
calme,  dans  la  plus  grande  indifférence  de  deux  cœurs  des- 
tinés à  s'aimer. 
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Poni'iiiKii  Louis  ;ivail-il  .•uiliclnis  (h'daifj^iK',  pivsqno  liai  Ma- 
dnine?  INuiniuoi  iiKiiiih'iiaiil  liouvail-il  cclln  uu'uw  l'cniiiu".  si 
belle,  s>  (h'sirable,  cl  pourquoi  non-soulcnuMit  s'occupait-il, 
mais  ciu'ore  était-il  si  occuik'  d'cllo?  Pduniuoi  Madaiiu,  f-ufin, 
dont  los  yiMix  et  l'ospril  ('U'iicnt  sollicités  d'iui  antre  côté, 
avait-elle,  depuis  huit  jouis,  -pour  le  roi,  un  sémillant  de  la- 
veur qui  Taisait  croire  à  de  plus  parfaites  inliinités. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Louis  se  proposât  à  hii-iiirme  nn 
plan  de  séduction  :  le  lien  ipii  unissait  Mailaïuii  à  son  IVère 
était,  ou  du  moins  lui  semblait  une  barrière  infrancliissable; 
il  était  même  encore  trop  loin  de  celte  barrière  pour  s'aper- 
cevoir qu'elle  existât.  Mais  sur  la  pente  de  ces  passions  dont  le 
cœur  se  réjouit,  vers  lesquelles  la  jeunesse  nous  pousse,  nul 
ne  peut  dire  où  il  s'arrêtera,  pas  même  celui  qui,  d'avance, 
a  calculé  toutes  les  chances  de  succès  ou  de  chute. 

Quant  à  ÎMadanie,  on  expliquera  facilement  son  ponchanl 
pour  le  roi  :  elle  était  jeune,  coquette,  et  passionnée  pour 
inspirer  de  l'admiration. 

C'était  une  de  ces  natures  à  élans  impétueux  qui,  sur  un 
théâtre ,  franchiraient  des  brasiers  ardents  pour  arracher  un 
cri  d'aiiplaudissement  aux  spectateurs. 

Il  n'était  donc  pas  surprenant  que,  progression  gardée, 
après  avoir  été  adorée  de  Buckingham,  de  Guichc,  qui  était 
supérieur  à  Buckingham,  ne  fCil-ce  que  par  ce  grand  mérite 
si  bien  apprécié  des  femmes,  la  nouveauté;  il  n'était  donc 
pas  étonnant,  disons-nous,  que  la  princesse  élevât  son  am- 
bition jusqu'à  être  admirée  par  le  roi,  qui  était  non-seulement 
le  premier  du  royaume ,  mais  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
spirituels. 

Quant  h  la  soudaine  passion  de  Louis  pour  sa  belle-sœur, 
la  physiologie  en  donnerait  l'explication  par  des  banalités, 
et  la  nature  par  quelques-unes  de  ses  affinités  mystérieuses. 
Madame  avait  les  plus  beaux  yeux  noirs,  Louis  les  plus  beaux 
yeux  bleus  du  monde.  Madame  était  rieuse  et  expansive, 
Louis  mélancolique  et  discret.  Appelés  à  se  rencontrer  pour 
la  première  fois  sur  le  terrain  d'un  intérêt  et  d'une  curiosité 
communs,  ces  deux  natures  opposées  s'étaient  enflammées 
par  le  contact  de  leurs  aspérités  réciproques.  Louis,  de  retour 
chez  lui,  s'aperçut  que  Madame  était  la  femme  la  plus  sédui- 
sante Je  la  cour.  Madame,  demeurée  seule  songea,  toute 
joyeuse,  qu'elle  avait  produit  sur  le  roi  une  vive  impression. 
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Mais  ce  sentiment  chez  elle  devait  être  passif,  tandis  qae 
chez  le  roi  il  ne  pouvait  manquer  d'agir  avec  toute  la  véhé- 
mence naturelle  à  l'esprit  inflaunnable  d'un  jeune  homme, 
et  d'un  jeune  homme  qui  n'a  qu'à  vouloir  peur  /oir  ses  vo- 
lontés exécutées. 

Le  roi  annonça  d'abord  à  Monsieur  que  tout  était  pacifié; 
que  Madame  avait  pour  lui  le  plus  grand  respect,  la  plus  sin- 
cère affection;  mais  que  c'était  un  caractère  altier,  ombrageux 
même,  et  dont  il  fallait  soigneusement  ménager  les  suscepti- 
bihtés.  Monsieur  répliqua  sur  le  ton  aigre-doux  qu'il  prenait 
d'ordinaire  avec  son  frère,  qu'il  ne  s'expliquait  pas  bien  les 
susceptibilités  d'une  femme  dont  la  conduite  pouvait,  à  son 
avis,  donnej-  prist-  à  quelque  censure,  et  que,  si  quelqu'un 
avait  droit  d'être  blessé,  c'était  à  lui.  Monsieur,  que  ce  droit 
appartenait  sans  conteste. 

Mais  alors  le  roi  répondit  d'un  ton  assez  vif  et  qui  prouvait 
tout  l'intérêt  qu'il  prenait  à  sa  belle-sœur  : 

—  Madame  est  au-dessus  des  censures.  Dieu  merci  ! 

—  Des  autres,  oui,  j'en  conviens,  dit  Monsieur,  mais  pas 
des  miennes,  je  présume. 

—  Eh  bien,  dit  le  roi,  à  vous,  mon  frère,  je  dirai  que  la 
conduite  de  Madame  ne  mérite  pas  vos  censures.  Oui,  c'est 
sans  doute  une  jeune  femme  fort  distraite  et  fort  étrange, 
mais  qui  fait  profession  des  meilleurs  sentiments.  Le  carac- 
tère anglais  n'est  pas  toujours  bien  compris  en  France,  mon 
frère,  et  la  liberté  des  mœurs  anglaises  étonne  parfois  ceux 
qui  ne  savent  pas  combien  cette  liberté  est  rehaussée  d'in- 
nocence. 

—  Ah  !  dit  Monsieur,  de  plus  en  plus  piqué,  dès  que  Votre 
Majesté  absout  ma  femme,  que  j'accuse,  ma  femme  n'est  pas 
coupable,  et  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

—  Mon  frère  repartit  vivement  le  roi,  qui  sentait  la  voix 
de  la  conscience  murmurer  tout  bas  à  son  cœur  que  Mon- 
sieur n'avait  pas  tout  à  fait  tort;  mon  frère,  ce  que  j'en  dis 
et  surtout  ce  que  j'en  fais,  c'est  pour  votre  bonheur.  J'ai  ap- 
pris que  vous  vous  étiez  plaint  d'un  manque  de  confiance  ou 
d'égards  de  la  part  de  Madame,  et  je  n'ai  point  voulu  que 
votre  inquiétude  se  prolongeât  plus  longtemps.  Il  en'çe  dans 
mon  devoir  de  surveiller  votre  maison  comme  celle  du  plus 
humble  Je  mes  sujets.  J'ai  donc  vu  avec  le  plus  grand  plaisir 
que  vos  alarmes  n'avaient  aucun  fondement. 
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—  Va,  oontinua  Monsieur  d'un  ton  intorrnfralcnr  et  on 
fixant  lt>s  youx  sur  son  firrc,  ce  (|uo  Votro  Majesté  a  reconnu 
pour  "iladamt-,  et  je  m'incline  devant  votre  sa^ci-.se  royaie, 
l'avez-vous  aussi  vérifié  pour  ceux  qui  ont  été  la  cause  du 
scandale  dont  je  me  i)lains. 

—  Vous  avez  raison,  mon  frère,  dit  le  roi;  j'aviserai. 
Ces  mots  renfermaient  un  ordre  en  même  temps  qu'une 

consolation.  Le  prince  le  sentit  et  se  relira. 

Quanta  Louis,  il  alla  retrouver  sa  mère;  il  sentait  (ju'il 
avait  besoin  d'une  alisolulion  plus  complète  que  celle  qu'il 
venait  de  recevoir  de  son  frère. 

Anne  d'Autriche  n'avait  pas  pour  M.  de  Guiche  les  mêmes 
raisons  d'indulgence  qu'elle  avait  eues  pGur  l>u(;kingham. 

Elle  vit,  aux  premiers  mots,  que  Louis  n'était  pas  disposé 
à  être  sévère,  elle  le  fut. 

C'était  une  des  ruses  habituelles  de  la  bonne  reine  pour 
arriver  à  connaître  la  vérité. 

Mais  Louis  n'en  était  plus  à  son  apprentissage  :  depuis  près 
d'un  an  déjà,  il  était  roi.  Pendant  cette  année,  il  avait  eu  le 
temps  d'ai>prendre  à  dissimuler. 

Écoulant  Anne  d'Autriche,  afin  de  la  laisser  dévoiler  toute 
sa  pensée ,  l'approuvant  seulement  du  regard  et  du  geste ,  U 
se  convainquit,  à  certains  coups  d'œil  profonds,  à  certaines 
insinuations  habiles,  que  la  reine,  si  perspicace  en  matière 
de  galanterie,  avait,  sinon  deviné,  du  moins  soupçonné  sa 
faiblesse  pour  Madame. 

De  toutes  ses  auxiliaires ,  Anne  d'Autriche  devait  être  la 
plus  importante  :  de  toutes  ses  ennemies,  Anne  d'Autriche 
eût  été  la  plus  dangereuse. 

Louis  changea  donc  de  manœuvre. 

Il  chargea  Madame,  absout  Monsieur,  écouta  ce  que  sa 
mère  disait  de  Guiche  comme  il  avait  écouté  ce  qu'elle  avait 
dit  de  Buckingham. 

Puis,  quand  il  vit  qu'elle  croyait  avoir  remporté  sur  lui  une 
victoire  complète,  il  la  quitta. 

Toute  la  cour,  c'est-à-dire  tous  les  favoris  et  les  familiers, 
et  ils  étaient  nombreux,  puisque  l'on  comptait  déjà  cinq  maî- 
tres, se  réunirent  au  soir  pour  la  répétition  du  ballet. 

Cei  mtervalle  avait  été  rempli  pour  le  pauvre  de  Guiche 
par  quelques  visites  qu'il  avait  reçues. 

Au  nombre  de  ces  visites,  il  en  était  une  qu'il  espérait  et 
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craignait  pres(|ue  d'un  égal  senlimcnt.  C'était  celle  du  che- 
valier de  Lorraine.  Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  le 
chcvai-er  de  Lorraine  entra  chez  de  Guiche. 

Son  aspect  était  des  plus  rassurants.  Monsieur,  dit-il  à  de 
Guiche,  était  de  charmante  humeur,  et  l'on  n'eût  pas  dit  que 
le  moindre  nuage  eût  passé  sur  le  ciel  conjugal. 

D'ailleurs,  Monsieur  avait  si  peu  de  rancune  ! 

Depuis  très-longtemps  à  la  cour  le  chevalier  de  Lorraine 
avait  établi  que,  des  deux  fils  do  Louis  XIII,  Monsieur  était 
celui  qui  avait  pris  le  caractère  paternel,  le  caractère  flottant, 
irrésolu;  bon  par  élan,  mauvais  au  fond,  mais  certainement 
nul  poiu"  ses  amis. 

Il  avait  surtout  ranimé  de  Guiche  en  lui  démontrant  que 
Madame  arriverait  avant  peu  à  mener  son  mari,  et  que,  par 
conséquent,  celui-là  gouvernerait  Monsieur  qui  parviendrait 
à  gouverner  Madame. 

Ce  à  quoi  de  Guiche,  plein  de  défiance  et  de  présence  d'es- 
prit, avait  répondu  : 

—  Oui,  chevalier;  mais  je  crois  IMadame  fort  dangereuse. 

—  Et  en  quoi? 

—  En  ce  qu'elle  a  \u  que  Monsieur  n'était  pas  d'un  carao 
tère  très-passionné  pour  les  femmes. 

—  C'est  vrai,  dit  en  riant  le  chevalier  de  Lorraine. 

—  Et  alors... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  Madame  choisit  le  premier  venu  pour  en 
faire  l'objet  de  ses  préférences  et  ramener  son  mari  par  la 
jalousie. 

—  Profond  !  profond  !  s'écria  le  chevalier. 

—  Vrai  !  répondit  de  Guiche. 

Et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  disait  sa  pensée. 

De  Guiche,  au  moment  où  il  attaquait  ainsi  le  caractère  de 
Madame,  lui  en  demandait  mentalement  pardon  du  fond  du 
cœur. 

Le  chevalier,  en  admirant  la  profondeur  de  vue  de  Guiche, 
le  conduisait  les  yeux  fermés  au  précipice. 

De  Guiche  alors  l'interroga  plus  directement  sur  l'effet  pro- 
duit pa"  'a  scène  du  matin,  sur  l'effet  plus  sérieux  encore 
produit  pur  la  scène  du  dîner. 

—  Mais  je  vous  ai  déjà  dit  qu'on  en  riait,  répondit  le  che- 
valier de  Lorraine,  et  Monsieur  tout  le  premier. 
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—  (A'pondant,  li;is;ircl;ulcCiuidie,  on  m'a  parlé  d'une  vi- 
site i]n  roi  à  .Matianu*. 

—  VA\  liiiMi,  i)r(''cis('iiiont  ;  Madame.  l'Iail  la  sonlc  qui  ne  rît 
pas,  et  le  roi  est  itassé  chez  elle  itour  la  faire  rire. 

—  Kn  sorte  que?... 

—  Kn  sorte  que  rien  n'est  ehangé  aux  dispositions  de  la 
journée. 

—  Et  l'on  répète  le  ballet  ce  soir? 

—  Certainement. 

—  Vous  en  êtes  sûr? 

—  Très-sfir. 

Kn  ce  moment  de  la  conversation  des  deux  jeunes  gens, 
Raoul  entra  le  front  soucieux. 

En  Tapercevant,  le  chevalier,  qui  avait  pour  lui,  comme 
pour  tout  noble  caractère,  une  haine  secrète,  le  chevalier  se 
leva. 

—  Vous  me  conseillez  donc,  alors?...  demanda  de  Guiche 
au  chevalier. 

—  Je  vous  conseille  de  dormir  tranquille,  mon  cher  comte. 

—  Et  moi,  de  Guiche,  dit  llaoul,  je  vous  donnerai  un  con- 
seil tout  contraire. 

—  Lequel,  ami? 

—  Celui  de  monter  à  cheval,  et  de  partir  pour  une  de  vos 
terres;  arrivé  là,  si  vous  voulez  suivre  le  conseil  du  cheva- 
lier, vous  y  dormirez  aussi  longtemps  et  aussi  tranquillement 
que  la  chose  pourra  vous  être  agréable. 

—  Comment,  partir?  s'écria  le  chevalier  en  jouant  la  sur- 
prise; et  pourquoi  de  Guiche  partirait-il? 

—  Parce  que,  et  vous  ne  devez  pas  l'ignorer,  vous  sur- 
tout, paice  que  loui  le  monde  parle  déjà  d'une  scène  qui  se 
serait  passée  ici  entre  Monsieur  et  de  Guiche. 

De  Guiche  pâlit. 

—  Nullement,  répondit  le  chevalier,  nullement,  et  vous 
avez  été  mal  instruit,  monsieur  de  Bragelonne. 

—  J'ai  été  parfaitement  instruit,  au  contraire.  Monsieur, 
répondit  Raoul ,  et  le  conseil  que  je  donne  à  de  Guiche  est 
Tin  conseil  d'ami. 

Pendant  ce  débat,  de  Guiche,  un  peu  atterré,  regardait  al- 
terna'ivenicnt  l'un  et  l'autre  de  ses  deux  conseillers. 

Il  sentait  en  lui-même  qu'un  jeu,  important  pour  le  reste 
de  sa  vie,  se  jouait  à  ce  moment-là. 
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—  N'est-ce  pas^  dit  le  chevalier  interpellant  le  comte  lui- 
mômo,  n'est-ce  pas,  de  G  niche,  que  la  scène  n'a  pas  été  aussi 
o^ageu^e  que  semble  le  penser  ^I.  le  vicomte  de  Bragelonne, 
qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  là? 

—  Monsieur,  insista  Raoul,  orageuse  ou  non,  ce  n'est  pas 
précisément  de  la  scène  elle-même  que  je  parle,  mais  des 
suites  qu'elle  peut  avoir.  Je  sais  que  Monsieur  a  menacé;  je 
sais  que  Madame  a  pleuré. 

—  Madame  a  pleuré?  s'écria imprudemraentdeGuiche en 
joignant  les  mains. 

—  Ah  !  par  exemple,  dit  en  riant  le  chevalier,  voilà  un  dé- 
tail que  j'ignorais.  Vous  êtes  décidément  mieux,  instruit  que 
moi,  monsieur  de  Bragelonne. 

—  Et  c'est  aussi  comme  étant  mieux  instruit  que  vous, 
chevalier,  que  j'insiste  pour  que  de  Guiche  s'éloigne. 

—  Mais  non,  non  encore  une  fois,  je  regrette  de  vous  con- 
tredire, monsieur  le  vicomte,  mais  ce  départ  est  inutile. 

—  Il  est  urgent. 

—  Mais  pourquoi  s'éloignerai't-il?  Voyons. 

—  Mais  le  roi?  le  roi? 

—  Le  roi!  s'écria  de  Guiche. 

—  Eh  !  oui,  te  dis-je,  le  roi  prend  l'affaire  à  cœur. 

—  Bah!  dit  le  chevalier,  le  roi  aime  de  Guiche  et  surtout 
son  père  ;  songez  que,  si  le  comte  partait,  ce  serait  avouer 
qu'il  a  fait  quelque  chose  de  répréhensible. 

—  Comment  cela? 

—  Sans  doute,  quand  on  fuit,  c'est  qu'on  est  coupable  oa 
qu'on  a  peur. 

—  Ou  bien  que  l'on  boude,  comme  un  homme  accusé  à 
tort,  dit  Bragelonne;  donnons  à  son  départie  caractère  de 
la  bouderie,  rien  n'est  plus  facile  ;  nous  dirons  que  nous 
avons  fait  tous  deux  ce  que  nous  avons  pu  pour  le  retenir, 
et  vous  au  moins  vous  ne  mentirez  pas.  Allons!  allons!  de 
Guiche,  vous  êtes  innocent:  la  scène  d'aujourd'hui  a  dû  vous 
blesser;  partez,  parlez,  de  Guiche. 

—  Eh  !  non,  de  Guiche,  restez,  dit  le  chevalier,  restez,  jus- 
tement, comme  le  disait  M.  de  Bragelonne,  parce  que  vous 
êtes  innocent.  Pardon,  encore  une  fois,  vicomte  ;  mais  je 
suis  d'un  avis  tout  opposé  au  vôtre. 

—  Libre  à  vous.  Monsieur;  mais  remarquez  bien  que  l'exil 
que  de  Guiche  s'imposera  lui-même  sera  un  exil  de  courte 

T.  III.  8 
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(Ivirôo.  n  le  fera  cossor  lorsiiu'il  vouflra,  cl,  rovonant  d'uii 
exil  vo'ontaiiv,  il  Irouvera  \v.  sourire  sur  toutes  les  bouches; 
taudis  (juau  coutrairc  une  mauvaise  humeur  du  roi  peut 
amener  un  orage  dont  personne  n'oserait  prévoir  le  terme. 
Le  chevalier  sourit. 

—  C'est,  pardieu!  bien  ce  que  je  veux,  murmura-t-il  tout 
bas,  et  pour  lui-même. 

El,  eu  môme  temps,  il  haussait  les  épaules. 

Ce  mouvement  u'éehai)i)a  point  au  comte;  il  craignit, 
s'il  quittait  la  cour,  de  paraître  céder  à  un  sentiment  de 
crainte. 

—  Non,  non,  s'écria-t-il ;  c'est  décidé.  J(;  reste,  Brage- 
lonne. 

—  Prophète  je  suis,  dit  tristement  Uaoul.  Malheur  à  toi, 
de  Guiche,  malheur  ! 

—  Moi  aussi,  je  suis  prophète,  mais  pas  prophète  de  mal- 
heur; au  contraire,  comte,  et  je  vous  dis,  restez,  restez. 

—  Le  ballet  se  répète  toujours,  demanda  de  Guiche,  vous 
en  êtes  sûr? 

—  Parfaitement  sûr. 

—  Eh  bien,  tu  le  vois,  Raoul,  reprit  de  Guiche  en  s'eflfor- 
çant  de  sourire  ;  tu  le  vois,  ce  n'est  pas  une  cour  bien  sombre 
et  bien  préparée  aux  guerres  intestines  qu'une  cour  où  l'on 
danse  avec  une  telle  assiduité.  Voyons,  avoue  cela,  Raoul. 

Raoul  secoua  la  tête. 

—  Je  n'ai  plus  rien  à  dire,  répliqua-t-il. 

—  Mais  enfin,  demanda  le  chevalier,  curieux  de  savoir  à 
quelle  source  Raoul  avait  puisé  des  renseignements  dont  il  était 
forcé  de  reconnaître  intérieurement  l'exactitude,  vous  vous 
dites  bien  informé, monsieur  le  vicomte;  comment  le  seriez- 
vous  mieux  que  moi  qui  suis  des  plus  intimes  du  prince  ? 

—  Monsieur,  répondit  Raoul,  devant  une  pareille  déclara- 
tion, je  m'incline.  Oui,  vous  devez  être  parfaitement  in- 
formé, je  le  reconnais,  et,  comme  un  homme  d'honneur  est 
incapable  de  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  sait,  de  parler  au- 
trement qu'il  ne  le  pense,  je  me  tais,  me  reconnais  vaincu, 
et  vous  laisse  le  champ  de  bataille. 

Et  effeclivement,  Raoul,  en  homme  qui  paraît  ne  désirer 
que  Jû  repos,  s'enfonça  dans  un  vaste  fauteuil,  tandis  que  le 
comte  appelait  ses  gens  pour  se  faire  habiller. 

Le  chevalier  sentait  l'heure  s'écouler  et  désirait  partir; 
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mais  il  craignait  aussi  que  Uaoul,  demeuré  seul  avec  de  Gui- 
che,  ne  le  décidât  à  rompre  la  partie. 
Il  usa  ùunc  de  sa  dernière  ressource. 

—  Madame  sera  respleudissante,  dit-il;  elle  essaye  aujour- 
d'hui son  costume  de  Pomone. 

—  Ah  !  c'est  vrai,  s'écria  le  comte. 

—  Oui,  oui,  continua  le  chevalier  :  elle  vient  de  donner 
«es  ordres  eu  conséquence.  Vous  savez,  monsieur  de  Bra- 
gelonne, que  c'est  le  roi  qui  fait  le  Printemps. 

—  Ce  sera  admirable,  dit  de  Guiche,  et  voilà  une  raison 
meilleure  que  toutes  celles  que  vous  m'avez  données  pour 
rester;  c'est  que,  comme  c'est  moi  qui  fait  Vertumne  et  qui 
danse  le  pas  avec  Madame,  je  ne  puis  m'en  aller  sans  un 
ordre  du  roi,  attendu  que  mon  départ  désorganiserait  le 
ballet. 

—  Et  moi,  dit  le  chevalier,  je  fais  un  simple  égypan  ;  il 
est  vrai  que  je  suis  mauvais  danseur,  et  que  j'ai  la  jambe 
mal  faite.  Messieurs,  au  revoir.  N'oubUez  pas  la  corbeille  de 
fruits  que  vous  devez  offrir  à  Pomone,  comte. 

—  Oh!  je  n'oublierai  rien,  soyez  tranquille,  dit  de  Guiche 
transporté. 

—  Je  suis  bien  sûr  qu'il  ne  partira  plus  maintenant,  mur- 
mura en  sortant  le  chevalier  de  Lorraine. 

Raoul,  une  fois  le  chevalier  parti,  n'essaya  pas  môme  de 
dissuader  son  ami  ;  il  sentait  que  c'eût  été, peine  perdue. 

—  Comte,  lui  dit-il  seulement  de  sa  voix  triste  et  mélo- 
dieuse, comte,  vous  vous  embarquez  dans  une  passion  ter- 
rible. Je  vous  connais;  vous  êtes  extrême  en  tout;  celle  que 
vous  aimez  l'est  aussi...  Eh  bien!  j'admets  pour  un  instant 
qu'elle  vienne  à  vous  aimer... 

—  Oh  !  jamais,  s'écria  de  Guiche. 

—  Pourquoi  dites-vous  jamais? 

—  Parce  que  ce  serait  un  grand  malheur  pour  tous  deux. 

—  Alors,  cher  ami,  au  lieu  de  vous  regarder  comme  un 
imprudent,  permettez-moi  de  vous  regarder  comme  un  fou. 

—  Pourquoi? 

—  Ètos-vous  bien  assuré,  voyons,  répondez  franchement, 
de  ne  rien  désirer  de  celle  que  vous  aimez  ? 

—  Oh!  v/ui,  bien  sûr. 

—  Alors,  aimez-la  de  loin. 

—  Comment,  de  loin? 
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—  Sans  doute  ;  que  vous  importe  la  présence  ou  l'aliscnoe, 
puisque  vous  ne  dt'sircz  rien  d'elle.  Aimez  un  portrait,  aimez 
un  souvenir. 

—  naonl! 

—  Aimez  une  ombre,  uno  illusion,  une  chimère;  aimez 
l'amour,  en  niellant  un  nom  sur  votre  idéalité.  Ah!  vous 
détournez  la  tête?  Vos  valet?  arrivent,jc  ne  dis  plus  rien. 
Dan?  la  bonne  ou  dans  la  mauvaise  fortuac,  comptez  sur 
moi,  de  Guiche. 

—  Pardieu  !  si  j'y  compte. 

—  Kh  bien  !  voilà  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire.  Faites- 
vous  beau,  de  Guiche,  faites-vous  trù  beau.  Adieu! 

—  Vous  ne  viendrez  pas  à  la  répétition  du  ballet,  vi- 
comte? 

—  Non,  j'ai  une  visite  à  faire  en  ville.  Embrassez-moi,  de 
Guiche.  Adieu  ! 

La  réunion  avait  lieu  chez  le  roi. 

Les  reines  d'abord,  puis  Madame,  quelques  dames  d'hon- 
neur choisies,  bon  nombre  de  courtisans  choisis  également, 
préludaient  aux  exercices  de  la  danse  par  des  conversations 
comme  on  savait  en  faire  dans  ce  temps-là. 

Nulle  des  dames  invitées  n'avait  revêtu  le  costume  de  lête, 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  chevalier  de  Lorraine;  mais  on  cau- 
sait beaucoup  des  ajustements  riches  et  ingénieux  dessinés 
par  différents  peintres  pour  le  ballet  des  demi-dieux.  Ainsi 
appelait-on  les  rois  et  les  reines  dont  Fontainebleau  allait 
être  le  Panthéon. 

Monsieur  arriva  tenant  à  la  main  le  dessin  qui  représen- 
tait son  personnage  ;  il  avait  le  front  encore  un  peu  sou- 
cieux; son  salut  à  la  jeune  reine  et  à  sa  mère  fut  plein  de 
courtoisie  et  d'affection.  Il  salua  presque  cavalièrement  Ma- 
dame, et  pirouetta  sur  ses  talons.  Ce  geste  et  cette  froideur 
furent  remarqués. 

M.  de  Guiche  dédommagea  la  princesse  par  son  regard 
plein  de  flammes,  et  Madame,  il  faut  le  dire,  en  relevant  les 
paupières,  le  lui  rendit  avec  usure. 

11  faut  le  dire,  jamais  de  Guiche  n'avait  été  si  beau,  le  re- 
gard de  Madame  avait  en  quelque  sorte  illuminé  le  visage 
du  fils  du  maréchal  de  Grammont.  La  belle  sœur  du  roi  sen- 
tait un  ora^c  g.ondant  au-dessus  de  sa  tête;  elle  scntaU aussi 
que  pendant  cette  journée,  si  féconde  en  événements  fu- 
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lurs,  elle  avait,  envers  celui  qui  l'aimait  avec  tant  d'ardeur 
et  de  passion, commis  une  injustice,  sinon  une  grave  tra- 
hison. 

Le  moment  lui  semblait  venu  de  rendre  compte  au  pauvre 
sacrifié  do  cette  injustice  de  la  matinée.  Le  cœur  de  Madame 
parlait  alors,  et  au  nom  de  de  Guiche.  Le  comte  était  sincè- 
rement plaint,  le  comte  l'emportait  donc  sur  tous. 

Il  n'était  plus  question  de  Monsieur,  du  roi,  de  milord  de 
Buckingliam.  De  Guiche  à  ce  moment  régnait  sans  partage. 

Cependant  Monsieur  était  aussi  bien  beau;  mais  il  était 
impossible  de  le  comparer  au  comte.  On  le  sait,  toutes  les 
femmes  le  disent, il  y  a  toujours  une  difTérence  énorme  entre 
la  beauté  de  l'amant  et  celle  du  mari. 

Or,  dans  la  situation  présente,  après  la  sortie  de  Monsieur, 
après  cette  salutation  courtoise  et  affectueuse  à  la  jeune 
reine  et  à  la  reine  mère,  après  ce  salut  leste  et  cavalier  fait  à 
Madame,  et  dont  tous  les  courtisans  avaient  fait  la  remar  • 
que,  tous  ces  motifs,  disons-nous,  dans  cette  réunion,  don- 
naient l'avantage  à  l'amant  sur  l'époux. 

Monsieur  était  trop  grand  seigneur  pour  remarquer  ce  dé- 
tail. Il  n'est  rien  d'efficace  comme  l'idée  bien  arrêtée  de  la 
supériorité  pour  assurer  l'infériorité  de  l'homme  qui  garde 
cette  opinion  de  lui-même.    . 

Le  roi  arriva.  Tout  le  monde  chercha  les  événements  dans 
le  coup  d'oeil  qui  commençait  à  remuer  le  monde  comme  le 
sourcil  du  Jupiter  Tonnant. 

Louis  n'avait  rien  de  la  tristesse  de  son  frère  ;  il  rayon- 
nait. 

Ayant  examiné  la  plupart  des  dessins  qu'on  lui  montrait 
de  tous  côtés,  il  donna  ses  conseils  ou  ses  critiques  et  fit  des 
heureux  ou  des  infortunés  avec  un  seul  mot. 

Tout  à  coup,  son  œil,  qui  souriait  obliquement  vers  Ma- 
dame, remarqua  la  muette  correspondance  établie  entre  la 
princesse  et  le  comte. 

La  lèvre  royale  se  pinça,  et,  lorsqu'elle  fut  rouverte  une 
fois  encore  pour  donner  passage  à  quelques  phrases  ba- 
nales : 

—  Mesdames,  dit  le  roi  en  s'avançant  vers  les  reines,  je 
reçois  I^  laouvelle  que  tout  est  préparé  selon  mes  ordres  à 
Fontainebleau. 

Un  murmure  de  satisfaction  partit  des  groupes.  Le  roi  lut 
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sur  loiis  les  visages  le  ilésir  \  ioleiii  de  recevoir  une  ipvita- 
liou  i>our  l'»s  liHes. 

—  Je  partirai  demain,  ajouta-l-il. 
Silence  profond  dans  rassemblée. 

—  El  j'eni^a^e,  termina  le  roi,  les  personnes  qui  m'cnlou- 
rent  à  se  préparer  pour  m'aceompa^iier. 

Le  sourire  illuminait  toutes  les  physionomies.  Celle  de 
Monsieur  seule  garda  son  caractère  de  mauvaise  humeur. 

Alors  on  vil  successivement  défiler  devant  le  roi  et  les 
dames  les  seigneurs  qui  se  hâtaient  de  remercier  Sa  Majesté 
du  grand  honneur  de  l'invitation. 

Quand  ce  fut  au  tour  de  Guiche  : 

—  Ah  !  Monsieur,  lui  dit  le  roi,  je  ne  vous  avais  pas  vu. 
Le  comte  salua.  Madame  [làlit. 

De  Guiche  allait  ouvrir  la  bouche  pour  formuler  sou  remer- 
ciement. 

—  Comte,  dit  le  roi,  voici  le  temps  des  secondes  semailles. 
Je  suis  sûr  que  vos  fermiers  de  Normandie  vous  verront  avec 
pLiisir  dans  vos  terres. 

Et  le  roi  tourna  le  dos  au  malheureux  après  cette  brutale 
attaque. 

Ce  fut  au  tour  de  de  Guiche  à  pâlir  ;  il  fil  deux  pas  vers  le  roi, 
oubliant  qu'on  ne  parle  jamais  à  Sa  Majesté  sans  avoir  été 
interrogé. 

—  J'ai  mal  compris,  peut-être,  balbulia-t-il. 

Le  roi  tourna  légèrement  la  tête,  et,  de  ce  regard  froid  et 
fixe  qui  plongeait  comme  une  épée  inflexible  dans  le  cœur 
des  disgraciés  : 

—  J'ai  dit  vos  terres,  répéta-t-il  lentement  en  laissant 
tomber  ses  paroles  une  à  une. 

Une  sueur  froide  monta  au  front  du  comte,  ses  mains  s'ou- 
VTirent  et  laissèrent  tomber  le  chapeau  qu'il  tenait  entre  ses 
doigts  tremblants. 

Louis  chercha  le  regard  de  sa  mère,  comme  pour  lui  mon- 
trer qu'il  était  le  maître.  Il  chercha  le  regard  triomphant  de 
son  frère,  comme  pour  lui  demander  si  la  vengeance  était  de 
son  goût. 

Enfin,  il  arrêta  ses  yeux  sur  Madame. 

La  princesse  souriait  et  causait  aves  madame  de  Noailles. 

Elle  n'avait  rien  entendu,  ou  plutôt  avait  feint  de  ne  rien 
entendre. 
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Le  chevalier  de  Lorraine  regardait  aussi  avec  une  de  ces 
insistances  ennemies  qui  semblent  donner  sa  regard  d'un 
homme  la  puissance  du  levier  lorsqu'il  soulève,  arrache.et  fait 
jaillir  au  loin  Tobstacle. 

M,  db  ouiche  demem^a  seul  dans  le  cabinet  du  roi;  tout  le 
monde  s'était  évaporé.  Devant  les  yeux  du  malheureux  dan- 
saient des  ombres. 

Soudain  il  s'arracha  au  fixe  désespoir  qui  le  dominait;  et 
courut  d'un  trait  s'enfermer  chez  lui,  où  l'attendait  encore 
Raoul,  tenace  dans  ses  sombres  pressentiments. 

—  Eh  bien  ?  murmura  celui-ci  en  voyant  son  ami  entrer 
tête  nue,  l'œil  égaré,  la  démanche  chancelante. 

—  Oui,  oui,  c'est  vrai,  oui... 

Et  de  Guiche  n'en  put  dire  davantage  ;il  tomba  épuisé  sur  les 
coussins. 

—  Et  elle?...  demanda  Raoul. 

—  Elle  !  s'écria  l'infortuné  en  levant  vers  le  ciel  un  poing 
crispé  par  la  colère.  Elle!... 

—  Que  dit-elle? 

—  Elle  dit  que  sa  robe  lui  va  bien. 

—  Que  fait-elle? 

—  Elle  rit. 

Et  un  accès  de  rire  extravagant  fit  bondir  tcus  les  nerfs  du 
pauvre  exilé.  Il  tomba  bientôt  à  la  renverse;  il  était  anéanU> 


XVI 

FOrrrAINEBLEAU. 


Depuis  quatre  jours,  tous  les  enchantements  réunis  dans 
les  magnifiques  jardins  de  Fontainebleau  faisaient  de  ce  sé- 
jour un  lieu  de  délices. 

M.  Colbert  se  multipliait...  Le  matin,  comptes  des  dépenses 
de  la  nuit;  le  jour,  programmes,  essais,  enrôlements,  paye- 
ments. 
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M.  Coll)(Ml  avait  réuni  (inalic  r.iillions,  elles  disi)osail  avec 
une  sav;uiie  (•conomic. 

Il  s'cpiHivaiitail  dos  frais  aiiX(niols  conduit  la  iiiylhologie. 
Tuul  Sylvain,  toute  dryade,  ne  coûtait  pas  moins  de  cent  li- 
vres par  jour.  Le  cosluiniî  r(M  enait  à  trois  cents  livres. 

Ce  qui  se  brûlait  de  i)oudre  et  de  soufre  en  feux  d'ariifice 
montait  chaque  nuit  à  cent  mille  livres.  11  y  avait  en  outre 
des  illumi nations  sur  les  bords  de  la  pièce  d'eau  pour  trente 
mille  livres  par  soirée. 

Ces  fôtes  avaient  paru  magnifiques.  Colbcrt  ne  se  possé- 
dait plus  de  joie. 

Il  voyait  à  tous  moments  Madame  et  le  roi  sortir  pour  des 
chasses  ou  pour  des  réceptions  de  personnages  fantastiques, 
solennités  qu'on  improvisait  depuis  quinze  jours  et  qui  fai- 
saient briller  l'esprit  de  Madame  et  la  munificence  du  roi. 

Car  Madame,  héroïne  de  la  fête,  répondait  aux  harangues 
de  ces  députations  de  peuples  inconnus,  Garamanthes,  Scy- 
thes, Hypcrboréens,  Caucasiens  et  Patagons,  (jui  semblaient 
sortir  de  terre  pour  venir  la  féliciter,  et  à  chaque  représen- 
tant de  ces  peuples  le  roi  donnait  quelque  diamant  ou  quelque 
meuble  de  valeur. 

Alors  les  députés  comparaient,  en  vers  plus  ou  moins  gro- 
tesques, le  roi  au  Soleil,  Madame  à  Phœbé  sa  sœur,  et  l'on 
ne  parlait  pas  plus  des  reines  ou  de  Monsieur,  que  si  le  roi 
eût  épousé  madame  Henriette  d'Angleterre  et  non  Marie- 
Thérèse  d'Autriche. 

Le  couple  heureux,  se  tenant  les  mains,  se  serrant  imper- 
ceptiblement les  doigts,  buvait  à  longues  gorgées  ce  breu- 
vage si  doux  de  l'adulation,  que  rehaussent  la  jeunesse,  la 
beauté,  la  puissance  et-  l'amour. 

Chacun  s'étonnait  à  Fontainebleau  du  degré  d'influence 
qiie  Madame  avait  si  rapidement  acquis  sur  le  roi. 

Chacun  se  disait  tout  bas  que  Madame  était  véritablement 
la  reine. 

Et,  en  effet,  le  roi  proclamait  cette  étrange  vérité  par  cha- 
cune de  ses  pensées,  par  chacune  de  ses  paroles  et  par  cha- 
cun de  ses  regards. 

11  pu^ait  ses  volontés,  il  cherchait  ses  inspirations  dans  les 
yeux  de  Vladame,  et  il  s'enivrait  de  sa  joie  lorsque  Madame 
aaignai'i  sourire. 

Madame,  de  son  côté,  s'enivrait-elle  de  son  pouvoir  en 
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voyant  tout  le  monde  à  ses  pieds  ?  Elle  ne  pouvait  le  dire 
elle-même;  mais  ce  qu'elle  savait,  c'est  qu'elle  ne  (ormait 
aucun  désir,  c'est  qu'elle  se  trouvait  parfaitement  heureuse. 

Il  résultait  de  toutes  ces  transpositions,  dont  la  source  était 
dans  la  volonté  royale,  que  Monsieur,  au  lieu  d'être  le  se- 
cond personnage  du  royaume,  en  était  réellement  devenu  le 
troisième. 

(l'était  bien  pis  que  du  temps  où  de  Guiche  faisait  sonner  ses 
guitares  chez  Madame.  Alors,  Monsieur  avait  au  moins  la  sa- 
tisfaction de  faire  peur  à  celui  qui  le  gênait. 

Mais,  depuis  le  départ  de  l'ennemi  chassé  par  son  alliance 
avec  le  roi.  Monsieur  avait  sur  les  épaules  un  joug  bien  au- 
trement lourd  qu'auparavant. 

Chaque  soir.  Madame  rentrait  excédée. 

Le  cheval,  les  bains  dans  la  Seine,  les  spectacles,  les  dîners 
sous  les  fouilles,  les  bals  au  bord  du  grand  canal,  les  con- 
certs, c'eût  été  assez  pour  tuer,  non  pas  une  femme  mince 
et  frêle,  mais  le  plus  robuste  Suisse  du  château. 

11  est  vrai  qu'en  fait  de  danses,  de  concerts,  de  promena- 
des, une  fem.me  est  bien  autrement  forte  que  le  plus  vigou- 
reux enfant  des  treize  cantons. 

Mais,  si  étendues  que  soient  les  forces  d'une  femme,  elles 
ont  un  terme,  et  elles  ne  sauraient  tenir  longtemps  contre  un 
pareil  régime. 

Quant  à  Monsieur,  il  n'avait  pas  même  la  satisfaction  de 
voir  Madame  abdiquer  la  royauté  le  soir. 

Le  soir.  Madame  habitait  au  pavillon  royal  avec  la  jeune 
reine  et  la  reine  mère. 

Il  va  sans  dire  que  M.  le  chevalier  de  Lorraine  ne  quittait 
pas  Monsieur,  et  venait  verser  sa  goutte  de  fiel  sur  chaque 
blessure  qu'il  recevait. 

Il  en  résultait  que  Monsieur,  qui  s'était  d'abord  trouvé  tout 
hilare  et  tout  rajeuni  depuis  le  départ  de  Guiche,  retomba 
dans  la  mélancolie  trois  jours  après  l'installation  de  la  cour  à 
Fontainebleau. 

Or,  il  arriva  qu'un  jour,  vers  deux  heures.  Monsieur,  qui 
s'était  -"evé  tard,  qui  avait  mis  plus  de  soin  encore  que  d'ha- 
bitude u  sa  toilette  ;  il  arriva  que  Monsieur,  qui  n'avait  en- 
tendu parier  de  rien  pour  h  journée,,  forma  le  projet  de 
réunir  ss  cour  à  lui  et  d'emmener  Madame  souper  à  Moret, 
où  il  avait  une  belle  maison  de  camrvigne. 
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Jl  Vachcnima  doue  vois  le  pavillon  des  reines,  et  entra, 
fort  iMonnc^  de  ne  (lonvor  là  aucun  homme  du  service  royal. 

11  enlr.)  tout  s^'ul  dans  l'apparlemcnt. 

Une  pone  ouvrail  à  yauclic  sur  Kî  logis  de  Madame,  une  à 
droite  sur  le  logis  de  la  jeune  reine. 

Monsieur  apprit  chez  sa  feiinnc,  d'une  lingtVc  qui  travail- 
lait, que  tout  le  monde  était  parti  à  onze  heures  pour  s'aller 
baignera  la  Seine,  qu'on  avait  fait  de  cette  partie  une  grande 
fêle,  que  toutes  les  calèches  avaient  été  disposées  aux  portes 
du  parc,  et  que  le  départ  s'était  effectué  depuis  plus  d'une 
heure. 

—  Ron!  se  dit  Monsieur,  l'idée  est  heureuse,  il  fait  une 
chaleur  lourde,  je  me  haignerai  volontiers. 

Kt  il  appela  ses  gens...  Personne  ne  vint. 

11  api)ela  chez  Madame,  tout  le  monde  était  sorti. 

11  descendit  aux  remises. 

Un  palefrenier  lui  apprit  qu'il  n'y  avait  plus  do  calèches  ni 
de  carrosses. 

Alors,  il  commanda  qu'on  lui  sellât  deux  chevaux,  un  pour 
lui,  un  pour  son  valet  de  chamhre. 

Le  palefrenier  lui  répondit  poliment  qu'il  n'y  avait  plus  de 
chevaux. 

Monsieur,  pâle  de  colère,  remonta  chez  les  reines. 

Il  entra  jusque  dans  l'oratoire  d'Anne  d'Autriche. 

De  l'oratoire,  à  travers  une  tapisserie  entr' ouverte,  il  aper- 
çut sa  jeune  belle-sœur  agenouillée  devant  la  reine  mère,  et 
qui  paraissait  tout  en  larmes. 

II  n'avait  été  ni  vu  ni  entendu. 

11  s'approcha  doucement  de  l'ouverture  et  écouta  :  le  spec- 
tacle de  cette  douleur  piquait  sa  curiosité. 

Non-seulement  la  jeune  reine  pleurait,  mais  encore  elle  se 
plaignait. 

—  Oui,  disait-elle,  le  roi  me  néglige,  le  roi  ne  s'occupe 
plus  que  de  plaisirs,  et  de  plaisirs  auxquels  je  ne  participe 
point. 

—  Patience,  patience,  ma  fille,  répliquait  Anne  d'Autriche 
en  espagnol. 

Puis,  en  espagnol  encore,  elle  ajoutait  des  conseils  que 
Monsieur  ne  comprenait  pas. 

La  reine  y  répondait  par  des  accusations  mêlées  de  soupirs 
et  de  larmes,  parmi  lesquelles  Monsieur  distinguait  souvent  ' 
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le  mot  bai:  os  que  Marie-Thcrèse  accentuait  avec  le  dépit  de 
la  colère. 

—  Les  bains,  se  disait  Monsieur,  les  bains.  1\  paraît  que 
c'est  aux  bains  qu'elle  en  a. 

Et  il  cherchait  à  recoudre  les  parcelles  de  phrases  qu'il  com- 
prenait à  la  suite  les  unes  des  autres. 

Toutefois,  il  était  aisé  de  deviner  que  la  reine  se  plaignait 
amèrement,  et  que,  si  Anne  d'Autriche  ne  la  consolait  point, 
elle  essayait  au  moins  de  la  consoler. 

Monsieur  craignait  d'être  surpris  écoutant  à  la  porte,  il  prit 
le  parti  de  tousser. 

Les  deux  reines  se  retournèrent  au  bruit. 

Monsieur  entra. 

A  la  vue  du  prince,  la  jeune  reine  se  releva  précipitam- 
ment, et  essuya  ses  yeux. 

Monsieur  savait  trop  bien  son  monde  pour  questionner,  et 
savait  trop  bien  la  politesse  pour  rester  muet,  il  salua  donc. 

La  reine  mère  lui  sourit  agréablement. 

—  Que  voulez-vous,  mon  fils?  dit-elle. 

—  Moi?...  Rien...  balbutia  Monsiem^;  je  cherchais... 
-Qui? 

—  Ma  mère,  je  cherchais  Madame. 

—  Madame  est  aux  bains. 

~  Et  le  roi?  dit  Monsieur  d'un  ton  qui  fit  trembler  la  reine. 

—  Le  roi  aussi,  toute  la  cour  aussi,  répliqua  Anne  d'Au- 
triche. 

—  Hors  vous,  Madame?  dit  Monsieur. 

—  Oh!  moi,  fit  la  jeune  reine,  je  suis  l'effroi  de  tous  ceux 
qui  se  divertissent. 

—  Et  moi  aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  reprit  Monsieur. 

Anne  d'Autriche  fit  un  signe  muet  à  sa  bru,, qui  se  retira 
en  fondant  en  larmes. 
Monsieur  fronça  le  sourcil. 

—  Voilà  une  triste  maison,  dit-il.  Qu'en  pensez-vous,  ma 
mère? 

—  Mais...  non...  non...  tout  le  monde  ici  cherche  son 
plaisir. 

—  C'est  pardieu  bien  ce  qui  attriste  tous  ceux  que  ce  plai- 
sir gène. 

—  Comme  vous  dites  cela,  mon  cher  Philippe  ! 

—  Ma  fgi  !  ma  mère,  je  le  dis  comme  je  le  pense. 
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—  Kxpliqucz-vnns;  qu'y  a-l-il? 

—  Mj'.U  (l\'mainl(>z  à  ma  hcllo-sœur,  qui  tout  à  l'heure  vouj) 
contait  ?l-s  iicinos. 

—  Ses  peines...  quoi?,.. 

—  (  )iii,  j'écoulais;  par  hasard,  je  l'avoue,  mais  enfin  j'écou- 
tais... Eh  bien!  j'ai  trop  entendu  ma  sœur  se  plaindre  dos  fa- 
meux l)ains  de  Madame. 

—  Ah!  folie... 

—  Non,  non,  non,  lorsqu'on  pleure,  on  n'est  pas  toujours 
fou...  Banos,  disait  la  reine;  cela  ne  veut-il  pas  dire  b;iins? 

—  Je  vous  répète,  mon  fils,  dit  Anne  d'Autriche,  que  volro 
belle-sœur  est  d'une  jalousie  puérile. 

—  En  ce  cas.  Madame,  répondit  le  prince,  je  m'accuse  bien 
humblement  d'avoir  le  même  défaut  qu'elle. 

—  Vous  aussi,  mon  fils  ? 

—  Certainement. 

—  Vous  aussi,  vous  êtes  jaloux  de  ces  bains  ? 

—  Parbleu  ! 

—  Oh! 

—  Comment  !  le  roi  va  se  baigner  avec  ma  femme  el 
n'emmène  pas  la  reine?  Comment  !  Madame  va  se  baigner 
avec  le  roi,  et  l'on  ne  me  fait  pas  l'honneur  de  me  prévenir? 
Et  vous  voulez  que  ma  belle-sœur  soit  contente?  et  vous 
voulez  que  je  sois  content  ? 

—  Mais,  mon  cher  Philippe,  dit  Anne  d'Autriche,  vous 
extravaguez  ;  vous  avez  fait  chasser  M.  de  Buckingham, 
vous  avez  fait  exiler  M.  de  Guiche  ;  ne  voulez-vous  pas 
maintenant  renvoyer  le  roi  de  Fontainebleau? 

—  Oh  !  telle  n'est  point  ma  prétention.  Madame,  dit  aigre- 
ment Monsieur.  Mais  je  puis  bien  me  retirer,  moi,  et  je  mo 
retirerai. 

—  Jaloux  du  roi  !  jaloux  de  votre  frère  ! 

—  Jaloux  de  mon  frère!  du  roi!  oui.  Madame,  jaloux! 
jaloux  !  jaloux  ! 

—  Ma  foi,  Monsieur,  s'écria  Anne  d'Autriche  en  jouant 
l'indignation  et  la  colère,  je  commence  à  vous  croire  fou  et 
ennemi  juré  de  mon  repos,  et  vous  quitte  la  place,  n'ayant 
pas  de  défense  contre  de  pareilles  imaginations. 

Elle  dit,  leva  le  siège  et  laissa  Monsieur  en  proie  au  plus 
furieux  tiuportement. 
'lonsieur  resta  un  instant  tout  étourdi  ;  puis,  revenant  à 
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lui,  pour  retrouver  toutes  ses  forces,  il  descendit  de  nouveau 
à  récurie,  retrouva  le  palefrenier,  lui  redemanda  un  car- 
ror^se,  lui  redemanda  un  cheval  ;  et  sur  sa  double  réponse 
qu'il  n'\  fivait  ni  cheval  ni  carrosse,  Monsieur  arracha  une 
cliambiière  aux  mains  d'un  valet  d'écurie  et  se  mit  à  pour- 
suivre le  pauvre  diable  à  grands  coups  de  fouet  tout  autour 
de  la  cour  des  communs,  malgré  ses  cris  et  ses  excuses  ; 
puis,  essoufflé,  hors  d'haleine,  ruisselant  de  sueur,  tremblant 
de  tous  ses  membres,  il  remonta  chez  lui,  mil  en  pièces  ses 
plus  charmantes  porcelaines,  puis  se  coucha,  tout  botté,  tout 
éperonné  dans  son  lit,  en  criant: 
—  Au  secours  ! 


XVil 

LE   BAIN. 

A  Valvins,  sous  des  voûtes  impénélrablcs  d'osiers  fleuris^ 
de  saules  qui,  inclinant  leurs  têtes  vertes,  trempaient  les 
extrémités  de  leur  feuillage  dans  l'onde  bleue,  une  barque, 
longue  et  plate,  avec  des  échelles  couvertes  de  longs  rideaux 
bleus,  serv'ait  de  refuge  aux  Dianes  baigneuses  que  guet- 
taient à  leur  sortie  de  l'eau  vingt  Actéons  empanachés  qui 
galopaient,  ardents  et  pleins  de  convoitise,  sur  le  bord 
moussu  et  parfumé  de  la  rivière. 

Mais  Diane,  même  la  Diane  pudique,  vêtue  de  la  longue 
chlamyde,  était  moins  chaste,  moins  impénétrable  que  Ma- 
dame, jeune  et  belle  comme  la  déesse.  Car,  malgré  la  fine 
tunique  de  la  chasseresse,  on  voyait  son  genou  rond  et  blanc; 
malgré  le  carquois  sonore,  on  apercevait  ses  brunes  épaules; 
tandis  qu'un  long  voile  cent  fois  roulé  enveloppait  Madame, 
alors  qu'elle  se  remettait  aux  bras  de  ses  femmes,  et  la  ren- 
dait inabordable  aux  plus  indiscrets  comme  aux  plus  péné- 
trants regards. 

Lorsqu'elle  remonta  l'escalier,  les  poètes  présents,  et  tous 
étaient  poètes  quand  il  s'agissait  de  Madame,  les  vingt  poètes 
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galopant  s'arrêlôrtMii,  ot,  d'une  voix  commune,  s'ôcriôrent 
que  ce  n'ôlaiont  pas  des  gouttes  d'eaii,  mais  liion  des  perles 
qui  tomliaiont  du  corps  de  Madame  et  s'allaient  perdre  dans 
Theurouse  rivière. 

Le  roi,  centre  de  ces  poésies  et  de  ces  hommages,  imposa 
silence  aux  amplificateurs  dont  la  verve  n'eût  pas  tari,  cl 
tourna  bride,  de  peur  d'offenser,  mC-mc  sous  les  rideaux  de 
soie,  la  uiodeslie  de  la  femme  et  la  digniti^  de  la  princesse. 

Il  se  fit  donc  un  grand  vide  dans  la  scène  et  un  grand 
silence  dans  la  barque.  Aux  mouvements,  au  jeu  des  plis, 
aux  ondulations  des  rideaux,  on  devinait  les  allées  et  venues 
des  femmes  empressées  pour  leur  service. 

Le  roi  écoutait  en  souriant  les  propos  de  ses  gentils- 
hommes, mais  on  pouvait  deviner  en  lo  regardant  que  son 
attention  n'était  point  à  leurs  discours. 

En  effet,  à  peine  le  bruit  des  anneaux  glissant  sur  les 
tringles  eut-il  annoncé  que  Madame  était  vêtue  et  que  la 
déesse  allait  paraître,  que  lô  roi,  se  retournant  sur-le-champ, 
et  courant  auprès  du  rivage,  donna  le  signal  à  tous  ceux 
que  leur  service  ou  leur  plaisir  appelaient  auprès  de  Madame. 

On  vit  les  pages  se  précipiter,  amenant  avec  eux  les  che- 
vaux de  main  ;  on  vit  les  calèches,  restées  à  couvert  sous  les 
branches,  s'avancer  auprès  de  la  tente,  plus  cette  nuée  de 
valets,  de  porteurs,  cTe  femmes  qui,  pendant  le  bain  des 
maîtres,  avaient  échangé  à  l'écart  leurs  observations,  leurs 
critiques,  leurs  discussions  d'intérêts,  journal  fugitif  de  cette 
époque,  dont  nul  ne  se  souvient,  pas  même  les  Ilots,  miroir 
des  personnages,  écho  des  discours;  les  flots,  témoins  que 
Dieu  a  précipités  eux-mêmes  dans  l'immensité,  comme  il  a 
précipité  les  acteurs  dans  l'éternité. 

Tout  ce  monde  encombrant  les  bords  de  la  rivière,  sans 
compter  une  foule  de  paysans  attirés  par  le  désir  de  voir  le 
roi  et  la  princesse,  tout  ce  monde  fut,  pendant  huit  ou  dix 
minutes,  le  plus  désordonné,  le  plus  agréable  pêle-mêle 
qu'on  pût  imaginer. 

Le  roi  avait  mis  pied  à  terre  :  tous  les  courtisans  l'avaient 
imité  ;  il  avait  offert  la  main  à  Madame,  dont  un  riche  habit 
de  cheval  développait  la  taille  élégante,  qui  ressortait  sous 
ce  vêtement  de  fine  laine,  broché  d'argent. 

Ses  cheveux,  humides  encore,  et  plus  foncés  que  le  jais, 
mouillaient  son  cou  si  blanc  et  si  pur.  La  joie  et  la  santé  briJ- 
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Liient  dans  ses  beaux  yeux;  elle  était  reposée,  nerveuse,  elle 
aspirait  l'air  à  longs  traits  sous  le  parasol  brodé  que  lui  por- 
tait un  page. 

Rien  de  plus  tendre,  de  plus  gracieux,  de  plus  poétique 
que  ces  deux  figures  noyées  sous  l'ombre  rose  du  parasol  : 
le  roi,  dont  les  dents  blanches  éclataient  dans  un  continuel 
sourire  ;  Madame ,  dont  les  yeux  noirs  brillaient  comme 
deux  escarboucles  au  reflet  micacé  de  la  soie  changeante. 

Quand  Madame  fut  arrivée  à  son  cheval,  magnifique  ha- 
quenée  andalouse,  d'un  blanc  sans  tache,  un  peu  lourde 
peut-être,  mais  à  la  tôte  intelligente  et  fine,  dans  laquelle  on 
retrouvait  le  mélange  du  sang  arabe  si  heureusement  uni  au 
sang  espagnol,  et  à  la  longue  queue  balayant  la  terre;  comme 
la  princesse  se  faisait  paresseuse  pour  atteindre  l'élrier,  le 
roi  la  prit  dans  ses  bras,  de  telle  façon  que  le  bras  de  Madame 
se  trouva  comme  un  cercle  de  feu  au  cou  du  roi. 

Louis,  en  se  retirant,  effleura  involontairement  de  ses 
lèvres  ce  bras  qui  ne  s'éloignait  pas.  Puis,  la  princesse 
ayant  remercié  son  royal  écuyer,  tn«  le  monde  fut  en  selle 
au  même  instant. 

Le  roi  et  Madame  se  rangèrent  pour  laisser  passer  les  ca- 
lèches, les  piqueurs,  les  courriers. 

Bon  nombre  de  cavaliers,  affranchis  du  joug  de  l'étiquette, 
rendirent  la  main  à  leurs  chevaux  et  s'élancèrent  après  les 
carrosses  qui  emportaient  les  filles  d'honneur,  fraîches  comme 
autant  d'Orcades  autour  de  Diane,  et  les  tourbillons,  riant, 
jasant,  bruissant,  s'envolèrent. 

Le  roi  et  Madame  maintinrent  leurs  chevaux  au  pas. 

Derrière  Sa  Majesté  et  la  princesse  sa  belle-sœur,  mais  à 
une  respectueuse  distance,  les  courtisans  graves  ou  désiruex 
de  se  tenir  à  la  portée  et  sous  les  regards  du  roi,  suivirent, 
retenant  leurs  ches'aux  impatients,  réglant  leur  allure  sur 
celle  du  coursier  du  roi  et  de  Madame,  et  se  livrèrent  à  tout 
ce  que  présente  de  douceur  et  d'agrément  le  commerce  des 
gens  d'esprit  qui  débitent  avec  courtoisie  mille  atroces  noir- 
ceurs sur  le  compte  du  prochain. 

Dans  les  petits  rires  étoufl'és,  dans  les  réticences  de  cette 
hilarité  sardonique.  Monsieur,  ce  pauvre  absent,  ne  fut  pas 
ménagé. 

Mais  on  s'apitoya,  on  gémit  sur  le  sort  de  de  Guiche,  et, 
il  faut  l'avouer,  la  compassion  n'él^iit  pas  là  déplacée. 
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Cependant  le  roi  cl  Madame  ayant  mis  leurs  chevaux  en 
liaU'inc  l'I  n'-|>('ti'  cent  fois  loul  rr  ([uc  leur  iiicllaicnl  dans  la 
liduclio  Il'S  courtisans  qui  les  faisaient  parler,  prirent  le  petit 
galop  de  chasse,  et  alors  on  entendit  résonner  sous  le  puids 
de  celle  cavalerie  les  allées  profondes  de  la  forêt. 

Aux  entretiens  à  voix  basse,  aux  discoun  en  forme  de 
confidences,  aux  paroles  échangées  avec  une  sorte  de  mys- 
tère, succédèrent  les  bruyants  éclats;  depuis  les  piqueurs 
jusqu'aux  princes,  la  gaieté  s'épandil.  Tout  le  monde  se  mit 
à  rire  et  à  s'écrier.  L'on  vil  les  pies  et  les  geais  s'enfuir  avec 
leurs  cris  gutturaux  sous  les  voûtes  ondoyantes  des  chênes, 
le  coucou  interrompit  sa  monotone  plainte  au  fond  des  hois, 
les  pinsons  et  les  mésanges  s'envolèrent  en  nuées,  pendant 
que  les  daims,  les  chevreuils  et  les  biches  bondissaient,  eflii- 
rés,  au  milieu  des  halliers. 

Cette  foule,  répandant,  comme  en  traînée,  la  joie,  le  bruit 
et  la  lumière  sur  son  passage,  fut  précédée,  pour  ainsi  dire, 
au  château  par  son  propre  retentissement. 

Le  roi  et  Madame  entrèrent  dans  la  ville,  salues  tous  deux 
par  les  acclamations  universelles  de  la  foule. 

Madame  s'empressa  d'aller  trouver  Monsieur.  Elle  com- 
prenait instinctivement  qu'il  était  resté  trop  longtemps  en 
dehors  de  cette  joie. 

Le  roi  alla  rejoindre  les  reines  ;  il  savait  leur  devoir,  à 
une  surtout,  un  dédommagement  de  sa  longue  absence. 

Mais  Madame  ne  fut  pas  reçue  chez  Monsieur.  Il  lui  fut 
répondu  que  Monsieur  dormait. 

Le  roi,  au  lieu  de  rencontrer  Marie-Thérèse  souriante 
comme  toujours,  trouva  dans  la  galerie  Aune  d'Autriche  qui, 
guettant  son  arrivée,  s'avança  au-devant  de  lui,  le  prit  par  la 
main  et  l'emmena  chez  elle. 

Ce  qu'ils  se  dirent,  ou  plutôt  ce  que  la  reine  mère  dit  à 
Louis  XIY,  nul  ne  l'a  jamais  su;  mais  on  aurait  pu  bien  cer- 
tainement le  deviner  à  la  figure  contrariée  du  roi  à  la  sortie 
de  cet  entretien. 

Mais  nous,  dont  le  métier  est  d'interpréter,  comme  aussi 
de  faire  part  au  lecteur  de  nos  interprétations,  nous  man- 
querions à  notre  devoir  en  lui  laissant  ignorer  le  résultat  de 
cette  entrevue. 

Il  le  trouvera  suffisamment  développé,  nous  l'espérons  du 
moins,  dans  le  chapitre  suivant. 
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XYilI 

LA  CHASSE   AUX   PAPILLONS. 


Le  roi,  en  rentrant  chez  lui  pour  donner  quelques  ordres 
et  pour  asseoir  ses  idées,  trouva  sur  sa  toilette  un  petit  billet 
dont  récriture  semblait  déguisée. 

Il  l'ouvrit  et  lut  : 

«  Venez  vite,  j'ai  mille  choses  à  vous  dire.  » 

Il  n'y  avait  pas  assez  longtemps  que  le  roi  et  Madame 
s'étaient  quittés,  pour  que  ces  mille  choses  fussent  la  suite 
des  trois  mille  que  l'on  s'était  dites  pendant  la  route  qui  sé- 
pare Valvins  de  Fontainebleau. 

Aussi  la  confusion  du  billet  et  sa  précipitation  donnèrent- 
elles  beaucoup  à  penser  au  roi. 

Il  s'occupa  quelque  peu  de  sa  toilette  et  partit  pour  aller 
rendre  visite  à  Madame. 

La  princesse,  qui  n'avait  pas  voulu  paraître  l'attendre,  était 
descendue  aux  jardins  avec  toutes  ses  dames. 

Quand  le  roi  eut  appris  que  Madame  avait  quitté  ses  appar- 
tements pour  se  rendre  à  la  promenade,  il  recueillit  tous  les 
gentilshommes  qu'il  put  trouver  sous  sa  main  et  les  convia 
à  le  suivre  aux  jardins. 

Madame  faisait  la  chasse  aux  papillons  sur  une  grande 
pelouse  bordée  d'héliotropes  et  de  genêts. 

Elle  regardait  courir  les  plus  intrépides  et  les  plus  jeunes 
de  ses  dames,  et,  le  dos  tourné  à  la  charmille,  attendait  fort 
impatiemment  l'arrivée  du  roi,  auquel  elle  avait  assigné  ce 
rendez-vous. 

Le  craquement  de  plusieurs  pas  sur  le  sable  la  fit  retour- 
ner. Louis  XIV  était  nu-tôle  ;  il  avait  abattu  de  sa  canne  un 
papillon  petit-paon,  que  M.  de  Saint-Aignan  avait  ramassé 
tout  étourdi  sur  l'herbe. 

—  Vous  voyez.  Madame,  dit  le  roi,  que,  moi  aussi,  je  chasse 
pour  vous. 
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Et  il  s'approcha. 

—  Messieurs,  ilil-il  en  se  tonrnanl  vers  les  genlilsliommcs 
qiii  forniaieul  sa  suite,  rapporlez-en  chacun  aulaiil  à  ces 
dames. 

C'était  conp:édier  tout  le  monde. 

On  vit  alors  un  spectacle  assez  curieux;  les  vieux  courti- 
sans, les  courtisans  obèses,  coururent  après  les  papili(Mis  en 
perdant  leurs  chapeaux  et  en  chargeant,  canne  levée,  les 
myrtes  et  les  genêts  comme  ils  ensscnt  fait  des  Espaj^nols. 

Le  roi  oiïrit  la  mrju  à  Madame,  choisit  avec  clic,  pour 
centre  d'observation,  un  banc  couvert  d'une  toiture  de 
mousse,  sorte  de  chalet  ébauché  par  le  génie  timide  de 
quelque  jardinier  qui  avait  inauguré  le  pittoresque  cl  lu  fan- 
taisie dans  le  style  sévère  du  jardinage  d'alors. 

Cet  auvent,  garni  de  capucines  et  de  rosiers  grimpants, 
recouvrait  un  banc  sans  dossier,  de  manière  que  les  specta- 
teurs, isolés  au  milieu  de  la  pelouse,  voyaient  et  étaient  vus 
de  tous  côtés,  mais  ne  pouvaient  être  entendus  sans  voir 
eux-mêmes  ceux  qui  se  fussent  approchés  pour  entendre. 

De  ce  siège,  sur  lequel  les  deux  intéressés  se  placèrent,  le 
roi  fit  un  signe  d'encouragement  aux  chasseurs;  puis,  comme 
s'il  eût  disserté  avec  Madame  sur  le  papillon  traversé  d'une 
épingle  d'or  et  fixé  à  son  chapeau. 

—  Ne  sommes-nous  pas  bien  ici  pour  causer?  dit-il. 

—  Oui,  sire,  car  j'avais  besoin  d'être  entendue  de  vous 
seul  et  vue  de  tout  le  monde. 

—  Et  moi  aussi,  dit  Louis. 

—  Mon  billet  vous  a  surpris  ? 

—  Épouvanté!  Mais  ce  que  j'ai  à  vous  dire  est  plus  impor- 
tant. 

—  Oh  !  non  pas.  Savez- vous  que  Monsieur  m'a  fermé  sa 
parte? 

^-  A  vous  !  et  pourquoi? 
«-  Ne  le  devinez-vous  pas? 

—  Ah  !  JMadame  !  mais  alors  nous  avions  tous  les  deux  la 
même  chose  à  nous  dire? 

—  Que  vous  est-il  donc  arrivé,  à  vous  ? 

—  Vous  voulez  que  je  commence? 

—  Oui.  Moi,  j'ai  tout  dit. 

—  A  mon  tour,  alors.  Sachez  qu'e-n  arrivant  j'ai  trouvé  ma 
mère,  qui  m'a  entraîné  chez  elle. 
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—  Oh!  la  reine  mère!  fit  Madame  avec  inquiétude,  c'est 
sérieux. 

—  Je  le  crois  bien.  Voici  ce  qu'elle  m'a  dit...  Mais,  d'a- 
bord, permettez-moi  un  préambule. 

—  Parlez,  sire. 

—  Est-ce  que  Monsieur  vous  a  jamais  parlé  de  moi? 

—  Souvent. 

—  Est-ce  que  Monsieur  vous  a  jamais  parlé  de  sa  jalousie? 

—  Oh  !  plus  souvent  encore. 

—  A  mon  égard  ? 

—  Non  pas,  mais  à  l'égard... 

—  Oui,  je  sais,  de  Buckiugham,  de  Guiche. 

—  Précisément. 

—  Eh  bien.  Madame,  voilà  que  Monsieur  s'avise  à  présent 
d'être  jaloux  de  moi. 

—  Voyez!  réphqua  en  souriant  malicieusement  la  prin- 
cesse. 

—  Eufm,  ce  me  semble,  nous  n'avons  jamais  donné  lieu... 

—  Jamais!  moi,  du  moins...  Mais  comment  avez-vous  su 
la  jalousie  de  Monsieur? 

—  Ma  mère  m'a  représenté  que  Monsieur  était  entré  chez 
elle  comme  un  furieux,  qu'il  avait  exhalé  mille  plaintes  contre 
votre...  Pardonnez-moi... 

—  Dites,  dites. 

—  Sur  votre  coquetterie.  Il  paraît  que  Monsieur  se  mêle 
aussi  d'injustice. 

—  Vous  êtes  bien  bon,  sire. 

—  Ma  mère  l'a  rassuré;  mais  il  a  prétendu  qu'on  le  rassu- 
rait trop  souvent  et  qu'il  ne  voulait  plus  l'être. 

—  N'eût-il  pas  mieux  fait  de  ne  pas  s'inquiéter  du  tout? 

—  C'est  ce  que  j'ai  dit. 

—  Avouez,  sire,  que  le  monde  est  bien  méchant.  Quoi!  un 
frère,  une  sœur  ne  peuvent  causer  ensemble,  se  plaire  dans 
la  société  l'un  de  l'autre  sans  donner  lieu  à  des  commen- 
taires, à  des  soupçons?  Car  enfin,  sire,  nous  ne  faisons  pas 
mal,  nous  n'avons  nulle  envie  de  faire  mal. 

Et  elle  regardait  le  roi  de  cet  œil  fier  et  provocateur  qui 
allume  les  flammes  du  désir  chez  les  plus  froids  et  les  plus 
sages. 

—  Non,  c'est  vrai,  soupira  Louis. 

—  Savez-vous  bien,  sire,  que,  si  cela  continuait,  je  serais 
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forcée  de  f;inv  un  écl;it?  Voyons,  jugez  notre  eonduilo  :  est- 
clle  on  n'esl-ello  jias  irj;ulirre? 

—  dli!  certes^  ello  est  régulière. 

—  Seuls  souvent,  car  nous  nous  plaisons  aux  mêmes 
chose?,  nous  pourridiis  nous é{;;irer aux  mauvaises;  l'avons- 
Dous  l'ail?...  Pour  moi  vuus  clés  un  Irére,  rien  de  iJJns. 

Le  roi  fronça  le  sourcil.  Elle  conlinua. 

—  Votre  main,  qui  rencontre  souvent  la  mienne,  ne  me 
produit  pas  ces  tressaillements,  cette  émotion...  que  des 
amants,  par  exemple... 

—  Oh  !  assez,  assez,  je  vous  en  conjure  !  dit  le  roi  au  sup- 
plice. Vous  êtes  impitoyable  cl  vous  me  ferez  mourir. 

—  Quoi  donc? 

—  Enfin...  vous  dites  clairement  que  vous  n'éprouvez 
rien  auprès  de  moi. 

—  Oh  !  sire...  je  ne  dis  pas  cela...  mon  affection... 

—  llenrielle...  assez...  je  vous  le  demande  encore...  Si 
vous  me  croyez  de  marbre  comme  vous,  détrompez-vous. 

—  Je  ne  vous  comi)rends  pas. 

—  C'est  bien,  soupira  le  roi  en  baissant  les  yeux.  Ainsi 
nos  rencontres...  nos  serrements  de  mains...  nos  regards 
échangés...  Pardon,  pardon...  Oui,  vous  avez  raison,  et  je 
sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

Il  cacha  sa  tête  dans  ses  mains. 

—  Prenez  garde,  sire,  dit  vivement  Madame,  voici  c[ue 
M.  de  Sainl-Aignan  vous  regarde. 

—  C'est  vrai!  s'écria  Louis  en  fureur;  jamais  l'ombre  de 
la  liberté,  jamais  de  sincérité  dans  les  relations...  On  croit 
trouver  un  ami,  l'on  n'a  qu'un  espion...  une  amie,  l'on  n'a 
qu'une...  sœur. 

Madame  se  tut,  elle  baissa  les  yeux. 

—  Monsieur  est  jaloux  !  murmura-t-elle  avec  un  acceut 
dont  rien  ne  saurait  rendre  la  douceur  et  le  charme. 

—  Oh!  s'écria  soudain  le  roi,  vous  avez  raison. 

—  Vous  voyez  bien,  fit-elle  en  le  regardant  de  manière  à 
lui  brûler  le  cœur,  vous  êtes  libre;  on  ne  vous  soupçonne 
pas;  on  n'empoisonne  pas  toute  la  joie  de  votre  maison. 

—  Hélas!  vous  ne  savez  encore  rien  :  c'est  que  la  reine 
est  jalouse. 

—  Marie-Thérèse  ? 

—  Jusqu'à  la  folie.  Cette  jalousie  de  Monsieur  est  née  de 
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la  sienne;  elle  pleurait,  elle  se  plaignait  à  ma  mère,  elle 
nous  reprochait  ces  parties  de  bains  si  douces  pour  moi. 

—  Pour  moi,  fit  le  regard  de  Madame. 

—  Tout  à  coup.  Monsieur,  aux  écoutes,  surprit  le  mot  ba- 
no5, quô  prononçait  la  reine  avec  amertume;  cela  l'éclaira. 
Il  entia  effaré,  se  nitMa  aux  entretiens  et  querella  ma  mère  si 
âpremont,  qu'elle  dut  fuir  sa  présence;  en  sorte  que  vous 
avez  affaire  à  un  mari  jaloux,  et  que  je  vais  voir  se  dresser 
devant  moi  perpétuellement,  inexorablement,  le  spectre  de 
la  jalousie  aux  yeux  gonffés,  aux  joues  amaigries,  à  la 
bouche  sinistre. 

—  Pauvre  roi!  murmura  Madame  en  laissant  sa  main  ef- 
fleurer celle  de  Louis. 

Il  retint  cette  main,  et,  pour  la  serrer  sans  donner  d'om- 
brage aux  spectateurs  qui  ne  cherchaient  pas  si  bien  les  pa- 
pillons qu'ils  ne  cherchassent  aussi  les  nouvelles  et  à  com- 
prendre quelque  mystère  dans  l'entretien  du  roi  et  de 
Madame,  Louis  rapprocha  de  sa  belle-sœur  le  papillon  expi- 
rant :  tous  deux  se  penchèrent  comme  pour  compter  les 
mille  yeux  de  ses  ailes  ou  les  grains  de  leur  poussière  d'or. 

Seulement,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parla;  leurs  cheveux  se 
îouchaient,  leur  haleine  se  mêlait,  leurs  mains  brûlaient 
l'une  dans  l'autre. 

Cinq  minutes  s'écoulèrent  ainsi. 


XIX 

CE  QUE  l'on  prend   E>   CHASSANT  AUX   PAPILLONS. 

Les  deux  jeunes  gens  restèrent  un  instant  la  tête  inclinée 
sous  cette  double  pensée  d'amour  naissant  qui  fait  naître 
tant  de  fleurs  dans  les  imaginations  de  vingt  ans. 

Madame  Henriette  regardait  Louis  de  côté.  C'était  une  de 
ces  natures  bien  organisées  qui  savent  à  la  fois  regarder  en 
elles-mêmes  et  dans  les  autres.  Elle  voyait  l'amour  au  fond 
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du  cœur  de  Louis,  comme  un  plongeur  habile  voit  une  perlo 
au  fond  de  la  mer. 

Elle  conii)iii  (jiu'  Louis  était  dans  l'hésitation,  sinon  dans 
le  doute,  ol  (ju'il  fallait  pousser  en  avant  ce  cœur  paresseux 
ou  timide. 

—  Ainsi?...  dit-elle  interrogeant  en  même  temps  qu'elle 
rompait  le  silence. 

—  Que  voulez- vous  dire?  demanda  Louis  après  avoir  at- 
tendu un  instant. 

—  Je  veux  dire  qu'il  me  faudra  revenir  à  la  résolution 
que  j'avais  prise. 

—  A  laquelle? 

—  A  colle  que  j'avais  déjà  soumise  à  Votre  Majesté. 

—  Quand  cela? 

—  Le  jour  où  nous  nous  expliquâmes  à  propos  des  jalou- 
sies de  Monsieur. 

—  Que  me  disiez-vous  donc  ce  jour-là?  demanda  Louis 
inquiet. 

—  Vous  ne  vous  en  souvenez  plus,  sire? 

--  Ilélas!  si  c'est  un  malheur  encore,  je  m'en  souviendrai 
toujours  assez  tôt. 

—  Oh!  ce  n'est  un  malheur  que  pour  moi,  sire,  répondit 
madame  Henriette;  mais  c'est  un  malheur  nécessaLe. 

—  Mon  Dieu  ! 

—  Et  je  le  subirai. 

—  Enfin,  dites,  quel  est  ce  malheur? 

—  L'absence  ! 

—  Oh!  encore  cette  méchante  résolution? 

—  Sire,  croyez  que  je  ne  l'ai  point  prise  sans  lutter  vio- 
lemment contre  moi-même...  Sire,  il  me  faut,  croyez -moi, 
retourner  en  Angleterre. 

—  Oh!  jamais,  jamais,  je  ne  perm.ettrai  que  vous  quittiez 
la  France  !  s'écria  le  roi. 

—  El  cependant,  dit  Madame  en  affectant  une  douce  et 
triste  fermeté,  cependant,  sire,  rien  n'est  plus  urgent;  et,  il 
y  a  plus,  je  suis  persuadée  que  telle  est  la  volonté  de  votre 
mère. 

—  La  volonté  !  s'écria  le  roi.  Oh  !  oh  !  chère  sœur,  vous 
avez  dit  là  un  singulier  mot  devant  moi. 

—  Mais,  répondit  en  souriant  madame  Henriette,  n'êtes- 
Tous  pas  heureux  de  subir  les  volontés  d'une  bonne  mère? 
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—  A?scz,  je  vous  en  conjare  ;  vous  me  déchirez  le  cœur. 

—  Moi?  <- 

—  Sans  doute,  vous  parlez  de  ce  départ  avec  une  tran- 
quillité... '<■ 

—  Je  ne  suis  pas  née  pour  être  heureuse,  sire,  répondit 
mélancoliquement  la  princesse,  et  j'ai  pris,  toute  jeune,  l'ha- 
bitude de  voir  mes  plus  chères  pensées  contrariées. 

—  Dites-vous  vrai  ?  Et  votre  départ  contrarierait-il  une 
pensée  qui  vous  soit  chère? 

—  Si  je  vous  répondais  oui,  n'est-il  pas  vrai,  sire,  que 
vous  prendriez  déjà  votre  mal  en  patience  ? 

—  Cruelle! 

—  Prenez  garde,  sire,  on  se  rapproche  de  nous. 
Le  roi  regarda  autour  de  lui. 

—  Non,  dit-il. 

Puis,  revenant  à  Madame  : 

—  Voyons,  Henriette,  au  lieu  de  cherchoi'  à  combattre  la 
jalousie  de  Monsieur  par  un  départ  qui  me  tuerait... 

Henriette  haussa  légèrement  les  épaules,  en  femme  qui 
doute. 

—  Oui,  qui  me  tuerait,  répondit  Louis.  Voyons,  au  lieu  de 
vous  arrêter  à  ce  départ,  est-ce  que  votre  imagination...  ou 
plutôt  est-ce  que  votre  cœur  ne  vous  suggérerait  rien? 

—  Et  que  voulez-vous  que  mon  cœur  me  suggère,  mon 
Dieu? 

—  Mais  enfin,  dites,  comment  prouve-t-on  à  quelqu'un 
qu'il  a  tort  d'être  jaloux? 

—  D'abord,  sire,  en  ne  lui  donnant  aucun  motif  de  jalou- 
sie, c'est-à-dire  en  n'aimant  que  lui. 

—  Oh  !  j'attendais  mieux. 

—  Qu'attendiez-vous? 

—  Que  vous  répondriez  tout  simplement  qu'on  tranquillise 
les  jaloux  en  dissimulant  l'affection  que  l'on  porte  à  l'objet 
de  leur  jalousie. 

—  Dissimuler  est  difficile,  cire. 

—  C'est  poui'lant  par  les  difficultés  vaincues  qu'on  arrive 
à  tout  bonheur.  Quant  à  moi,  je  vous  jure  que  je  démenti 
rai  mes  jaloux,  s'il  le  faut,  en  affectant  de  vous  traiter 
comme  toutes  les  autres  femmes. 

—  Mauvais  moyen,  faible  moyen,  dit  la  jeune  femme  en 
secouant  sa  charmante  tête. 
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—  Vous  trouvez  toui  mauvais,  clirrc  HonriiHto^  dit  Louis 
niéconlont.  Vous  (UMruisoz  tout  vc.  ([uo  je  [iroposo.  iMottcz 
donc  au  moins  (juclquo  dioso  à  la  piaro.  Voyons,  chorclioz. 
Je  me  lie  beaucoup  aux  invcnrnuis  des  femmes.  Inveu"  >/.  à 
votre  toiu-. 

—  l'Ji  bien,  je  trouve  ceci.  Écoutez-vous,  sire? 

—  Vous  le  demandez!  Vous  parlez  de  ma  vie  ou  de  ma 
mort,  et  vous  me  demandez  si  j'écoule! 

—  Eh  Lien,  j'en  juge  par  moi-même.  S'il  s'agissait  de  me 
donner  le  change  sur  les  intentions  de  mon  mari  à  l'égard 
d'une  autre  leumie,  une  chose  me  rassurerait  par-dessus  tout. 

—  Laquelle'? 

—  Ce  serait  de  voir,  d'abord,  qu'il  ne  s'occupe  pas  de 
celte  femme. 

—  Eh  bien,  voilà  précisément  ce  que  je  vous  disais  tout 
à  l'heure. 

—  Soit.  Mais  je  voudrais,  pour  être  pleinement  rassurée, 
le  voir  encore  s'occuper  d'une  autre. 

—  Ah!  je  vous  comprends,  répondit  Louis  en  souriant. 
Mais,  dites-moi,  chère  Henriette... 

—  Quoi? 

—  Si  le  moyen  est  ingénieux,  il  n'est  guère  charitable. 

—  Pourquoi  ? 

—  En  guérissant  l'appréhension  de  la  blessure  dans  l'es- 
prit du  jaloux,  vous  lui  en  faites  une  au  cœur.  Il  n'a  plus  la 
peur,  c'est  vrai;  mais  il  a  le  mal,  ce  qui  me  semble  bien  pis. 

—  D'accord;  mais  au  moins  il  ne  surprend  pas,  il  ne 
soupçonne  pas  l'ennemi  réel,  il  ne  nuit  pas  à  l'amour;  il 
concentre  toutes  ses  forces  du  côté  où  ses  forces  ne  feront 
tort  à  rien  ni  à  personne.  En  un  mot,  sire,  mon  système, 
que  je  m'étonne  de  vous  voir  combattre,  je  l'avoue,  fait  du 
mal  aux  jaloux,  c'est  vrai,  mais  fait  du  bien  aux  amants.  Or, 
je  vous  le  demande,  sire,  excepté  vous  peut-être,  qui  a  ja- 
mais songé  à  plaindre  les  jaloux?  Ne  sont-ce  pas  des  bêtes 
mélancoliques,  toujours  aussi  malheureuses  sans  sujet  qu'a- 
vec sujet;  ûtez  le  sujet,  vous  ne  détruirez  pas  leur  aflliciion. 
Cette  ynaladie  gît  dans  l'imagination,  et,  comme  toutes  les 
maladies  imaginaires,  elle  est  incurable.  Tenez,  il  me  sou- 
vient à  ce  propos,  très-cher  sire,  d'un  aphorisme  do  mon 
pauvre  médecin  Dawley,  savant  et  spirituel  docteur,  que, 
sâîis  mon  frère,  qui  ne  peut  se  passer  de  lui,  j'aurais  mainte- 
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nant  près  de  moi  :  «  Lorsque  vous  soufTrirez  de  deux  affoc- 
îions,  me  disait-il,  choisissez  celle  qui  vous  gêne  le  moins, 
je  vous  laisserai  celle-là;  car,  par  Dieu!  disait-il,  celle-là 
m'est  souverainement  utile  pour  que  j'arrive  à  vous  extirper 
l'autre.  » 

—  Bien  dit,  bien  jugé,  chère  Henriette,  répondit  le  roi  en 
souriant. 

—  Oh  !  nous  avons  d'habiles  gens  à  Londres,  sire. 

—  Et  ces  habiles  gens  font  d'adorables  élèves  ^  ce  Daloy, 
Darley...  comment  l'appelez-vous? 

—  Dawley. 

—  Eh  bien,  je  lui  ferai  pension  dès  demain  pour  son  apho- 
risme; vous,  Henriette,  commencez,  je  vous  prie,  par  choi- 
sir le  moindre  de  vos  maux.  Vous  ne  répondez  pas,  vous 
souriez;  je  devine,  le  moindre  de  vos  maux,  nest-ce  pas, 
c'est  votre  séjour  en  France?  Je  vous  laisserai  ce  mal-là, 
et,  pour  débuter  dans  la  cure  de  l'autre,  je  veux  chercher  dès 
aujourd'hui  un  sujet  de  divagation  pour  les  jaloux  de  tout 
sexe  qui  nous  persécutent. 

—  Chut!  cette  fois-ci,  on  vient  bien  réellement,  dit  Ma- 
dame. 

Et  elle  se  baissa  pour  cueillir  une  pervenche  dans  le  gazon 
tuoulT. 

On  venait,  en  effet;  car  soudain  se  précipitèrent,  par  le 
sommet  du  monti(  jle,  une  foule  de  jeunes  femmes  que  sui- 
vaient les  cavaliers  ;  la  cause  de  toute  cette  irruption  était 
un  magnifique  sphinx  des  vignes  aux  ailes  supérieures  sem- 
blables au  plumage  du  chal-huant,  aux  ailes  inférieures  pa- 
reilles à  des  feuilles  de  rose. 

Cette  proie  opime  était  tombée  dans  les  filets  de  mademoi- 
selle de  Tonnay-Charcnle,  qui  le  montrait  avec  fierté  à  ses 
rivales,  moins  bonnes  chercheuses  qu'elle. 

La  reine  de  la  chasse  s'assit  à  vingt  pas  à  peu  près  du  banc 
où  se  tenaient  Louis  et  madame  Henriette,  s'adossa  à  un  ma- 
gnifique chêne  enlacé  de  lierres,  et  piqua  le  papillon  sur  le 
jonc  de  sa  longue  canne. 

Mademoiselle  de  Tonnay-Charente  était  fort  belle  ;  aussi 
les  hommes  désertèrent-ils  les  autres  femmes  pour  venir, 
sous  prétexte  de  lui  faire  compliment  sur  son  adresse,  se 
presser  en  cercle  autour  d'elle. 

I>e  roi  et  la  princesse  regardaient  sournoisement  cettd 
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scèQC  comme  les  specUileiirs  d'un  autre  âgo  regardent  les 
jeux  des  petits  enfants. 

—  On  s'amuse  là-bas,  dit  le  roi. 

—  Beaucoup,  sire;  j'ai  toujours  remarqué  qu'on  s'amusait 
là  où  cH;uont  la  jeunesse  et  la  beauté. 

—  Que  dites-vous  de  mademoiselle  de  Tonnay-Cliarente, 
lleuriciie?  demanda  le  roi. 

—  Je  dis  qu'elle  est  un  peu  blonde,  répondit  Madame,  tom- 
bant du  premier  coup  sur  le  seul  défaut  que  l'on  pfil  repro- 
cher à  la  beauté  presque  parfaite  de  la  future  madame  de 
Moutespan. 

—  Un  peu  blonde,  soit;  mais  belle,  ce  me  semble,  malgré 
cela. 

—  Est-ce  votre  avis,  sire? 

—  Mais  oui 

—  Eh  bien,  alors,  c'est  le  mien  aussi. 

—  Et  recherchée,  vous  voyez. 

—  Oh  !  pour  cela,  oui  :  les  amants  voltigent.  Si  nous  fai- 
sions la  chasse  aux  amants,  au  lieu  de  faire  la  chasse  aux 
papillons,  voyez  donc  la  belle  capture  que  nous  ferions  au- 
tour d'elle. 

-—  Voyons,  Henriette,  que  dirait-on  si  le  roi  se  mêlait  à 
tous  ces  amants  et  laissait  tomljer  son  regard  de  ce  côté? 
Serait-on  encore  jaloux  là-bas? 

—  Oh!  sire,  mademoiselle  de  Tonnay-Charente  est  un 
remède  bien  efficace,  dit  Madame  avec  un  soupir;  elle  gué- 
rirait le  jaloux,  c'est  vrai,  mais  eHe  pourrait  bien  faire  une 
jalouse. 

—  Henriette!  Henriette!  s'écria  Louis,  vous  m'emplissez 
le  cœur  de  joie!  Oui,  oui,  vous  avez  raison,  mademoiselle 
de  Tonnay-Charente  est  trop  belle  pour  servir  de  manteau. 

—  Manteau  de  roi ,  dit  en  souriant  madame  Henriette  ; 
manteau  de  roi  doit  être  beau. 

—  Me  le  conseillez-vous?  demanda  Louis. 

~  Oh!  moi,  que  vous  dirai-je,  sire,  sinon  que  donner  un 
pareil  conseil  serait  donner  des  armes  contre  moi.  Ce  serait 
folie  ou  orgueil  que  vous  conseiller  de  prendre  pour  héroïne 
d'un  faux  amour  une  femme  plus  belle  que  celle  pour  la- 
quelle vous  prétendez  éprouver  un  amour  vrai. 

Le  roi  chercha  la  main  de  Madame  avec  la  main,  les  yeux 
■avec  les  yeux,  puis  i|, balbutia  quelques  mots  si  tendres,  mais 
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en  mrme  temps  prononcés  si  bas,  que  l'historien,  qui  doit 
tout  entendre,  ne  les  entendit  point. 
Puis,  tout  haut  : 

—  Eh  bien ,  dit-il ,  choisissez-moi  rous-même  celle  qui 
devra  guérir  nos  jaloux.  A  celle-là  tous  mes  soins,  toutes 
mes  attentions,  tout  le  temps  que  je  vole  aux  afîaires;  à 
celle-là,  Henriette,  la  fleur  que  je  cueillerai  pour  vous,  les 
pensées  de  tendresse  que  vous  ferez  naître  en  moi  ;  à  celle-là 
le  regard  que  je  n'oserai  vous  adresser,  et  qui  devrait  aller 
vous  éveiller  dans  votre  insouciance.  Mais  choisissez-la  bien, 
de  peur  qu'en  voulant  songer  à  elle,  de  peur  qu'en  lui  offrant 
la  rose  détachée  par  mes  doigts,  je  ne  me  trouve  vaincu  par 
vous-même,  et  que  l'œil,  la  main,  les  lèvres  ne  retournent 
sur-le-champ  à  vous,  dût  l'univers  tout  entier  deviner  mon 
secret. 

Pendant  que  ces  paroles  s'échappaient  de  la  bouche  du  roi, 
comme  un  flot  d'amour.  Madame  rougissait,  palpitait,  heu- 
reuse, fière,  enivrée;  elle  ne  trouva  rien  à  répondre,  son 
orgueil  et  sa  soif  des  hommages  étaient  satisfaits. 

—  J'échouerai,  dit-elle  en  relevant  ses  beaux  yeux,  mais 
non  pas  comme  vous  m'en  priez,  car  tout  cet  encens  que  vous 
voulez  bitiler  sur  l'autel  d'une  autre  déesse,  ah!  sire,  j'en 
suis  jalouse  aussi  et  je  veux  qu'il  me  revienne,  et  je  ne  veux 
pas  qu'il  s'en  égare  un  atome  en  chemin.  Donc,  sire,  je 
choisirai,  avec  votre  royale  permission,  ce  qui  me  paraîtra 
le  moins  capable  de  vous  distraire,  et  qui  laissera  mon 
image  bien  intacte  dans  votre  âme. 

—  Heureusement,  dit  le  roi,  que  votre  cœur  n'est  point 
mal  composé,  sans  cela  je  frémirais  de  la  menace  que  vous 
nie  faites;  nous  avons  pris  sur  ce  point  nos  précautions,  et 
autour  de  vous,  comme  autour  de  moi,  il  serait  difficile  de 
rencontrer  un  fâcheux  visage. 

Pendant  que  le  roi  parlait  ainsi.  Madame  s'était  levée,  avait 
parcouru  des  yeux  toute  la  pelouse,  et,  après  un  examen  dé- 
taillé et  silencieux,  appelant  à  elle  le  roi  : 

—  Tenez,  sire,  dit-elle,  voyez-vous  sur  le  penchant  de  la 
colline,  près  de  ce  massif  de  boules  de  neige,  celte  belle  ar- 
riérée qui  va  seule,  tôle  baissée,  bras  pendants,  cherchant 
dans  les  fleurs  qu'elle  foule  aux  pieds,  comme  tous  ceuxjjui 
ont  perdu  leur  pensée. 

—  Mademoiselle  de  La  Vallière  ?  .fit  le  roi. 
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—  Oui. 

—  Oh! 

—  No  vous  conviont-elle  pas,  siio? 

—  Mais  voyoz  donc  la  pauvre  enfant,  elle  est  maigre, 
presque  décharnée  ! 

—  lîon!  suis-je  grasse,  moi? 

—  Mais  elle  est  triste  à  mourir! 

—  Cela  fera  contraste  avec  moi,  que  l'on  accuse  d'être  trop 
gaie. 

—  Mais  elle  boite  ! 

—  Vous  croyez? 

—  Sans  doute.  Voyez  donc,  elle  a  laisse  passer  tout  le 
inonde  de  peur  que  sa  disgrâce  ne  soit  remar(juée. 

—  VA]  bien,  elle  courra  moins  vile  que  Dapiuié  et  ne  pourra 
pas  fuir  Apollon. 

—  Henriette!  Henriclle!  fit  le  roi  tout  maussade,  vous  avez 
été  justement  me  chercher  la  plus  défectueuse  de  vos  filles 
d'honneur. 

—  Oui,  mais  c'est  une  de  mes  filles  d'honneur,  notez  cela. 

—  Sans  doute.  Que  voulez-vous  dire? 

—  Je  veux  dire  que,  pour  visiter  cette  divinité  nouvelle, 
vous  ne  pourrez  vous  dispenser  de  venir  chez  moi,  et  que, 
la  décence  interdisant  à  votre  flamme  d'entretenir  particuliè- 
rement la  déesse,  vous  serez  contraint  de  la  voira  mon  cer- 
cle, de  me  parler  en  lui  parlant.  Je  veux  dire,  enfin,  que  les 
jaloux  am'ont  tort  s'ils  croient  que  vous  venez  chez  moi  pour 
moi,  puisque  vous  y  viendrez  pour  mademoiselle  do  La  Val- 
lière. 

—  Qui  boite. 

—  A  peine. 

—  Qui  n'ouvre  jamais  la  bouche. 

—  Mais  qui,  quand  elle  l'ouvre,  montre  dea  dents  char- 
mantes. 

—  Qui  peut  servir  de  modèle  aux  ostcologistes. 

—  Votre  faveur  l'engraissera. 

—  Henriette  ! 

—  Enfin,  vous  m'avez  laissé  maîtresse? 

—  Hélas  !  oui. 

—  Eh  bien,  c'est  mon  choix;  je  vous  l'impose.  Subissez-le. 

—  Oh!  je  subirais  une  des  Furies,  si  vous  me  l'imposiez. 

—  La  Vallière  est  douce  comme  un  agneau;  ne  craignez 
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pas  qu'elle  vous  contredise  jamais  (luand  vous  lui  direz  que 
vous  l'aimez. 
Et  Madame  so  mit  à  rire. 

—  Oh  !  vous  n'avez  pas  peur  que  je  lui  en  dise  trop,  n'est-ce 

pas? 

—  C'était  dans  mon  droit. 

—  Soit. 

—  C'est  donc  un  traité  fait? 

—  Signé. 

—  Vous  me  conserverez  une  amitié  de  frère,  une  assiduité 
de  frère,  une  galanterie  de  roi,  n'est-ce  pas? 

—  Je  vous  conserverai  un  cœur  qui  n'a  déjà  plus  l'habi- 
tude de  battre  qu'à  votre  commandement. 

—  Eh  bien,  voyez-vous  l'avenir  assuré  do  cette  façon? 

—  Je  l'espère. 

—  Votre  mère  ccssera-t-elle  de  me  regarder  en  ennemie  ? 

—  Oui. 

—  Marie-Thérèse  cessera-t-elle  de  parler  en  espagnol  de- 
vant Monsieur,  qui  a  horreur  de  colloques  faits  en  langue 
étrangère,  parce  qu'il  croit  toujours  qu'on  l'y  maltraite? 

—  Hélas!  a-t-il  tort?  murmura  le  roi  tendrement. 

—  Et  pour  terminer,  fit  la  princesse,  accusera-t-on  encore 
le  roi  de  songer  à  des  affections  illégitimes,  quand  il  est  vrai 
que  nous  n'éprouvons  rien  l'un  pour  l'autre,  si  ce  n'est  des 
sympathies  pures  de  toute  arrière-pensée? 

—  Oui,  oui,  balbutia  le  roi.  Mais  on  dira  encore  autre 
chose. 

—  Et  que  dira-t-on,  sire  ?  En  vérité,  nous  ne  serons  donc 
jamais  en  repos? 

—  On  dira,  continua  le  roi,  que  j'ai  bien  mauvais  goût; 
mais  qu'est-ce  que  mon  amour-propre  auprès  de  votre  tran- 
quillité? 

—  De  mon  honneur,  sire,  et  de  celui  de  notre  famille, 
voulez-vous  dire.  D'ailleurs,  croyez-moi,  ne  vous  hâtez  point 
ainsi  de  vous  piquer  contre  La  Vallière;  elle  boite,  c'est  vrai, 
mais  elle  ne  manque  pas  d'un  certain  bon  sens.  Tout  ce  que 
le  roi  touche,  d'ailleurs,  se  convertit  en  or. 

—  Enfin,  Madame,  soyez  certaine  d'une  chose,  c'est  que 
je  vous  suis  encore  reconnaissant;  vous  pouviez  me  faire 
payer  plus  cher  encore  votre  s(;jour  on  France. 

—  Sire,  on  vient  à  nous. 
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—  Fh  bien? 

—  Vn  dornicr  mot. 

—  Lequel? 

—  Vous  ries  prudent  et  sage,  sire,  mais  c'est  ici  qu'il  fau- 
dra appeler  à  votre  secours  toute  votre  prudence,  toute  votre 
sagesse. 

—  Oh!  s'écria  Louis  en  riant,  je  commence!  dès  ce  soir  à 
jouer  mou  rôle,  et  vous  verrez  si  j'ai  de  la  vocation  pour  re- 
présenter les  bergers.  INous  avons  grande  promenade  dans 
la  forêt  après  le  gotiler,  puis  nous  avons  souper  et  ballet  à 
dix  heures. 

—  Je  le  sais  bien. 

—  Or,  ma  flamme  va  ce  soir  môme  éclater  plus  hnnt  que 
les  feux  d'artifice,  briller  plus  clairement  que  les  lampions  do 
notre  ami  Colbert;  cela  resplendira  de  telle  sorte,  que  les 
reines  et  Monsieur  en  auront  les  yeux  brûlés 

—  Prenez  garde,  sire,  prenez  garde! 

—  Eh!  mon  Dieu,  qu'ai-je  donc  fait? 

—  Voilà  que  je  vais  rentrer  m.es  compliments  de  tout  à. 
l'heure...  Vous,  prudent!  vous  sage!  ai-je  dit...  Mais  vous 
débutez  par  d'abominables  folies!  Est-ce  qu'une  passion  s'al- 
lume ainsi,  comme  une  torche,  en  une  seconde?  Est-ce 
que,  sans  préparation  aucune,  un  roi  fait  comme  vous  tombe 
aux  pieds  d'une  fille  comme  La  \'allière? 

—  Oh!  Henriette!  Henriette!  Henriette!  je  vous  y  prends!... 
Nous  n'avons  pas  encore  commencé  la  campagne  et  vous  me 
pillez  ! 

—  Non,  mais  je  vous  rappelle  aux  idées  saines.  Allumez 
progressivement  votre  flamme,  au  lieu  do  la  faire  éclater 
ainsi  tout  à  coup.  Jupiter  tonne  et  fait  briller  l'éclair  avant 
d'incendier  les  palais.  Toute  chose  a  son  prélude.  Si  vous 
vous  échauffez  ainsi,  nul  ne  vous  croira  épris,  et  tout  le 
monde  vous  croira  fou.  A  moins  toutefois  qu'on  ne  vous  de- 
vine. Les  gens  sont  moins  sots  parfois  qu'ils  n'en  ont  l'air. 

Le  roi  fut  obligé  de  convenir  que  Madame  était  un  ange  de 
savoir  et  un  diable  d'esprit. 
Il  s'inclina. 

—  Eh  bien,  soit,  dit-il,  je  ruminerai  mon  plan  d'attaque; 
les  généraux,- mon  cousin  de  Condé,  par  exemple,  pâlissent 
sur  leurs  cartes  stratégiques  avant  de  faire  mouvoir  un  seul 
de  ces  pions  qu'on  appelle  des  corps  d'armée;  moi,  je  veux 
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dresser  tout  un  plan  d'attaque.  Vous  savez  que  le  Tendre  est 
subdiyisé  en  toutes  sortes  de  circonscriptions.  Eti  bien,  je 
m'arrêterai  au  village  de  Petits-Soins,  au  hameau  de  Billets- 
Doux,  avant  de  prendre  la  route  de  Visible-Amour;  le 
chemin  est  tout  tracé,  vous  le  savez,  et  cette  pauvre  ma- 
demoiselle de  Scudéry  ne  me  pardonnerait  point  de  brûler 
ainsi  les  étapes. 

—  Nous  voilà  revenus  en  bon  chemin,  sire.  Maintenant, 
vous  plaît-il  que  nous  nous  séparions? 

—  Hélas!  il  le  faut  bien;  car,  tenez,  on  nous  sépare. 

—  Ah!  dit  madame  Henriette,  en  effet,  voilà  qu'on  nous 
apporte  le  sphinx  de  mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  avec 
les  sons  de  trompe  en  usage  chez  les  grands  venem-s. 

—  C'est  donc  bien  entendu  :  ce  soir,  pendant  la  promô» 
nade,  je  me  glisserai  dans  la  forêt,  et  trouvant  La  Vallièr© 
sans  vous... 

—  Je  l'éloignerai.  Cela  me  regarde. 

—  Très-bien!  Je  l'aborderai  au  milieu  de  ses  compagnes, 
et  lancerai  le  premier  trait. 

—  Soyez  adroit,  dit  Madame  en  riant,  ne  manquez  pas  le 
cœur. 

Et  la  princesse  prit  congé  du  roi  pour  aller  au-devant  de  la 
troupe  joyeuse,  qui  accourait  avec  force  cérémonies  et  fan- 
fares de  chasse  entonnées  par  toutes  les  bouyhes. 


XX 

LD  BALLET  DES  SAISO'S. 


Après  la  collation,  qui  eut  lieu  vers  cinq  heures,  le  roî  *n» 
tra  dans  son  cabinet,  où  l'attendaient  les  taillem's. 

11  s'agissait  d'essayer  enfin  ce  fameux  habit  du  Printemps 
qui  avait  coûté  tant  d'imagination,  tant  d'efforts  de  pensée 
aux  dessinateurs  et  aux  ornementistes  de  la  cour. 

Quant  au  ballet  lui-môme,  tout  le  monde  savait  son  pa.s  et 
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pouvait  figurer.  Le  roi  avait  résolu  d'en  faire  l'objet  d'une 
surprise.  Aussi  à  i)eine  eut-il  lonnino  sa  conférence  et  fut-il 
rentré  cho/,  lui,  i|u'il  manda  ses  deux  maîtres  de  cérémonies, 
Villeroy  et  Sainl-Aiyiian. 

Tous  deux  lui  répondirent  (pi'on  n'attendait  que  son  ordre, 
et  qu'dii  ('inil  pnH  à  commencer;  mais  cet  ordre,  pour  (lu'il 
le  donnât,  il  fallait  du  beau  temps  et  une  nuit  propice. 

Le  rui  ouvrit  sa  fenêtre;  la  poudre  d"or  ilu  soir  tombait  à 
l'horizon  par  les  déchirures  du  bois,  blanche  comme  une 
neige,  la  lune  se  dessinait  déjà  au  ciel. 

Pas  un  pli  sur  la  sm  face  des  eaux  vertes;  les  cygnes  eux- 
mêmes,  reposant  sur  leurs  ailes  fermées  comme  des  navires  à 
l'ancre,  semblaient  se  pénétrer  de  la  chaleur  de  l'air,  de  la 
fraîcheur  de  l'eau,  et  du  silence  d'une  admirable  soirée. 

Le  roi,  ayant  vu  toutes  ces  choses,  contemplé  ce  magnilique 
tableau,  donna  l'ordre  que  demandaient  MM.  de  Villeroy  et 
de  Saint-Aignan. 

Pour  que  cet  ordre  fût  exécuté  royalement,  une  dernière 
question  était  nécessaire;  Louis  XÎV  la  posa  à  ces  deux  gen- 
tilshommes. 

La  question  avait  quatre  mots  : 

—  Avez-vous  de  l'argent? 

—  Sire,  répondit  Saint-Aignan,  nous  nous  sommes  enten- 
dus avec  M.  Colbert. 

—  Ah  !  fort  bien. 

—  Oui,  sire,  et  M.  Colbert  a  dit  qu'il  serait  auprès  de  Votre 
Majesté  aussitôt  que  Votre  Majesté  manifesterait  l'intention 
de  donner  suite  aux  fêtes  dont  elle  a  donné  le  programme. 

—  Qu'il  vienne  alors. 

Comme  si  Colbert  eût  écouté  aux  portes  pour  se  maintenir 
au  courant  de  la  conversation,  il  entra  dès  que  le  roi  eut  pro- 
noncé son  nom  devant  les  deux  courtisans. 

—  Ah  !  fort  bien,  monsieur  Colbert,  dit  Sa  Majesté.  A  vos 
postes  donc.  Messieurs! 

Saint-Aignan  et  Villeroy  prirent  congé. 

Le  roi  s'assit  dans  un  fauteuil  près  de  la  fenêtre. 

—  Je  danse  ce  soir  mon  ballet,  monsieur  Colbert,  dit-il. 

—  Alors,  sire,  c'est  demain  que  je  paye  les  notes? 

—  Comment  cela  ? 

—  J'ai  promis  aux  fournisseurs  de  solder  leurs  comptes  le 
lendemain  du  jom'  où  le  ballet  aurait  eu  lieu. 
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—  Soit,  monsieur  Colbert,  vovis  avez  promis,  payez. 

—  Trôs-bicn,  sire;  mais, pour  payer,  comme  disait  M.  de 
Lesdiguières,  il  faut  de  l'argent. 

—  Quoi!  les  quatre  millions  promis  par  M.  Fouquet  n'ont- 
ils  donc  pas  été  remis?  J'avais  oublié  de  vous  en  demander 
compte. 

—  Sire,  ils  étaient  chez  Votre  MajesUi  à  l'heure  dite. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  l)ien,  sire,  les  verres  de  couleur,  les  feux  d'arti- 
fice, les  violons  et  les  cuisiniers  ont  mangé  quatre  millions 
en  huit  jours. 

—  Entièrement? 

—  Jusqu'au  dernier  sou.  Chaque  fois  que  Votre  Majesté  a 
ordonné  d'illuminer  les  bords  du  grand  canal,  cela  a  brûlé 
autant  d'huile  qu'il  y  a  d'eau  dans  les  bassins. 

—  Bien,  bien,  monsieur  Colbert.  Enfin,  vous  n'avez  plus 
d'argent? 

—  Oh!  je  n'en  ai  plus,  mais  M.  Fouquet  en  a. 

Et  le  visage  de  Colbert  s'éclaira  d'une  joie  sinistre. 

—  Que  voulez-vous  dire?  demanda  Louis. 

—  Sire,  nous  avons  déjà  fait  donner  six  millions  à  M.  Fou- 
quet. Il  les  a  donnés  de  trop  bonne  grâce  pour  n'en  pas 
donner  encore  d'autres  si  besoin  était.  Besoin  est  aujour- 
d'hui; donc,  il  faut  qu'il  s'exécute. 

Le  roi  fronça  le  sourcil. 

—  Monsieur  Colbert,  dit-il  en  accentuant  le  nom  du  finan- 
cier, ce  n'est  point  ainsi  que  je  l'entends,  je  ne  veux  pas  em- 
ployer contre  un  de  mes  serviteurs  des  moyens  de  pression 
qui  le  gênent  et  qui  entravent  son  service.  M.  Fouquet  a 
donné  six  millions  en  huit  jours,  c'est  une  somme. 

Colbert  pâlit. 

—  Cependant,  fit-il.  Votre  Majesté  ne  parlait  pas  ce  lan- 
gage il  y  a  quelque  temps;  lorsque  les  nouvelles  de  Bellc- 
Isle  arrivèrent,  par  exemple. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur  Colbert. 

—  Rien  n'est  changé  depuis  cependant,  bien  au  contraire. 

—  Dans  ma  pensée,  Monsieur,  tout  est  changé. 

—  Comment,  sire.  Votre  ALajcsté  ne  croit  plus  aux  tenta- 
tives? 

—  Mes  affaires  me  regaracnt,  monsieur  le  sous-intendant, 
et  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  les  faisais  moi-même. 
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—  Alors,  je  vois  que  j"ai  eu  le  mallicnr,  dit  Colbort  en 
tremblant  de  rago  et  de  i)eiir,  do  tomber  dans  la  disgrâce  de 
Votre  Majesté. 

—  Nullement;  vous  m'iHes,  au  contraire,  fort  agréable. 

—  FJi  !  sire,  dit  le  ministre  avec  cette  brus(|ueric  alTectée, 
si  habile  (juaiul  il  s'agissait  de  flatter  l'amour-propre  de  Louis, 
à  quoi  bon  Ctre  agréable  à  Votre  Majesté  si  on  no  lui  est  plus 
utile? 

—  Je  réserve  vos  services  pour  une  occasion  meilleure, 
et,  croyez-moi,  ils  n'en  vaudront  que  mieux. 

—  Ainsi  le  plan  de  Votre  Majesté  en  cette  alTaire?... 

—  Vous  avez  besoin  d'argent,  monsieur  Colbert? 

—  De  sept  cent  mille  livres,  sire. 

—  Vous  les  prendrez  dans  mon  trésor  particulier. 
Colbert  s'inclina. 

—  Et,  ajouta  Louis,  comme  il  me  paraît  difficile  que,  mal- 
gré votre  économie,  vous  satisfassiez  avec  une  somme  aussi 
exiguë  aux  dépenses  que  je  veux  faire,  je  vais  vous  faire  si- 
gner une  cédulc  de  trois  millions. 

Le  roi  prit  une  plume  et  signa  aussitôt.  Puis,  remettant  le 
papier  à  Colbert  : 

—  Soyez  tranquille,  dit-il,  le  plan  que  j'ai  adopté  est  un 
plan  de  roi,  monsieur  Colbert. 

Et  sur  ces  mots,  prononcés  avec  toute  la  majesté  que  le 
jeune  prince  savait  prendre  dans  ces  circonstances,  il  con- 
gédia Colbert  pour  donner  audience  aux  tailleurs. 

L'ordre  donné  par  le  roi  était  connu  dans  tout  Fontaine- 
bleau ;  on  savait  déjà  que  le  roi  essayait  son  habit  et  que  le 
ballet  serait  dansé  le  soir. 

Cette  nouvelle  courut  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  sur  son 
passage  elle  alluma  toutes  les  coquetteries,  tous  les  désirs, 
toutes  les  folles  ambitions. 

A  l'instant  même,  et  comme  par  enchantement,  tout  ce  qui 
savait  tenir  une  aiguille,  tout  ce  qui  savait  distinguer  un 
pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausses,  comme  dit  Molière,  fut 
convoqué  pour  servir  d'auxiliaire  aux  élégants  et  aux  dames. 

Le  roi  eut  achevé  sa  toilette  à  neuf  heures  ;  il  parut  dans 
son  carrosse  découvert  et  orné  de  feuillages  et  de  fleurs. 

Les  reines  avaient  pris  place  à  une  magnifique  v^sirade 
disposée,  sur  les  bords  de  l'étang,  dans  un  théâtre  d'une 
merveilleuse  élégance. 
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En  cinq  heures,  les  ouvriers  charpentiers  avaient  assem- 
blé toutes  les  pièces  de  rapport  de  ce  héàtre;  les  tapissiers 
avaient  tendu  leurs  tapisseries,  dressé  leurs  sièges,  et,  comme 
au  sif»nal  d'une  baguette  d'enchanteur,  mille  bras,  s'aidant 
les  uns  les  autres  au  lieu  de  se  gêner,  avalent  construit  l'é- 
difice dans  ce  Heu  au  son  des  musiques,  pendant  que  déjà 
les  artificiers  illuminaient  le  théâtre  et  les  bords  de  l'étang 
par  un  nombre  incalculable  de  bougies. 

Comme  le  ciel  s'étoilait  et  n'avait  pas  un  nuage,  comme  on 
n'entendait  pas  un  souffle  d'air  dans  les  grands  bois,  comme 
'  si  la  nature  elle-même  s'était  accommodée  à  la  fantaisie  du 
prince,  on  avait  laissé  ouvert  le  fond  de  ce  théâtre.  En  sorte 
que,  derrière  les  premiers  plans  du  décor,  on  apercevait  pour 
fond  ce  beau  ciel  niisselant  d'étoiles,  cette  nappe  d'eau  em- 
brasée de  feux  qui  s'y  réfléchissaient,  et  les  silhouettes  bleuâ- 
tres des  grandes  masses  de  bois  aux  cimes  arrondies. 

Quand  le  roi  parut,  toute  la  salle  était  pleine,  et  présen- 
tait un  groupe  étincelant  de  pierreries  et  d'or,  dans  lequel  le 
premier  regard  ne  pouvait  distinguer  aucune  physionomie. 

Peu  à  peu,  quand  la  vue  s'accoutumait  à  tant  d'éclat,  les 
plus  rares  beautés  apparaissaient,  conmie  dans  le  ciel  du  soir 
les  étoiles,  une  à  une,  pour  celui  qui  a  fermé  ses  yeux  et  qui 
les  rouwe. 

Le  théâtre  représentait  un  bocage;  quelques  faunes  levant 
leurs  pieds  fourchus  sautillaient  çà  et  là  ;  une  dryade,  appa- 
raissant, les  excitait  à  la  poursuite;  d'autres  se  joignaient  à 
elle  pour  la  défendre,  et  l'on  se  querellait  en  dansant. 

Soudain  devaient  paraître,  pour  ramener  l'ordre  et  la  paix, 
le  Printemps  et  toute  sa  cour. 

Les  élémenis,  les  puissances  sulbalternes  de  la  mythologie 
avec  leurs  attributs,  se  précipitaient  sur  les  traces  de  leur  gra- 
cieux souverain. 

Les  Saisons,  alliées  du  Printemps,  venaient  à  ses  côtés 
former  un  quadrille,  qui,  sur  des  paroles  plus  ou  moins  flat- 
teuses, entamait  la  danse.  La  musique,  hautbois,  flûtes  et  vio- 
les, peignait  les  plaisirs  champêtres. 

Déjà  le  roi  entrait  au  milieu  d'un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments. 

11  était  vêtu  d'une  tunique  de  fleurs,  qui  dégageait,  au  lieu 
de  l'alourdir,  sa  taille  svelte  et  bien  prise.  Sa  jambe,  une  des 
plus  élégantes  de  la  cour,  paraissait  avec  avantage  dans  un 
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lins  de  S(ti('  couliMir  rlmir,  soie  si  linc  et  si  iranspareiilo  cjuo 
l'on  oCil  dit  la  chair  ciU'-nu'iiu'. 

Les  plus  charmants  souliers  de  salin  lilas  clair,  à  houffelles 
do  llonis  cl  de  feuilles,  emprisonnaient  son  pelil  jtied. 

Le  Inisle  clail  en  harmonie  avec  celle  base;  de  beaux  che- 
veux ondoyants,  un  air  de  fraîcheur  rehaussé  par  l'éclal  de 
beaux  yeux  J)leus  qui  brrilaienl  doucement  les  co'urs,  une 
bouche  aux  lèvres  appélissanles,  qui  daignait  s'ouvrir  pour 
sourire  :  tel  était  le  prince  de  Tannée,  qu'on  eût,  et  à  juste 
titre  ce  soir-là,  nommé  le  roi  de  tous  les  Amours. 

Il  y  avait  dans  sa  démarche  qnehpic  chose  de  la  légère 
majesté  d'un  dieu,  il  ne  dansait  pas,  il  planait. 

Cette  entrée  fit  donc  reflet  le  plus  brillant.  Soudain,  comme 
nous  l'avons  dit,  on  aperçAit  le  comte  de  Saint-Agnan  qui 
cherchait  à  s'approcher  du  roi  ou  de  .Madame. 

La  princesse,  vêtue  d'une  robe  longue,  diaphane  et  légère 
comme  les  plus  fines  résilles  que  tissent  les  savantes  Mali- 
noises,  le  genou  parfois  dessiné  sous  les  plis  do  la  tunique, 
son  petit  pied  chaussé  de  soie,  s'avançait  radieuse  avec  son 
cortège  de  bacchantes,  et  touchait  déjà  la  place  qui  lui  étiiit 
assignée  pour  danser. 

Les  applaudissements  durèrent  si  longtemps,  que  le  comte 
eut  tout  le  loisir  de  joindre  le  roi  arrêté  sur  une  pointe. 

—  Qu'y  a-t-il.  Saint- Aignan?  fil  le  Printemps. 

—  Mon  Dieu  !  sire,  répliqua  le  courtisan  tout  pâle,  il  y  a 
que  Votre  Majesté  n'a  pas  songé  au  pas  des  Fruits. 

—  Si  fait;  il  est  supprimé. 

—  INon  pas,  sire.  Voire  Majesté  n'en  a  point  donné  l'ordre, 
et  la  musique  l'a  conservé. 

—  Voilà  qui  est  fâcheux!  murmura  le  roi.  Ce  pas  n'est  pas 
exécutable,  puisque  M.  de  Guiche  est  absent.  Il  faudra  le  sup- 
primer. 

—  Oh!  sire,  un  quart  d'heure  de  musique  sans  danses,  ce 
sera  froid  à  tuer  le  ballot. 

—  Mais,  comte,  alors... 

—  Oh  !  sire,  le  grand  malheur  n'est  pas  là;  car,  après  tout, 
l'orchestre  couperait  encore  tant  bien  que  mal,  s'il  était  né- 
cessaire; mais... 

—  Mais  quoi? 

—  C'est  que  M.  de  Guiche  est  ici. 
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—  Ici?  répliqua  le  roi  en  fronçanl  le  sourcil;  ici?...  Vous 
êtes  sûr?.. 

—  Tout  habillé  pour  le  ballet,  sire 

Le  roi  sentit  le  rouge  lui  monter  au  visage. 

—  Vous  vous  serez  trompé,  dit-il. 

—  Si  peu,  sire,  que  Votre  Majesté  peut  regarder  à  sa  droite. 
Le  comte  attend. 

Louis  se  tourna  vivement  de  ce  côté;  et,  en  effet,  à  sa  droite, 
échiLmt  de  beauté  sous  son  habit  de  Vertumne,  de  Guiche 
attendait  que  le  roi  le  regardât  pour  lui  adresser  la  parole. 

Dire  la  stupéfaction  du  roi,  celle  de  Monsieur  qui  s'agita 
dans  sa  loge,  dire  les  chuchotements,  l'oscillation  des  têtes 
dans  la  salle,  dire  l'étrange  saisissement  de  Madame  à  la  vue 
de  son  partner,  c'est  une  tâche  que  nous  laissons  à  de  plus 
habiles. 

Le  roi  était  resté  bouche  béante  et  regardait  le  comte. 

Celui-ci  s'approcha,  respectueux,  courbé  : 

—  Sire,  dit-il,  le  plus  humble  serviteur  de  Votre  Majesté 
vient  lui  faire  service  en  ce  jour,  comme  il  a  fait  au  jour  de 
bataille.  Le  roi,  en  manquant  ce  pas  des  Fruits, perdait  la  plus 
belle  scène  de  son  ballet.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'un  semblable 
dommage  résultât  par  moi,  pour  la  beauté,  l'adresse  et  la 
bonne  grâce  du  roi;  j'ai  quitté  mes  fermiers,  afin  de  venir 
en  aide  à  mon  prince. 

Chacun  de  ces  mots  tombait,  mesuré,  harmonieux,  élo- 
quent, dans  l'oreille  de  Louis  XIV.  La  flatterie  lui  plut  autant 
que  le  courage  l'étonna.  Il  se  contenta  de  répondre  : 

—  Je  ne  vous  avais  pas  dit  de  revenir,  comte. 

—  Assurément,  sire;  mais  Votre  Majesté  ne  m'avait  pas  dit 
de  rester. 

Le  roi  sentait  le  temps  comrir.  La  scène,  en  se  prolongeant, 
pouvait  tout  brouiller.  Une  seule  ombre  à  ce  tableau  le  gâtait 
sans  ressource. 

Le  roi,  d'ailleurs,  avait  le  cœur  tout  plein  de  bonnes  idées; 
il  venait  de  puiser  dans  les  yeux  si  éloquents  de  Madame  une 
inspiration  nouvelle. 

Ce  regard  de  Henriette  lui  avait  dit  : 

—  Puisqu'on  est  jaloux  de  vous,  divisez  les  soupçons;  qui 
se  défie  de  deux  rivaux  ne  se  défie  d'aucun. 

Madame,  avec  cette  habile  diversion,  l'emporta. 

T.   Ml.  «0 
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Le  roi  sourit  à  de  Giiichc. 

I>e  r.uiclR'iif  coniprii  p;is  un  mol  au  langn^'c  muet  de  Ma- 
dame, SculcinoiU,  il  vil  bien  qu'elle  affeciail  de  ne  le  |)oii;< 
regarder.  Sa  {îràce  obtenue,  il  l'aUriliua  au  cœur  de  la  priu 
cesse.  Le  roi  en  sut  pré  à  tout  le  monde. 

Monsiej  r  seul  ne  comprit  pas. 

Le  ballet  commença;  il  fut  splendide. 

Quand  les  violons  enlevèrent,  par  leurs  élans,  ces  il- 
lustres danseurs,  quand  la  pantomime  naïve  de  celte  éporp^ie, 
bien  plus  naive  encore  par  le  jeu,  fort  médiocre,  des  au- 
gustes histrions,  fu'.  parvenue  à  son  point  culminant  de 
triomphe,  la  salle  faillit  crouler  sous  les  applaudissements. 

De  Gniche  brilla  comme  un  soleil,  mais  comme  un  soleil 
courtisan  qui  se  résigne  au  deuxième  rôle. 

Dédaigneux  de  ce  succès,  dont  Madame  ne  lui  témoignait 
aucune  reconnaissance,  il  ne  songea  plus  qu'à  reconquérir 
bravement  la  préférence  ostensible  do  la  princesse. 

Elle  ne  lui  donna  pas  un  seul  regard. 

Peu  à  peu  toute  sa  joie,  tout  son  brillant  s'éteignirent 
dans  la  douleur  et  l'inquiétude  :  en  sorte  que  ses  jambes  de- 
vinrent molles,  ses  bras  lourds,  sa  tête  hébétée. 

Le  roi,  dès  ce  moment,  fut  réellement  le  premier  danseur 
du  quadrille. 

Il  jeta  un  regard  de  côté  sur  son  rival  vaincu. 

De  Guiche  n'était  même  plus  courtisan  ;  il  dansait  mal,  sans 
adulation;  bientôt  il  ne  dansa  plus  du  tout. 

Le  roi  et  filadame  triomphèrent. 


XXI 

LES  NYMPHES  DU  PARC  DE  FONTAINEBLEAU. 

Le  roi  demeura  un  instant  à  jouir  de  son  triomphe,  qui, 
nous  l'avons  dit,  était  aussi  complet  que  possible. 

Puis  il  se  retourna  veœ  Madame  pour  l'admirer  aussi  un 
peu  à  son  tour. 
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Les  jeunes  gens  aiment  peut-être  avec  plus  de  vivacité, 
plus  d'ardeur,  plus  de  passion  que  les  gens  d'un  cage  mûr; 
mais  ils  cal  en  même  temps  tous  les  autres  sentiments  déve- 
loppés dî«ns  la  proportion  de  leur  jeunesse  et  de  leur  vi- 
gueur, en  sorte  que  l'amour-propre  étant  presque  toujours, 
chez  eux,  l'équivalent  de  l'amour,  ce  dernier  sentiment, 
combattu  par  les  lois  de  la  pondération,  n'atteint  jamais  le 
degré  de  perfection  qu'il  acquiert  chez  les  hommes  et  les 
femmes  de  trente  à  trente-cinq  ans. 

Louis  pensait  donc  à  Madame,  mais  seulement  après  avoir 
bien  pensé  à  lui-même,  et  Madame  pensait  beaucoup  à  elle- 
même,  peut-être  sans  penser  le  moins  du  monde  au  roi. 

Mais  la  victime,  au  milieu  de  tous  ces  amours  et  amours- 
propres  royaux,  c'était  de  Guiche. 

Aussi  tout  le  monde  put-il  remarquer  à  la  fois  l'agitation  et 
la  prostration  du  pauvre  gentilhomme,  et  cette  prostration, 
surtout,  était  d'autant  plus  remarquable  que  l'on  n'avait  pr^ 
l'habitude  de  voir  ses  bras  tomber,  sa  tête  s'alourdir,  ses 
yeux  perdre  leur  flamme.  On  n'était  pas  d'ordinaire  inquiet 
sur  son  coro.nte  quand  il  s'agissait  d'une  question  d'élégance 
et  de  goût. 

Aussi  la  défaite  de  Guiche  fut-elle  attribuée,  par  le  plus 
grand  nombre,  à  son  habileté  de  courtisan. 

Mais  d'autres  aussi,  les  yeux  clairvoyants  sont  à  la  cour, 
mais  d'autres  aussi  remarquèrent  sa  pâleur  et  son  atonie, 
pâleur  et  atonie  qu'il  ne  pouvait  ni  feindre  ni  cacher,  et  ils 
en  conclurent,  avec  raison,  que  de  Guiche  ne  jouait  pas  une 
comédie  d'adulation. 

Ces  souffrances,  ces  succès,  ces  commentaires  furent  enve- 
loppés, confondus,perdus  dans  le  bruit  des  applaudissements. 

Mais,  quand  les  reines  eurent  témoigné  leur  satisfaction, 
les  spectateurs  leur  enthousiasme;  quand  le  roi  se  fut  rendu 
à  sa  loge  pour  changer  de  costume,  tandis  que  Monsieur, 
habillé  en  femme,  selon  son  habitude,  dansait  à  son  tour,  de 
Guiche,  rendu  à  lui-même,  s'approcha  de  Madame,  qui,  as- 
sise au  fond  du  théâtre,  attendait  la  deuxième  entrée,  et  s'é- 
tait fait  une  solitude  au  milieu  de  la  foule,  comme  pour  mé- 
diter à  l'avance  ses  effets  chorégraphiques. 

On  comprend  que  absorbée  par  cette  grave  méditation,  elle 
ne  vît  point  ou  fit  semblant  de  ne  pas  voir  ce  qui  se  passait 
autour  d'elle. 


172  LE  VICOMTE  DE  HRACELONNE. 

De  Guiclie,  la  trouvant  donc  seule  auprès  d'un  buisson  de 
toile  peinte,  s'approclia  de  Madame. 

Di'ux  de  ses  dciiKiisclles  d  honneur,  velues  en  ll.iina- 
dryades,  voyant  de  Guiclic  sapprochcr,  sg  reculèrent  par 
respect. 

DeGuirlu-  s'avança  donc  au  milieu  du  cercle  et  salua  Son 
Altesse  lîoyale. 

Mais  Son  Altesse  Royale,  qu'elle  eût  remar(iué  ou  non  le 
salut,  ne  tourna  nirnie  point  la  tète. 

L'n  frisson  passa  dans  les  veines  du  malheureux;  il  no 
s'attendait  point  à  une  aussi  complète  indilïèrence,  lui  qui 
n'av;ul  rien  vu,  lui  (pii  n'avait  rien  appris^  lui  qui,  par  con- 
séquent, ne  pouvait  rien  deviner. 

Donc,  voyant  que  son  salut  n'obtenait  aucune  réponse,  il 
fit  un  pas  de  plus,  et,  d'une  voix  qu'il  s'efforçait,  mais  inuti- 
lement, de  rendre  calme  : 

—  J'ai  l'honneur,  dit-il,  de  présenter  mes  bien  humbles 
respects  à  Madame. 

Cette  fois  Son  Altesse  Royale  daigna  tourner  ses  yeux 
languissants  vers  le  comte. 

—  Ah!  monsieur  deGuiche,  dit-elle,  c'est  vous;  bonjour! 
Et  elle  se  retourna. 

La  patience  faillit  manquer  au  comte. 

—  Votre  Altesse  Royale  a  dansé  à  ravir  tout  à  l'heure, 
dit-il. 

—  Vous  trouvez?  fit  négligemment  Madame. 

—  Oui,  le  personnage  est  tout  à  fait  celui  qui  convient  au 
caractère  de  Son  Altesse  Royale. 

Madame  se  retourna  tout  à  fait,  et,  regardant  de  Guicho 
avec  son  œil  clair  et  fixe  :  , 

—  Comment  cela?  dit-elle. 

—  Sans  doute. 

—  Expliquez-vous? 

—  Vous  représentez  une  divinité,  belle,  dédaigneuse  et 
légère,  fit-il. 

—  Vous  voulez  parler  de  Pomone,  monsieur  le  comte? 

—  Je  parle  de  la  déesse  que  représente  Votre  Altesse 
Royale. 

Madame  demeura  un  instant  les  lèvres  crispées. 

—  Mais  vous-même.  Monsieur,  dit-elle,  n'êtes-vous  pas 
aussi  un  danseur  parfait? 
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—  Oh!  moi.  Madame,  je  suis  de  ceux  qu'on  ne  disUngue 
point,  et  qu'on  oublie  si  par  hasard  on  les  a  distingués. 

Va  sur  ces  paroles,  accompagnées  d'un  de  ces  soupirs  pro- 
fonds qui  font  tressaillir  les  dernières  fibres  de  l'être,  le  cœur 
plein  d'angoisses  et  de  palpitations,  la  tête  en  feu,  l'œil  va- 
cillant, il  salua,  haletant,  et  se  retira  derrière  le  buisson  de 
toile. 

Madame,  pour  toute  réponse,  haussa  légèremement  les 
épaules. 

Et  comme  ses  dames  d'honneur  s'étaient,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  retirées  par  discrétion  durant  le  colloque,  elle 
les  rappela  du  regard. 

C'étaient  mesdemoiselles  de  Tonnay-Charente  et  de  Mon- 
talais. 

Toutes  deux,  à  ce  signe  de  Madame,  s'approchèrent  avec 
empressement. 

—  Avez-vous  entendu.  Mesdemoiselles?  demanda  la  prin- 
cesse. 

—  Quoi,  Madame  ? 

—  Ce  que  M.  le  comte  de  Guiche  a  dit. 

—  Non. 

—  En  vérité,  c'est  une  chose  remarquable,  continua  la 
princesse  avec  l'accent  de  la  compassion,  combien  l'exil  a  fa- 
tigué l'esprit  de  ce  pauvre  M.  de  Guiche. 

Et  plus  haut  encore,  de  peur  que  le  malheureux  ne  perdît 
une  parole  : 

—  Il  a  mal  dansé  d'abord,  continua-t-elle;  puis,  ensuite, 
il  n'a  dit  que  des  pauvretés. 

Puis  elle  se  leva,  fredonnant  l'air  sur  lequel  elle  allait  dan- 
ser. 

Guiche  avait  tout  entendu.  Le  trait  pénétra  au  plus  profond 
de  son  cœur  et  le  déchira. 

—  Alors,  au  risque  d'interrompre  tout  l'ordre  de  la  fête 
par  son  dépit,  il  s'enfuit,  mettant  en  lambeaux  son  bel  habi» 
de  Vertumne,  et  semant  sur  son  chemin  les  pampres,  les 
mûres»,  les  feuilles  d'amandier  et  tous  les  petits  attributs  arti- 
ficiels de  sa  divinité. 

Un  quart  d'heure  après,  il  était  de  retour  sur  le  théâtre. 
Mais  il  était  facile  de  comprendre  qu'il  n'y  avait  qu'un  puis- 
sant effort  de  la  raison  sur  la  folie  qui  avait  pu  le  ramener, 
ou  peut-être,  le  cœur  est  ainsi  fait,  l'impossibilité  même  de 
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rester  plus  Uingl(>nips  (.'loigiiô  de  celle  qui  lui  Iirisail  le  cœur. 

Madame  achevait  son  pas. 

Elle  le  vil,  mais  ne  le  regarda  point;  et  lui,  irrité,  fuiieux, 
lui  tourna  le  dos  à  son  tour  lorsqu'elle  i)assa  escortée  de  ses 
nymphes  et  suivie  de  cent  flalleiu's. 

Pendant  ce  temps,  à  l'autre  bout  du  llicâtre,  près  de  l'é- 
tang, une  femme  était  assise,  les  yeux  fixés  sur  une  des  fe- 
nêtre.^^  du  théâtre. 

De  cette  fenêtre  s'échappaient  des  flots  de  lumière. 

Cette  fenêtre,  c'était  celle  de  la  loge  roya-le. 

De  Guiche  en  quittant  le  théâtre,  de  Guiche  en  allant  cher- 
cher l'air  dont  il  avait  si  grand  besoin,  de  Guiche  passa  près 
de  cette  femme  et  la  salua. 

Elle,  de  son  côté,  en  apercevant  le  jeune  homme,  s'était 
levée  comme  une  femme  surprise  au  milieu  d'idées  qu'elle 
voudrait  se  cacher  à  elle-même. 

Guiche  la  reconnut.  Il  s'arrêta. 

—  Bonsoir,  Mademoiselle!  dit-il  vivement. 

—  Bonsoir,  monsieur  le  comte! 

—  Ah  !  mademoiselle  de  La  Vallière,  continua  de  Guiche, 
que  je  suis  hem'eux  de  vous  rencontrer! 

—  Et  moi  aussi,  monsieur  le  comte,  je  suis  heureuse  de 
ce  hasard,  dit  la  jeune  fille  en  faisant  un  mouvement  pour  se 
retirer. 

—  Oh  !  non  !  non  !  ne  me  quittez  pas,  dit  de  Guiche  en 
étendant  la  main  vers  elle;  car  vous  démentiriez  ainsi  les 
bonnes  paroles  que  vous  venez  de  dire.  Restez,  je  vous  en 
supplie  ;  il  fait  la  plus  belle  soirée  du  monde.  Vous  fuyez  le 
bruit,  vous  !  Vous  aimez  votre  société  à  vous  seule,  vous  !  Eh 
bien,  oui,  je  comprends  cela;  toutes  les  femmes  qui  ont  du 
cœur  sont  ainsi.  Jamais  on  n'en  verra  une  s'ennuyer  loin  du 
tourbillon  de  tous  ces  plaisirs  bruyants!  Oh  !  Mademoiselle! 
Mademoiselle  ! 

—  Mais  qu'avez-vous  donc,  monsieur  le  comte?  demanda 
la  Vallière  avec  un  certain  effroi.  Vous  semblez  agité. 

—  Moi?  Non  pas;  non. 

—  Alors,  monsieur  de  Guiche,  permettez-moi  de  vous 
faire  ici  le  remerciement  que  je  me  proposais  de  vous  faire  à 
la  première  occasion.  C'est  à  votre  protection,  je  le  sais,  que 
je  dois  d'avoir  été  admise  parmi  les  filles  d'honneur  de  Ma- 
dame. 


LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE.  175 

—  Ah!  oui,  \Taimcnt,  je  m'en  souviens  et  je  m'enfélicte. 
Mademoiselle.  Aimez-vous  quelqu'un,  vous? 

—  Moi?  / 

—  OU  1  pardon,  je  ne  sais  ce  que  dis  -,  pardon  mille  fois. 
Madame  avait  raison,  bien  raison  ;  cet  exil  brutal  a  complè- 
tement bouleversé  mon  esprit. 

—  Mais  le  roi  vous  a  bien  reçu,  ce  me  semble,  monsieur 
le  comte. 

•—  Trouvez-vous?...  Bien  reçu...  peut-être...  oui... 

—  Sans  doute,  bien  reçu  ;  car,  enfin,  vous  revenez  sans 
congé  de  lui? 

—  C'est  vrai,  et  je  crois  que  vous  avez  raison.  Mademoi- 
selle. Mais  n'avcz-vous  point  vu  par  ici  M.  le  vicomte  de 
Bragelonne  ? 

La  Valliùre  tressaillit  à  ce  nom. 

—  Pourquoi  cette  question  ?  demanda-t-elle. 

—  Oh!  mon  Dieu!  vous  blesscrais-je  encore?  fit  de  Gui- 
che.  En  ce  cas,  je  suis  bien  malheureux,  bien  à  plaindre! 

—  Oui,  bien  malheureux,  bien  k  plaindre,  monsieur  de 
Guiche,  car  vous  paraissez  horriblement  souffrir. 

—  Oh!  Mademoiselle,  que  n'ai-je  une  sœur  dévouée,  une 
amie  véritable  ! 

—  Vous  avez  des  amis,  monsieur  de  Guiche,  et  M.  le  vi- 
comte de  Bragelonne,  dont  vous  parliez  tout  à  l'heure,  est, 
il  me  semble,  un  de  ces  bons  amis. 

—  Oui,  oui,  en  effet,  c'est  un  de  mes  bons  amis.  Adieu, 
Mademoiselle,  adieu  !  recevez  tous  mes  respects. 

Et  il  s'enfuit  comme  un  fou  du  côté  de  l'étang. 
Son  ombre  noire  glissait  grandissante  parmi  les  ifs  lumi- 
neux et  les  larges  moires  resplendissantes  de  l'eau. 
La  Vallière  le  regarda  quelque  temps  avec  compassion. 

—  Oh  !  oui,  oui,  dit-elle,  il  souffre  et  je  commence  à  com- 
prendre pourquoi. 

Elle  achevait  à  peine,  lorsque  ses  compagnes,  mesdemoi- 
selles de  Montalais  et  de  Tonnay-Charente,  accoururent. 

Elles  avaient  fini  leur  service,  dépouillé  leurs  habits  de 
nymphes,  et,  joyeuses  de  cette  belle  nuit,  du  succès  de  la 
soirée,  elles  revenaient  trouver  leur  compagne. 

—  Eh  quoi,  déjà  !  lui  dirent-elles.  Nous  croyions  arriver 
les  premières  au  rendez-vous. 

—  J'y  suis  depuis  un  quart  d'heure,  répondit  La  VaUière. 
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—  Esl-ce  (juo  la  daiiso  ne  vous  a  point  amusoe? 

—  iNon. 

—  l'A  tout  le  spectacle? 

—  INon  plus.  En  fait  de  spectacle,  j'aime  bien  mieux  celui 
do  ces  liois  noirs  au  fond  d('S(|uels  brille  (-à  et  là  une  lu- 
niiiTe  qui  pa^^se  connue  un  œil  rouyc,  tantôt  ouvert,  tantôt 
fermé. 

—  Elle  est  poëte,  cette  La  Vailière,  dit  Ïonnay-Charente. 

—  O'est-à-dire  insupporliible,  fit  Montalais.  Toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  rire  un  peu  ou  de  s'amuser  de  quel(iue 
chose,  La  Vailière  pleure;  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  pleu- 
rer, pour  nous  autres  femmes,  cliinons  perdus,  amour-propre 
pi(iué,  parure  sans  ellet,  La  Nallière  rit. 

—  Oh!  quant  à  moi,  je  ne  puis  être  de  ce  caractère,  dit 
mademoiselle  de  Tonnay-Cliarente.  Je  suis  femme,  et  femme 
comme  on  ne  l'est  pas;  qui  m'aime  me  flatte,  qui  me  flatte 
me  plaît  par  sa  flatterie,  et  qui  me  plaît... 

—  Eh  bien,  tu  n'achèves  pas?  dit  Montalais. 

—  C'est  trop  difficile,  répliqua  mademoiselle  de  Tonnay- 
(^harente  en  riant  aux  éclats.  Achève  pour  moi,  toi  (jui  as 
tant  d'esprit. 

—  Et  vous,  Louiso,  dit  Montalais,  vous  plaît-on? 

—  Cela  ne  regarde  personne,  dit  la  jeune  fille  en  se  levant 
du  banc  de  mousse  où  elle  était  restée  étendue  pendant  tout 
le  temps  qu'avait  duré  le  ballet.  Maintenant,  Mesdemoiselles, 
nous  avons  formé  le  projet  de  nous  divertir  celle  nuit  sans 
surveillants  et  sans  escorte.  Nous  sommes  trois,  nous  nous 
plaisons  l'une  à  l'autre,  il  fait  un  temps  superbe;  regardez 
là-bas,  voyez  la  lune  qui  monte  doucement  au  ciel  et  ar- 
genté les  cimes  des  maironniers  et  des  chênes.  Oh  !  la  belle 
promenade!  oh!  la  belle  hberté!  la  belle  herbe  fine  des  bois, 
la  belle  faveur  que  me  fait  votre  amitié  ;  prenons-nous  par  le 
bras  et  gagnons  les  grands  arbres.  Ils  sont  tous,  en  ce  mo- 
ment, attablés  et  actifs  là-bas,  occupés  à  se  parer  pour  une 
promenade  d'apparat;  on  selle  les  chevaux,  on  attelle  les 
voitures,  les  mules  de  la  reine  ouïes  quatre  cavales  blanches 
de  Madame.  Nous,  gagnons  vite  un  endroit  où  nul  œil  ne 
nous  devine,  où  nul  pas  ne  marche  dans  notre  pas.  Vous 
rappelez-vous,  Montalais,  les  bois  de  Chaverny  et  do  Cham- 
bord,  les  peupliers  sans  fin  de  Blois?  Nous  avons  échangé 
là-bas  bien  des  espérances. 


LE  VICOiMTE  DE  BRAGELONNE.  177 

—  Bien  des  confidences  aussi. 

—  Oui. 

—  Moi,  dit  mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  je  pense 
beaucoup  aussi  ;  mais  prenez  garde... 

—  Klle  ne  dit  rien,  fit  Montalais,  de  sorte  que  ce  que  pense 
mademoiselle  de  Tonnay-CIiarcnte,  Athénais  seule  le  sait. 

—  Chut  !  s'écria  mademoiselle  de  La  Vallière,  j'entends 
des  pas  qui  viennent  de  ce  côte. 

—  Eh!  vite!  vite!  dans  les  roseaux,  dit  Montalais;  bais- 
sez-vous, Athénaïs,  vous  qui  êtes  si  grande. 

Mademoiselle  de  Tonnay-Charente  se  baissa  effectivement. 

Presque  aussitôt  on  vit,  en  effet,  deux  gentilshommes  s'a- 
vancer, la  tête  inclinée,  les  bras  entrelacés,  et  marchant  sur 
le  sable  fin  de  l'allée  parallèle  au  rivage. 

Les  femmes  se  firent  petites,  imperceptibles. 

—  C'est  M.  de  Guiche,  dit  Montalais  à  l'oreille  de  made- 
seîle  de  Tonnay-Charente. 

—  C'est  M.  de  Bragelonne,  dit  celle-ci  à  l'oreille  de  La 
Vallière. 

Les  deux  jeunes  gens  continuaient  de  s'approcher  en  cau- 
sant d'une  voix  animée. 

—  C'est  par  ici  qu'elle  était  tout  à  l'heure,  dit  le  comte. 
Si  je  n'avais  fait  que  la  voir,  je  dirais  que  c'est  une  appari- 
tion ;  mais  je  lui  ai  parlé. 

—  Ainsi,  vous  êtes  sûr  ? 

—  Oui;  mais  peut-être  aussi  lui  ai-je  fait  peur. 

—  Comment  cela  ? 

—  Eh  !  mon  Dieu  !  j'étais  encore  fou  de  ce  que  vous  savez, 
de  sorte  qu'elle  n'aura  rien  compris  à  mes  discours  et  aura 
pris  peur. 

—  Oh  !  dit  Bragelonne,  ne  vois  inquiétez  pas,  mon  ami. 
Elle  est  bonne,  elle  excusera  ;  elle  a  de  l'esprit,  elle  com- 
prendra. 

—  Oui;  mais,  si  elle  a  compris,  trop  bien  compris... 

—  Après? 

—  Et  qu'elle  parle. 

—  Oh!  vous  ne  connaissez  pas  Louise,  comte,  dll  Raoul. 
Louise  a  toutes  les  vertus,  et  n'a  pas  un  seul  défaut. 

Et  les  jeunes  gens  passèrent  là-dessus,  et,  comme  ils  s'éloi- 
gnaient, leurs  voix  se  perdirent  peu  à  peu. 

—  Comment!  La  Vallière,  dit  mademoiselle  de  Tonnay- 
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Charente,  M.  le  vicomte  de  Bragelonne  a  dit  Louise  en  par- 
lant de  vous.  Comment  cela  se  faii-il? 

—  Nous  avons  été  élevés  onsciiibic,  répondit  madcnioi- 
solie  de  La  Vallière;  tout  enfants,  nous  nous  connaissions. 

—  Et  puis  M.  de  Bragelonne  est  ton  fiancé,  chacun  sait 
cela. 

—  Oh  !  je  ne  le  savais  i)as,  mol.  Est-ce  vrai,  Madcraoï- 
selle  ? 

—  C'est-à-dire,  répondit  Louise  en  rougissant,  c'est-à-dire 
que  M.  de  Bragelonne  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander 
ma  main...  mais... 

—  î\lais  quoi  ? 

—  Mais  il  paraît  que  le  roi... 

—  Eh  bien  ? 

—  Que  le  roi  ne  veut  pas  consentir  à  ce  mariage. 

—  Eh!  pourquoi  le  roi?  et  qu'est-ce  que  le  roi?  s'écria 
Aurc  avec  aigreur.  Le  roi  a-t-il  donc  le  droit  de  se  mêler  de 
ces  choses-là,  bon  Dieu?..  «La  poulitigue  est  la. poulitique, 
comme  disait  M.  de  Mazarin  ;  ma  l'amor,  il  est  l'amor.  »  Si  donc 
tu  aimes  M.  de  Bragelonne,  et,  s'il  t'aime,  épousez-vous.  Je 
vous  donne  mon  consentement,  moi. 

Athénaïs  se  mit  à  rire. 

—  Oh  !  je  parle  sérieusement,  répondit  Montalais,  et  mon 
avis  en  ce  cas  vaut  bien  l'avis  du  roi,  je  suppose.  N'est-ce 
pas,  Louise  ? 

—  Voyons,  voyons,  ces  messieurs  sont  passés,  dit  La  Val- 
lière;  profitons  donc  de  la  solitude  pour  traverser  la  prairie 
et  nous  jeter  dans  le  bois. 

—  D'autant  mieux,  dit  Athénaïs,  que  voilà  des  lumières 
qui  partent  du  château  et  du  théâtre,  et  qui  me  font  l'efîet  de 
précéder  quelque  illustre  compagnie, 

—  Courons,  dirent-elles  toutes  trois. 

Et  relevant  gi^acieusement  les  longs  plis  de  leurs  robes  de 
soie,  elles  franchirent  lestement  l'espace  qui  s'étendait  entre 
l'étang  et  la  partie  la  plus  ombragée  du  parc. 

Montalais,  légère  comme  une  biche  ;  Athénaïs,  ardente 
comme  une  jeune  louve,  bondissaient  dans  l'herbe  sèche,  et 
parfois  un  Actéon  téméraire  eût  pu  apercevoir  dans  la  pé- 
nombre leur  jambe  pure  et  hardie  se  dessinant  sous  l'épais 
contour  des  jupes  de  satin. 

La  Vallière,  plus  déhcate  et  plus  pudique,  laissa  flotter  ses 


LE  VICOMTE  DE  DRAGELONNF.  179 

robes;  retardée  aussi  par  la  faiblesse  de  son  pied,  elle  ne 
tarda  point  à  demander  grâce. 

Et,  demeurée  en  arrière,  elle  força  ses  deux  compagnes  à 
l'attendre. 

En  ce  mohisnt,  un  homme,  caché  dans  un  fossé  plein  de 
jeunes  pousses  de  saules,  remonta  vivement  sur  le  talus  de 
ce  fossé  et  se  mit  à  courir  dans  la  direction  du  château. 

Les  trois  femmes,  de  leur  côté,  atteignirent  les  lisières  du 
parc,  dont  toutes  les  allées  leur  étaient  connues. 

De  grandes  allées  fleuries  s'élevaient  autour  des  fossés; 
des  barrières  fermées  protégeaient  de  ce  côté  les  promeneurs 
contre  l'envahissement  des  chevaux  et  des  calèches. 

En  effet,  on  entendait  rouler  dans  le  lointain,  sur  le  sol 
ferme  des  chemins,  les  carrosses  des  reines  et  de  Madame. 
Plusieurs  cavaliers  les  suivaient  avec  le  bruit  si  bien  imité 
par  les  vers  cadencés  de  Virgile. 

Quelques  musiques  lointaines  répondaient  au  bruit^  et, 
quand  les  harmonies  cessaien*,  le  rossignol,  chanteur  plein 
d'orgueil,  envoyait  à  la  compagnie  qu'il  sentait  rassemblée 
sous  les  ombrages,  les  chants  les  plus  compliqués,  les  plus 
suaves  et  les  plus  savants. 

Autour  du  chanteur,  brillaient,  dans  le  fond  noir  des  gros 
arbres,  les  yeux  de  quelque  chat-huant  sensible  à  l'harmonie. 

De  sorte  que  cette  fêle  de  toute  la  cour  était  aussi  la  fête 
des  hôtes  mystérieux  des  bois  ;  car  assurément  la  biche  écou- 
tait dans  sa  fougère,  le  faisan  sur  sa  branche,  le  renard  dans 
son  terrier. 

On  devinait  la  vie  de  toute  cette  population  nocturne  et 
invisible  aux  brusques  mouvements  qui  s'opéraient  tout  à 
coup  dans  les  feuilles. 

Alors  les  nymphes  des  bois  poussaient  un  petit  cri  ;  puis, 
rassurées  à  l'instant  même,  riaient  et  reprenaient  leur  marche. 

Et  elles  arrivèrent  ainsi  au  chêne  royal,  vénérable  reste 
d'un  chêne  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  entendu  les  soupirs 
de  Henri  11  pour  la  belle  Diane  de  Poitiers,  et  plus  tard  ceux 
de  Henri  IV  pour  la  belle  Gabrielle  d'Estrées. 

Sous  ce  chêne,  les  jardiniers  avaient  accumulé  la  mousse 
et  le  gazon^  de  telle  sorte  que  jamais  siège  circulaire  n'avaiî 
mieux  reposé  les  membres  fatigués  d'un  rod. 

Le  tronc  de  l'arbre  formait  un  dossier  rugueux,  mais  suf 
fisamment  large  pour  quatre  personnes. 
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Sous  les  rameaux  qui  obliiiuaienl  vers  le  Ironc,  les  voix 
se  perdaient  en  liUraul  vers  les  cieux. 


XXII 

CE   QUI    SF.   DISAIT   SOt'S   LE   CHÊNE   ROYAI.. 


Il  y  avait  dans  la  douceur  de  l'air,  dans  le  silence  du  feuil- 
la<(c,  un  muet  engagement  pour  ces  jeunes  femmes  à  cliaa- 
gcr  tout  de  suite  la  conversation  badine  en  une  conversation 
plus  sérieuse. 

Celle  même  dont  le  caractère  était  le  plus  enjoué,  l\lon- 
talais,  par  exemple,  y  penchait  la  première. 

Elle  débuta  par  un  gros  soupir. 

—  Quelle  joie,  dit-elle,  de  nous  sentir  ici.  libres,  seules, 
et  en  droit  d'être  franches,  surtout  envers  nous-mêmes  ! 

—  Oui,  dit  mademoiselle  de  Tonnay- Charente;  car  la  cour, 
si  brillante  qu'elle  soit,  cache  toujours  un  mensonge  sous 
les  plis  du  velours  ou  sous  les  feux  des  diamants. 

—  Moi,  répliqua  La  Yallièrc,  je  ne  mens  jamais;  quand 
je  ne  puis  dire  la  vérité,  je  me  tais. 

—  Vous  ne  serez  pas  longtemps  en  faveur,  ma  chère,  dit 
Montalais;  ce  n'est  point  ici  comme  àBlois,  où  nous  disions 
à  la  vieille  Madame  tous  nos  dépits  et  toutes  nos  envies. 
Madame  avait  ses  jours  où  elle  se  souvenait  d'avoir  été 
jeune.  Ces  jours-là,  quiconque  causait  avec  Madame  trouvait 
une  amie  sincère.  Madame  nous  contait  ses  amours  avec 
Monsieur,  et  nous,  nous  lui  contions  ses  amours  avec  d'au- 
tres, ou  du  moins  les  bruits  qu'on  avait  fait  courir  sur  ses 
galanteries.  Pauvre  femme  !  si  innocente!  elle  en  riait,  nous 
aussi;  où  est-elle  à  présent  ? 

—  Ah!  Montalais,  rieuse  i\Iontalais,  s'écria  La  Vallière, 
voilà  que  tu  soupires  encore  ;  les  bois  t'inspirent,  et  tu  es 
presque  raisonnable  ce  soir. 
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—  Mesdemoiselles,  dit  Athénaïs,  vous  ne  devez  pas  icUement 
regreliev  la  cour  de  Blois,  que  vous  ne  vous  trouviez  heu- 
rcuseî.  chez  nous.  Une  cour,  c'est  l'endroit  où  viennent  les 
hommes  et  les  femmes  pour  causer  de  choses  que  (es  mères 
et  les  tuteurs,  que  les  confesseurs  surtout,  défendent  avec 
sévérité.  A  ha  cour,  on  se  dit  ces  choses  sous  privilège  du 
roi  et  des  reines,  n'est-ce  pas  agréable? 

—  Oh!  Athénaïs,  dit  Louise  en  rougissant. 

—  Alliénaii  est  franche  ce  soir,  dit  Montalais,  profitons-en. 

—  Oui,  profitons-en,  car  on  m'arracherait  ce  soir  les  plus 
intimes  secrets  de  mon  cœur. 

—  Ah  !  si  M.  de  Montespan  était  là,  dit  Montalais. 

—  Vous  croyez  que  j'aime  M.  de  Montespan?  murmura  la 
belle  jeune  fille. 

—  Il  est  beau,  je  suppose? 

—  Oui,  et  ce  n'est  pas  un  mince  avantage  à  mes  yeux. 

—  Vous  voyez  bien. 

—  Je  dirai  plus,  il  est,  de  tous  les  hommes  qu'on  voit  ici, 
le  plus  beau  et  le  plus... 

—  Qu'entend-on  là?  dit  La  Vallière  en  faisant  sur  le  banc 
de  mousse  un  brusque  mouvement. 

—  Quelque  daim  qui  fuit  dans  les  branches. 

—  Je  n'ai  peur  que  des  hommes,  dit  Athénaïs. 

—  Quand  ils  ne  ressemblent  pas  à  M.  de  Montespan? 

—  Finissez  cette  raillerie...  M.  de  Montespan  est  aux  petits 
soins  pour  moi  ;  mais  cela  n'engage  à  rien.  N'avons-nous  pas 
ici  M.  de  Guiche  qui  est  aux  petits  soins  pour  Madame? 

—  Pauvre,  pauvre  garçon  !  dit  La  Vallière. 

—  Pourquoi  pauvre?...  Madame  est  assez  belle  et  assez 
grande  dame,  je  suppose. 

La  Vallière  secoua  douloureusement  la  tête. 

—  Quand  on  aime,  dit-elle,  ce  n'est  ni  la  belle  ni  la  grande 
dame;  mes  chères  amies,  quand  on  aime,  ce  doit  être  le 
c<Eur  et  les  yeux  seuls  de  celui  ou  de  celle  qu'on  aime. 

Montalais  se  mil  à  rire  bruyamment. 

—  Cœur,  yeux,  oh  !  sucrerie,  dit-elle. 

—  Je  parle  pour  moi,  répliqua  La  Vallière. 

—  Nobles  sentiments  !  dit  Athénaïs  d'un  air  protecteur, 
mais  froid. 

—  Ne  les  avez-vous  pas.  Mademoiselle  ?  dit  Louise. 

—  Parfaitement,  Mademoiselle;  mais  je  continue.  Com- 
T.  m.  Il 
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ment  peut-on  plaindre  un  Iiummc  qui  rend  des  soins  à  une 
femme  comme  Madame  ?  S'il  y  a  disproportion,  c'est  du  côté 
du  comte. 

—  Oh  !  non,  non,  fil  La  Vallicre,  c'est  du  côté  de  Ma- 
dame. 

—  FApliquez-vons. 

—  Je  ui'expli(pie.  Madame  n'a  pas  même  le  désir  de  savoir 
ce  que  c'est  que  l'amour.  Klle  joue  avec  ce  sentiment  conmie 
les  enfants  avec  les  arlifices  doiU  une  (Miiicclli^  embraserait 
un  palais.  Cela  brille,  voilà  tout  ce  qu'il  lui  faut.  Or,  joie  et 
amour  est  le  tissu  dont  elle  veut  que  soit  tramée  sa  vie. 
M.  de  Guiche  aimera  cette  dame  illustre  ;  elle  ne  l'aimera  pas. 

Alhénaïs  partit  d'un  éclat  de  rire  dédaigneux. 

—  Est-ce  qu'on  aime?  dit-elle.  Où  sont  vos  nobles  senti- 
ments de  tout  à  l'heure  ?  La  vertu  d'une  femme  n'esl-elle 
point  dans  le  courageux  refus  de  toute  intrigue  à  consé- 
quence. Une  femme  bien  organisée  et  douée  d'un  cœur  gé- 
néreux doit  regarder  les  hommes,  s'en  faire  aimer,  adorer 
même,  et  dire  une  fois  au  plus  dans  sa  vie  :  «  Tiens  !  il  me 
semble  que  ;  si  je  n'eusse  pas  été  ce  que  je  suis,  j'eusse  moins 
détesté  celui-là  que  les  autres,  » 

—  Alors,  s'écria  La  Vallière  en  joignant  les  mains,  voilà 
ce  que  vous  promettez  à  M.  de  Montespan? 

—  Eh  !  certes,  à  lui  comme  à  tout  autre.  Quoi!  je  vous  ai 
dit  que  je  lui  reconnaissais  une  certaine  supériorité,  et  cela 
ne  suffirait  pas  !  Ma  chère,  on  est  femme,  c'est-à-dire  reine 
dans  tout  le  temps  que  nous  donne  la  nature  pour  occuper 
cette  royauté,  de  quinze  à  trente-cinq  ans.  Libre  à  vous 
d'avoir  du  cœur  après,  quand  vous  n'aurez  plus  que  cela. 

—  Oh  !  oh  !  murmura  La  Vallière. 

—  Parfait  !  s'écria  Montalais,  voilà  une  maîtresse  femme. 
Atliénaïs,  vous  irez  loin  ! 

—  INe  m'approuvez-vous  point? 

—  Oh  !  des  pieds  et  des  mains  !  dit  la  railleuse. 

'—  Vous  plaisantez,  n'est-ce  pas,  Montalais?  dit  Louise. 

—  Non,  non,  j'approuve  tout  ce  que  vient  de  dire  Athô- 
nais;  seulement... 

—  Seulement  quoi  ? 

—  Eh  bien,  je  ne  puis  le  mettre  en  action.  J'ai  les  plus 
complets  principes  ;  je  me  fais  des  résolutions,  près  des- 
quelles les  projets  du  stathouder  et  ceux  du  roi  d'Espagne 
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sont  des  jeux  d'enfant;  puis,  le  jour  de  la  mise  à  eiécution, 
rien. 

—  Vous  faiblissez?  dit  Aihénais  avec  dédain. 

—  Indignement. 

—  Malheureuse  nature,  reprit  Athénaïs.  Mais,  au  moins, 
vous  choisissez  ? 

—  Sla  foi!..,  ma  foi,  non  !  Le  sort  se  plait  à  me  contrarier 
en  tout  :  je  rêve  des  empereurs  et  je  trouve  des.. 

—  Aure  !  Aure  !  s'écria  La  Vallière,  par  pitié,  ne  sacnfiez 
pas,  au  plaisir  de  dire  un  mot,  ceux  qui  vous  aiment  d'une 
affection  si  dévouée. 

—  Oh  !  pour  cela,  je  m'en  embarrasse  peu:  ceux  qui  m'ai- 
ment sont  assez  heureux  que  je  ne  les  chasse  point,  ma 
chère.  Tant  pis  pour  moi  si  j'ai  une  faiblesse  ;  mais  tant  pis 
pour  eux  si  je  m'en  venge  sur  eux.  Ma  foi,  je  m'en 
venge  ! 

—  Aure  ! 

—  Vous  avez  raison,  dit  Athénaïs,  et  peut-être  aussi  arri- 
verez-vous  au  même  but.  Cela  ^'appelle  être  coquette,  voyez- 
vous,  Mesdemoiselles.  Les  Sommes,  qui  sont  des  sots  en 
beaucoup  de  choses,  le  sont  surtout  en  celle-ci,  qu'il  con- 
fondent sous  ce  mot  de  coquetterie  la  fierté  d'une  femme  et 
sa  variabilité.  Moi,  je  suis  tière,  c'est-à-dire  imprenable,  je 
rudoie  les  prétendants,  mais  sans  aucune  espèce  de  préten- 
tion à  les  retenir.  Les  hommes  disent  que  je  suis  coquette, 
parce  qu'ils  ont  l'amour-propre  de  croire  que  je  les  dé- 
sire. D'autres  femmes,  Montalais,  par  exemple,  se  sont  laissé 
entamer  par  les  adulations;  elles  seraient  perdues  sans  le 
bienheureux  ressort  de  l'instinct  qui  les  pousse  à  changer 
soudain  et  à  châtier  celui  dont  elles  acceptaient  naguère 
l'hommage. 

—  Savante  dissertation  !  dit  Montalais  d'un  ton  de  gourmet 
qui  se  délecte. 

—  Odieux  !  murmura  Louise. 

—  Grâce  à  cette  coquetterie,  car  voilà  la  véritable  coquet- 
terie, poursuivit  mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  l'amant, 
bouffi  d'orgueil  il  y  a  une  heure,  maigrit  en  une  minute  de 
toute  l'enflure  de  son  amour-propre.  Il  prenait  déj3  des  airs 
vainqueui-s,  il  recule  ;  il  allait  nous  protéger,  il  se  prosterne 
de  nouveau.  Il  en  résulte  qu'au  lieu  d'avoir  un  mari  jaloux, 
incommode,  nabitué,  nous  avons  un  amant  toujours  treok- 
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blant,  toujours  convoiicux,  toujours  soumis,  par  celte  seule 
raison  qu'il  trouve,  lui,  une  maîtresse  toujours  nouvelle. 
Voilà,  et  soyez-en  persuadées,  Mesdemoiselles,  ce  que  vaut 
la  foquellerie.  (l'est  avec  cela  (ju'on  est  reine  entre  les 
femmes,  quand  on  n*a  pas  reçu  de  Dieu  la  faculté  si  pré- 
cieuse de  tenir  en  bride  son  c(eur  et  son  esprit. 

—  Oli!  que  vous  êtes  habile!  dit  Montalais,  et  que  vous 
comprenez  bien  le  devoir  des  femmes! 

—  Je  m'arrange  un  bonheur  particulier,  dit  Athéna'is  avec 
modestie;  je  me  défends,  conmie  tous  les  amoureux  faibles, 
contre  l'oppression  des  plus  forts. 

—  La  Vallière  ne  dit  pas  un  mot. 

—  Est-ce  qu'elle  ne  nous  approuve  point? 

—  Moi,  je  ne  comprends  seulement  pas,  dit  Louise.  Vous 
parlez  comme  des  êtres  qui  ne  seraient  point  appelés  à  vivre 
sur  cette  terre. 

—  Elle  est  jolie,  votre  terre!  dit  Montalais. 

—  Une  terre,  reprit  Athcnaïs,  où  l'homme  encense  la 
femme  pour  la  faire  tomber  étourdie,  où  il  l'insulte  quand 
elle  est  tombée  ! 

—  Qui  vous  parle  de  tomber?  dit  Louise. 

.—  Ah!  voilà  une  théorie  nouvelle,  ma  chère;  indiquez- 
moi,  s'il  vous  plaît,  votre  moyen  pour  ne  pas  être  vaincue, 
si  vous  vous  laissez  entraîner  par  l'amour? 

—  Oh!  s'écria  la  jeune  fillo  en  levant  au  ciel  noir  ses 
beaux  yeux  humides,  oh  !  si  vous  saviez  ce  que  c'est  qu'un 
cœur,  je  vous  expliquerais  et  je  vous  convaincrais;  un  cœur 
aimant  est  plus  fort  que  toute  votre  coquetterie  et  plus  que 
toute  votre  flerté.  Jamais  une  femme  n'est  aimée,  je  le  crois, 
et  Dieu  m'entend;  jamais  un  homme  n'aime  avec  idolâtrie 
que  s'il  se  sent  aimé.  Laissez  aux  vieillards  de  la  comédie  de 
se  croire  adorés  par  des  coquettes.  Le  jeune  homme  s'y  con- 
naît, lui,  il  ne  s'abuse  point;  s'il  a  pour  ka  coquette  un  désir, 
une  efiervescence,  une  rage,  vous  voyez  que  je  vous  fais 
le  champ  libre  et  vaste;  en  un  mot,  la  coquette  peut  le 
rendre  fou,  jamais  elle  ne  le  rendra  amoureux.  L'amour, 
Toycz-vous,  tel  que  je  le  conçois,  c'est  un  sacriOce  in- 
cessant, absolu,  entier;  mais  ce  n'est  pas  le  sacrifice  d'une 
seule  des  deux  parties  unies.  C'est  l'abnégation  comjilète 
de  "îeux  âmes  qui  veulent  se  fondre  en  une  seule,  oi 
j'aime  jamais,  je  supplierai  mon  amant  de  me  laisser  libre 
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et  pure  ;  je  lui  dirai,  ce  qu'il  comprendra,  qiie  mon  âme  est 
décliirée  par  le  refus  que  je  fais;  et  lui!  lui  qui  m'aliiera, 
sentant  la  douloureuse  grandeur  de  mon  sacrifice;  à  sou 
tour  il  na  dévouera  comme  moi,  il  me  respectera,  il  n«  cher- 
chera point  à  me  faire  tomber  pour  m'insulter  quand  je  serai 
tombée,  ainsi  que  vous  le  disiez  tout  à  l'heure  en  blasphé- 
mant contre  l'amour  que  je  comprends.  Voilà,  moi,  com- 
ment j'aime.  Maintenant,  venez  médire  que  mon  amant  me 
méprisera;  je  l'en  défie,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  plus  vil  des 
hommes,  et  mon  cœur  m'est  garant  que  je  ne  choisirai  pas 
ces  gens-là.  ]Mon  regard  lui  payera  ses  sacrifices  ou  lui  im- 
posera des  vertus  qu'il  n'eût  jamais  cru  avoir. 

—  Mais,  Louise,  s'écria  Montalais,  vous  nous  dites  cela  et 
■vous  ne  le  praiiquez  point! 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Vous  êtes  adorée  de  Raoul  de  Bragelonne,  aimée  à 
deux  genoux.  Le  pauvre  garçon  est  victime  de  votre  vertu, 
comme  il  le  serait,  plus  qu'il  ne  le  serait  même  de  ma  co- 
quetterie ou  de  la  fierté  d'Athénaïs. 

—  Ceci  est  tout  simplement  une  subdivision  de  la  coquet- 
terie, dit  Athénais,  et  ^Lidemoiselie,  à  ce  que  je  vois,  la  pra- 
tique sans  s'en  douter. 

—  Ohî  fit  La  Vallière. 

—  Oui,  cela  s'appelle  l'instinct  :  parfaite  sensibilité,  exquise 
recherche  de  sentiments,  montre  perpétuelle  d'élans  pas- 
sionnés qui  n'aboutissent  jamais.  Oh!  c'est  fort  habile  aussi 
et  très-efficace.  J'eusse  même,  maintenant  que  j'y  réfléchis, 
préféré  cette  tactique  à  ma  fierté  pour  combattre  les  hommes, 
parce  qu'elle  offre  l'avantage  de  faire  croire  parfois  à  la  con- 
viction; mais,  dès  à  présent,  sans  passer  condamnation  tout 
à  fait  pour  moi-même,  je  la  déclare  supérieure  à  la  simple 
coquetterie  de  Montalais. 

Les  deux  jeunes  filles  se  mirent  à  rire. 

La  Vallière  seule  garda  le  silence  et  secoua  la  tête. 

Pais,  après  un  instant  : 

—  S'  vous  me  disiez  le  quart  de  ce  que  vous  venez  de  me 
dJre  devant  un  homme,  fit-elle,  ou  même  que  je  fusse  per- 
sciadôe  que  vous  le  pensez,  je  mourrais  de  honte  et  de  dou- 
leur sur  cette  place. 

—  Kh  bien,  mourez,  tendre  petite,  répondit  mademoi- 
^Ue  de  Tonnav-Charente:  car,  s'il  n'y  a  pas  d'hommes  ici. 
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il  y  a  avi  innins  doux  foniiuos,  vos  amios,  f|ni  vous  déclarent 
allcinle  ol  convaincue  d'êli  c  une  coquelle  d'inslinct,  une  co- 
quelU  naivo;  c'csl-à-dire  la  plus  dangereuse  espèce  do  co- 
quelle  (|ui  existe  au  monde. 

—  Oh  !  Mesdemoiselles  !  répondit  La  Vallièrc  rougissante 
et  près  de  pleurer. 

Les  deux  compagnes  éclatèrent  de  rire  sur  de  nouveaux 
frais. 

—  Eh  bien,  je  demanderai  des  renseignements  à  Brage- 
lonne. 

—  A  Bragelonne?  fit  Athénaïs. 

—  Eh  !  oui,  à  ce  grand  garron  courageux  comme  César, 
fin  et  spirituel  comme  M.  Eouquct,  à  ce  pauvre  gaiçon  qui 
depuis  douze  ans  te  connaît,  l'aime,  et  qui  cependant,  s'il 
faut  t'en  croire,  n'a  jamais  baisé  le  bout  de  tes  doigts. 

—  Expliquez-nous  cette  cruauté,  vous  la  femme  de  cœur, 
dit  Athénaïs  à  La  Vallière. 

—  Je  l'expliquerai  par  un  seul  mot  :  la  vertu.  Nierez-vous 
la  vertu,  par  hasard? 

—  Voyons,  Louise,  ne  mens  pas,  dit  Aùre  en  lui  prenant 
la  main. 

—  Mais  que  voulez-vous  donc  que  je  vous  dise?  s'écria  La 
Vallière. 

—  Ce  que  vous  voudrez.  Mais  vous  aurez  beau  dire,  je 
persiste  dans  mon  opinion  sur  vous.  Coquette  d'instinct,  co- 
quette naïve,  c'est-à-dire,  je  l'ai  dit  et  je  le  redis,  la  plus 
dangereuse  de  toutes  les  coquettes. 

—  Oh!  non,  non,  par  grâce  !  ne  croyez  pas  cela. 

—  Comment!  douze  ans  de  rigueur  absolue! 

—  Oh!  il  y  a  douze  ans,  j'en  avais  cinq.  L'abandon  d'un 
enfant  ne  peut  pas  être  compté  à  la  jeune  fille. 

—  Eh  bien,  vous  avez  dix-sept  ans;  trois  ans  au  lieu  de 
douze.  Depuis  trois  ans,  vous  avez  été  constamment  et  en- 
tièrement cruelle.  Vous  avez  contre  vous  le?  iiuets  om- 
brages de  Blois,  les  rendez-vous  où  l'on  compte  les  étoiles, 
les  séances  nocturnes  sous  les  platanes,  ses  vingt  ans  par- 
lant à  vos  quatorze  ans,  le  feu  de  ses  yeux  vous  parlant  à 
vous-même. 

—  Soit,  soit;  mais  il  en  est  ainsi  ! 

—  Allons  donc,  impossible  ! 

—  Mais,  mon  Dieu,  pourquoi  donc  impossible? 
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—  Dis-nous  des  choses  croyables,  ma  chère,  et  nous  te 
croirons. 

—  Mais  enfin,  supposez  une  chose. 

—  Laquelle?  Voyons. 

—  Aclievez,  ou  nous  supposerons  bien  plus  que  vous  ne 
voudrez. 

—  Supposons,  alors;  supposons  que  je  croyais  aimer,  et 
que  je  n'aime  pas. 

—  Commeut,  tu  n'aimes  pas? 

—  Que  voulez-vous!  si  j'ai  été  autrement  que  ne  sont  les 
autres  (]uand  elles  aiment,  c'est  que  je  n'aime  pas;  c'est  que 
mon  heure  n'est  pas  encore  venue. 

—  Louise  !  Louise  !  dit  Monlalais,  prends  garde,  je  vais  te 
retourner  ton  mot  de  tout  à  l'heure.  Raoul  n'est  pas  là,  ne 
l'accable  pas  en  son  absence;  sois  charitable,  et  si,  en  y  re- 
gardant de  bien  près,  tu  penses  ne  pas  l'aimer,  dis-le-lui  à 
lui-même.  Pauvre  garçon! 

Et  elle  se  mitcà  rire. 

—  Mademoiselle  plaignait  tout  à  l'heure  M.  de  Guiche,  dit 
Alhénaïs;  ne  pourrait-on  pas  trouver  l'explication  de  cette 
indifîérence  pour  l'un  dans  cette  compassion  pour  l'autre. 

—  Accablez-moi,  Mesdemoiselles,  fit  tristement  La  Val- 
liére,  accablez-moi,  puisque  vous  ne  me  comprenez  pas. 

—  Oh  !  oh  !  répondit  MonUilais,  de  l'humeur,  du  chagrin, 
des  larmes;  nous  rions,  Louise,  et  ne  sommes  pas,  je  t'as- 
sure, tout  à  fait  les  monstres  que  tu  crois;  regarde  Alhénaïs 
la  fière,  comme  on  l'appelle,  elle  n'aime  pas  M.  de  Mon- 
tespan,  c'est  vrai,  mais  elle  serait  au  désespoir  que  M.  de 
Moutespan  ne  l'aimât  pas...  Regarde-moi,  je  ris  de  M.  M»- 
licorne,  mais  ce  pauvre  Malicorne  dont  je  ris  sait  bien  quand 
il  veut  faire  aller  ma  main  sur  ses  lèvres.  Et  puis  la  plus  âgée 
de  nous  n'a  pas  vingt  ans...  quel  avenir! 

—  Folles!  folles  que  vous  êtes!  murmura  Louise. 

—  C'est  ^Tai,  fit  Montalais,  et  toi  seule  as  dit  des  paroles 
de  .sagesse. 

—  Certes! 

—  Accordé,  répondit  Athénaïs.  Ainsi,  décidément,  vous 
n  aimez  pas  ce  pauvre  .M.  de  Bragelonne? 

—  Peut-être!  dit  .Montalais;  elle  n'en  est  pas  encore  bien 
sûre.  Mais,  en  tout  cas,  écoute,  Athénaïs  :  si  M.  de  Brage- 
lonne devient  libre,  je  te  donne  un  conseil  d'amie. 
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—  Lpqiu'l? 

—  C'osl  do  bien  le  regarder  avant  de  le  décider  pour  !\L  de 
Montcspan. 

—  Oh!  si  vous  le  prenez  par  là,  ma  chère,  M.  de  liragu- 
lonne  n'est  pas  le  seul  que  l'on  puisse  trouver  du  plaisir  à 
regaider.  Et,  par  exemple,  M.  de  (iuiehea  bien  son  [niK. 

—  11  n'a  pas  brillé  ce  soir,  dit  Monlalais,  et  je  sais  de 
bonne  part  que  Madame  l'a  trouvé  odieux. 

—  Mais  M.  de  Saint-Aif^nan,  il  a  brillé,  lui,  cl,  j'en  suis 
certaine,  plus  d'une  de  celles  qui  l'ont  vu  danser  ne  l'ou- 
blieront pas  de  sitôt.  N'est-ce  pas,  La  Valliére? 

—  Pourquoi  m'adressez-vous  celle  question,  à  moi?  Je  ne 
l'ai  pas  vu,  je  ne  le  connais  pas. 

—  Vous  n'avez  pas  vu  M.  de  Saint-Aignan?  vous  ne  le 
connaissez  pas? 

—  Non. 

—  Voyons,  voyons,  n'affectez  pas  cette  vertu  plus  fa- 
rouche que  nos  fiertés;  vous  avez  des  yeux,  n'est-ce  pas? 

-  Excellents. 

—  Alors  vous  avez  vu  tous  nos  danseurs  ce  soir? 

—  Oui,  à  peu  près. 

—  Voilà  un  à  peu  près  bien  impertinent  pour  eux. 

—  Je  vous  le  donne  pour  ce  qu'il  est. 

—  Eh  bien,  voyons,  parmi  tous  ces  gentilshommes  que 
TOUS  avez  à  peu  près  vus,  lequel  préférez-vous? 

—  Oui,  dit  Monlalais,  oui,  de  M.  de  Saint-Aignan,  de  M.  ae 
Guiche,  de  AL.. 

—  Je  ne  préfère  personne.  Mesdemoiselles,  je  les  trouve 
également  bien. 

—  Alors  dans  toute  cette  brillante  assemblée,  au  milieu  de 
cette  cour,  la  première  du  monde,  personne  ne  vous  a  plu? 

—  Je  ne  dis  pas  cela, 

—  Parlez  donc,  alors.  Voyons,  faites-nous  part  de  votre 
idéal. 

—  Ce  n'est  pas  un  idéal. 

—  Alors,  cela  existe? 

—  En  vérité.  Mesdemoiselles,  s'écria  La  Vallière  poussée  à 
bout,  je  n'y  comprends  rien.  Quoi!  comme  moi  vous  avez 
un  cœur,  comme  moi  vous  avez  des  yeux,  et  vous  parlez  de 
M.  de  Guiche,  de  M.  de  Saint-Aignan,  de  M...  qui  sais-jo? 
quand  le  roi  était  là. 


LE  VICOMTE  DE  BRAGELONNE.  189 

Ces  mots,  jetés  avec  précipitation  par  une  voix  troublée, 
ardente,  firent  à  l'instant  même  cclaler  aux  deux  côtés  de  la 
jeune  fille  une  exclamation  dont  elle  eut  peur. 

—  Le  roi  !  s'écrièrent  à  la  fois  Montalais  et  Athénaïs. 
La  Vallière  laissa  tomber  sa  tôte  dans  ses  deux  mains. 

—  Oh!  oui,  le  roi!  le  roi!  murmiu'a-t-elle;  avez-vous  donc 
jamais  vu  quelque  chose  de  pareil  au  roi? 

—  Vous  aviez  raison  de  dire  tout  à  l'heure  que  vous  aviez 
des  yeux  excellents,  Mademoiselle;  car  vous  voyez  loin,  trop 
loin.  Hélas!  le  roi  n'est  pas  de  ceux  sur  lesquels  nospau\Tes 
yeux,  à  nous,  ont  le  droit  de  se  fixer. 

—  Oh!  c'est  vrai,  c'est  vrai!  s'écria  La  Vallière;  il  n'est 
pas  donné  à  tous  les  yeux  de  regarder  en  face  le  soleil;  mais 
je  le  regarderai,  moi,  dussé-je  en  être  aveuglée. 

En  ce  moment,  et  comme  s'il  eût  été  causé  par  les  paroles 
qui  venaient  de  s'échapper  de  la  bouche  de  La  Vallière,  un 
bruit  de  feuilles  et  de  froissements  soyeux  retentit  derrière 
le  buisson  voisin. 

Les  jeunes  filles  se  levèrent  effrayées.  Elles  virent  distinc- 
tement remuer  les  feuilles,  mais  sans  voir  l'objet  qui  les  fai- 
sait remuer. 

—  Oh!  un  loup  ou  un  sanglier!  s'écria  Montalais.  Fuyons, 
Mesdemoiselles,  fuyons  ! 

Et  les  trois  jeunes  filles  se  levèrent  en  proie  à  une  terreur 
indicible,  et  s'enfuirent  par  la  première  allée  qui  s'offrit  à 
elles,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  lisière  du  bois. 

Là,  hors  d'haleine,  appuyées  les  unes  aux  autres,  sentant 
mutuellement  palpiter  leurs  cœurs,  elles  essayèrent  de  se 
remettre,  mais  elles  n'y  réussirent  qu'au  bout  de  quelques 
instants.  Enfin,  apercevant  des  lumières  du  côté  du  château, 
elles  se  décidèrent  à  marcher  vers  les  lumières. 

La  Vallière  était  épuisée  de  fatigue. 

Aure  et  Athénaïs  la  soutenaient. 

—  Oh  !  nous  l'avons  échappé  belle,  dit  Montalais. 

—  Mesdemoiselles!  Mesdemoiselles!  dit  La  Vallière,  j'ai 
bien  peur  que  ce  ne  soit  pis  qu'un  loup.  Quant  à  moi,  je  le  dis 
comme  je  le  pense,  j'aimerais  mieux  avoir  couru  le  risque 
d'être  dévorée  toute  vive  par  un  animal  féroce,  que  d'avoir 
été  écoutée  et  entendue.  Oh!  folle!  folle  que  je  suis!  Com- 
ment ai-je  pu  penser,  comment  ai-je  pu  dire  d§  pareilles 
choses  ! 
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Et  là-Jcssus  son  fronl  plia  comme  la  tôto  d'un  roseau;  elle 
sonlil  ses  jambes  fléchir,  el,  toutes  ses  forces  rabaiidonnanl, 
elle  glissa,  presque  iuaniuiée,  des  bras  de  ses  compagnes  sur 
l'herbe  de  l'allée, 


XXIII 

l'inquiktude  du  roi. 


Laissons  la  pauvre  La  Vallière  à  moitié  évanouie  entre  ses 
deux  compagnes,  et  revenons  aux  environs  du  chêne  royal. 

Les  trois  jeunes  fdlcs  n'avaient  pas  fait  vingt  pas  en  fuyant, 
que  le  bruit  qui  les  avait  si  fort  épouvantées  redoubla  dans 
le  feuillage. 

Laforme,  se  dessinant  plus  distincte  en  écartant  les  branches 
du  massif,  apparut  sur  la  lisière  du  bois,  et,  voyant  la  place 
vide,  partit  d'un  éclat  de  rire. 

Il  est  inutile  de  dire  que  cette  forme  était  celle  d'un  jeune 
et  beau  gentilhomme,  lequel  incontinent  fit  signe  à  un  autre 
qui  parut  à  son  tom\ 

—  Eh  bien,  sire,  dit  la  seconde  forme  en  s'avançant  avec 
timidité,  est-ce  que  Votre  Alajesté  aurait  fait  fuir  nos  jeunes 
amoureuses? 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui,  dit  le  roi;  tu  peux  te  montrer  en 
toute  liberté,  Saint-Aignan. 

—  Mais,  sire,  prenez  garde,  vous  serez  reconnu. 

—  Puisque  je  te  dis  qu'elles  ont  fui. 

—  V'oilàune  rencontre  heureuse,  sire,  et,  si  j'osais  donner 
un  conseil  à  Votre  Majesté,  nous  devrions  les  poursuivre. 

—  Elles  sont  loin. 

—  Bah!  elles  se  laisseraient  facilement  rejoindre,  surtout 
si  elles  savent  quels  sont  ceux  qui  les  poursuivent. 

—  Comment  cela,  monsieur  le  fat? 

•—  Dame  !  il  y  a  en  une  qui  me  trouve  de  son  goût,  et  l'autre 
qui  vous  a  comparé  au  soleil. 

—  Raison  de  plus  pour  que  nous  demeurions  cachés, 
Saint-Aignan.  Le  soleil  ne  se  montre  pas  la  nuit. 
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—  Par  ma  foi!  sire.  Votre  Majesté  n'est  pas  curieuse.  A  sa 
place,  moi,  je  voudrais  connaître  quelles  sont  les  deux  nym- 
phes, ^es  deux  dryades,  les  deux  hamadryades  qui  ont  si 
bonne  opinion  de  nous. 

—  Oh!  je  les  reconnaîtrai  bien  sans  courir  après  elles,  je 
t'en  réponds. 

—  Et  comment  cela? 

—  Parbleu!  à  la  voix.  Elles  sont  de  la  cour;  et  celle  qui 
parlait  de  moi  avait  une  voix,  charmante. 

—  Ah!  voilà  Votre  Majesté  qui  se  laisse  influencer  par  la 
flatterie. 

—  On  ne  dira  pas  que  c"est  le  moyen  que  tu  emploies,  toi. 

—  Oh!  pardon,  sire,  je  suis  un  niais. 

—  Voyons,  viens,  et  cherchons  où  je  t'ai  dit. 

—  Et  cette  passion  dont  vous  m'aviez  fait  confidence,  sire, 
est-elle  donc  déjà  oubliée? 

—  Oh!  par  exemple,  non.  Comment  veux-tu  qu'où  oublie 
des  yeux  comme  ceux  de  mademoiselle  de  La  VaUière. 

—  Oh!  l'autre  a  une  si  charmante  voix! 

—  Laquelle? 

—  Colle  qui  aime  le  soleil. 

—  Monsieur  de  Saint-Aignan  ! 

—  Pardon,  sire. 

—  D'ailleurs,  je  ne  suis  pas  fâché  que  tu  croies  que  j'aime 
autant  les  douces  voix  que  les  beaux  yeux.  Je  te  connais,  tu 
es  un  affreux  bavard,  et  demain  je  payerai  la  confiance  que 
j'ai  eue  en  toi. 

—  Comment  cela? 

—  Je  dis  que  demain  tout  le  monde  saura  que  j'ai  des  idées' 
sur  cette  petite  La  VaUière  ;  mais,  prends  garde,  Saint-Aignan, 
je  n'ai  confié  mon  secret  qu'à  toi,  et,  si  une  seule  personne 
m'en  parle,  je  saurai  qui  a  trahi  mon  secret. 

—  Oh!  quelle  chaleur,  sire! 

—  Non,  mais,  tu  comprends,  je  neveux  pas  compromettre 
cette  pauvre  fille. 

—  Sire,  ne  craignez  rien. 

—  Tu  me  promets? 

—  Sire,  je  vous  engage  ma  parole. 

—  Bon  !  pensa  le  roi  riant  en  lui-même,  tout  le  monde 
«aura  demain  que  j'ai  couru  celle  nuit  après  La  VaUière. 

Puis,  ess    anl  de  s'orienter  : 
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—  Ah  (;;i!  mais  nous  sonimos  perdus,  dil-il. 

—  Ob  !  pas  liion  dangcreuscmeut. 

—  Où  va-l-un  par  celte  porle? 

—  An  Uond-Point,  sire.  - 

—  Où  nous  nous  rendions  (juand  nous  avons  entendu  des 
voix  de  l'eiimios? 

—  Oui,  sire,  et  celte  fin  de  conversation  où  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'entendre  prononcer  mon  nom  à  côté  du  nom  de  Votre 
Majesté. 

—  Tu  reviens  bien  souvent  là-dessus,  Saint-Aignan. 

—  Que  Votre  Majesté  me  pardonne,  mais  je  suis  enchanté 
de  savoir  qu'il  y  a  une  femme  occupée  de  moi,  sans  que  je  le 
sache  et  sans  que  j'aie  rien  fait  pour  cela.  Votre  Majesté  ne 
comprend  pas  cette  satisfaction,  elle  dont  le  rang  et  le  mé- 
rite attirent  l'attention  et  forcent  l'amour. 

—  Eh  bien,  ne  a,  Saint-Aignan,  tu  me  croiras  si  lu  veux, 
dit  le  roi  s'appuyant  familièrement  sur  le  bras  de  Saint- 
Aignan,  et  prenant  le  chemin  qu'il  croyait  devoir  le  conduire 
du  côté  du  château,  mais  cette  naïve  confidence,  cette  pré- 
férence toute  désintéressée  d'une  femme  qui  peut-être  n'at- 
tirera jamais  mes  yeux...  en  un  mot,  le  mystère  de  cette 
aventure  me  pique,  et,  en  vérité,  si  je  n'étais  pas  si  occupe 
de  La  Vallière... 

—  Oh!  que  cela  n'arrête  point  Votre  Majesté,  elle  a  du 
temps  devant  elle. 

—  Comment  cela? 

—  On  dit  La  Vallière  fort  rigoureuse. 

—  Tu  me  piques,  Saint-Aignan,  il  me  tarde  de  la  retrou- 
ver. Allons,  allons. 

Le  roi  mentait,  rien  au  contraire  ne  lui  lardait  moins;  mais 
il  avait  un  rôle  à  jouer. 

Et  il  se  mit  à  marcher  vivement.  Saint-Aignan  le  suivit  en 
conservant  une  légère  distance. 

Tout  àcoup,  le  roi  s'arr étant,  le  courtisan  imita  son  exemple. 

—  Saint-Aignan,  dit-il,  n'entends-tu  pas  des  soupirs? 

—  Moi? 

—  Oui,  écoute. 

—  En  effet,  et  même  des  cris  ce  me  semble. 

—  C'est  de  ce  côté,  dit  le  roi  en  indiquant  une  direction. 

—  On  dirait  des  larmes,  des  sanglots  de  femme,  fit  M.  de 
Saint-Aignan. 
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—  Courons  ! 

Et  le  roi  et  le  favori,  prenant  un  petit  chemin  de  traveise, 
courureuf  dans  l'iierbe. 

A  mesure  qu'ils  avançaient,  les  cris  devenaient  plus  di- 
stincts. 

—  Au  secours  !  au  secours  !  disaient  deux  voix. 
Les  deux  jeunes  gens  redoublèrent  de  vitesse. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'ils  approchaient,  les  soupirs  deve- 
naient des  cris. 

—  Au  secours!  au  secours!  rcpét^iit-on. 

Et  ces  cris  doublaient  la  rapidité  de  la  course  du  roi  et  de 
son  compagnon. 

Tout  à  coup,  au  revers  d'un  fossé,  sous  des  saules  aux 
branches  éehevelées,  ils  aperçurent  une  femme  à  genoux  te- 
nant une  autre  femme  évanouie, 

A  quelques  pas  de  là,  une  troisième  appelait  au  secours  au 
miheu  du  chemin. 

En  apercevant  les  deux  gentilshommes  dont  elle  ignorait 
la  qualité,  les  cris  de  la  femme  qui  appelait  du  secours  redou- 
blèrent. 

Le  roi  devança  son  compagnon,  franchit  le  fossé,  et  se 
trouva  auprès  du  groupe  au  moment  où,  par  l'extrémité  de 
l'allée  qui  donnait  du  côté  du  château,  s'avançaient  une  dou- 
zaine de  personnes  attirées  par  les  mêmes  cris  qui  avaient 
attiré  le  roi  et  M.  de  Saint-Aignan. 

—  Qu'y  a-t-il  donc.  Mesdemoiselles?  demanda  Louis. 

—  Le  roi  !  s'écria  mademoiselle  de  Montalais  en  abandon- 
nant dans  son  étonnement  la  tête  de  La  Vallière,  qui  tomba 
entièrement  couchée  sur  le  gazon. 

—  Oui,  le  roi.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  abandon- 
ner votre  compagne.  Qui  est-elle? 

—  C'est  mademoiselle  de  La  Vallière,  sire. 

—  Mademoiselle  de  La  Vallière! 

—  Qui  vient  de  s'évanouir... 

—  Ah!  mon  Dieu,  dit  le  roi,  pauvre  enfant!  Et  vite,  vite, 
un  chirurgien  ! 

Mais,  avec  quelque  empressement  que  le  roi  eût  prononcé 
ces  paroles,  il  n'avait  pas  si  bien  veillé  sur  lui-même  qu'elles 
ne  dussent  paraître,  ainsi  que  le  geste  qui  les  accompagnait, 
un  peu  troides  à  M.  de  Saint-Aignan,  qui  avait  reçu  la  confi- 
dence de  ce  grand  amour  dont  le  roi  éuiit  atteint. 
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—  Saiiil-Ait^nnn,(()iilinua  lo  rui,  voiliez  sur  niadcnioisclle 
de  La  Yallière,  je  vous  |)rie.  Appelez  un  chirurf^ien.  Moi,  je 
cours  prévenir -Madauie  de  l'accidcnl  qui  vient  d'arriver  à  sa 
demoiselle  d'honneur. 

En  effet,  tandis  (jue  M.  de  vSaint-Aignan  s'occupait  de  faire 
transporter  mademoiselle  de  La  Vallière  au  château,  le  roi 
s'élançait  en  avant,  heureux  de  trouver  celte  occasion  de  se 
rapprocher  de  Madame  et  d'avoir  à  lui  parler  sous  un  prétexte 
spécieux. 

Heureusement,  un  carrosse  passait;  on  fit  aiTÔter  le  cocher, 
et  les  personnes  qui  le  montaient,  ayant  appris  l'accident, 
s'empressèrent  de  céder  la  place  à  mademoiselle  de  La  Val- 
lière. 

Le  courant  d'air  provoqué  par  la  rapidité  de  la  course  rap- 
pela promptemcnt  la  malade  à  l'existence. 

Arrivée  au  château,  elle  put,  quoique  très-faible,  descendre 
du  carrosse,  et  gagner,  avec  l'aide  d'Athénais  et  de  Moulalais, 
l'intérieur  des  appartements. 

On  la  fit  asseoir  dans  une  chambre  attenante  aux  salons 
du  rez-de-chaussée. 

Ensuite,  comme  cet  accident  n'avait  pas  produit  beaucoup 
d'effet  sur  les  promeneurs,  la  promenade  fut  reprise. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  avait  retrouvé  Madame  sous  un 
quinconce;  il  s'était  assis  près  d'elle,  et  son  pied  cherchait 
doucement  celui  de  la  princesse  sous  la  chaise  de  celle-ci. 

—  Prenez  garde,  sire,  lui  dit  Henriette  tout  bas,  vous  ne 
paraissez  pas  un  homme  indifférent. 

—  Hélas  !  répondit  Louis  XIV  sur  le  même  diapason,  j'ai 
bien  peur  que  nous  n'ayons  fait  une  convention  au-dessus  de 
nos  forces. 

Puis,  tout  haut  : 

—  Savez-vous  l'accident?  dit-il. 

—  Quel  accident? 

—  Oh!  mon  Dieu!  en  vous  voyant,  j'oubliais  que  j'étais  venu 
tout  exprès  pour  vous  le  raconter.  J'en  suis  pourtant  affecté 
dcRiloureusement;  une  de  vos  demoiselles  d'honneur,  la  pau- 
vre La  Vallière,  vient  de  perdre  connaissance. 

—  Ah!  pauvre  enfant,  dit  tranquillement  la  princei.ie;  et 
à  quel  propos  î 

Puis,  tout  bas  : 

~  Siais  vous  n'y  pensez  pai-   >lre,  vous  prétendez  faire 
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croire  à  une  passion  pour  cette  fille,  et  vous  demeurez  ici 
quand  elle  se  meurt  là-bas. 

—  .Uil  Madame,  Madame,  dit  en  soupirant  le  roi,  que  vous 
êtes  bibn  mieux  que  moi  dans  votre  rôle,  et  connue  vous 
pensez  à  tout! 

Et  il  se  leva. 

—  Madame,  dit-il  assez  haut  pour  que  tout  le  monde  l'en- 
tendit, permettez  que  je  vous  quitte;  mon  inquiétude  est 
grande,  et  je  veux  m'assurer  par  moi-même  si  les  soins  ont 
été  donnés  convenablement. 

Et  le  roi  partit  pour  se  rendre  de  nouveau  près  de  La  Val- 
lière,  tandis  que  tous  les  assistants  conunentaient  ce  mot  du 
foi  :  a  Mon  inquiétude  est  grande.  » 


XXIY 


LE  SECRET   DU   ROI. 


En  chemin,  Louis  rencontra  le  comte  de  Saint- Aignan. 

—  Eh  bien,  Saint-Aignan,  demanda-t-il  avec  affectation, 
comment  se  trouve  la  malade? 

—  Mais,  sire,  balbutia  Saint-Aignan,  j'avoue  à  ma  honte 
que  je  l'ignore. 

—  Comment,  vous  l'ignorez?  fit  le  roi  feignant  de  prendre 
au  sérieux  ce  manque  d'égards  pour  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion. 

—  Sire,  pardonnez-moi,  mais  je  venais  de  rencontrer  une 
de  nos  trois  causeuses,  et  j'avoue  que  cela  m'a  distrait. 

—  Ah!  vous  avez  trouvé?  dit  vivement  le  roi. 

—  Celle  qui  daignait  parler  si  avantageusement  de  moi,  et, 
ayant  trouvé  la  mienne,  je  cherchais  la  vôtre,  sire^  lorsque 
j'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  Votre  Majesté. 

—  C'est  bien  ;  mais,  avant  tout,  mademoiselle  del^  Vallière, 
dit  le  roi  fidèle  à  son  rôle. 
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—  Oli!  que  voilà  unf>  bollc  inti'ressanto,  dit  Snint-Aignan, 
ol  comme  son  évanouissement  était  do  luxe,  puisque  Votre 
Majesté  s'oLfupail  d'elle  avant  cela. 

—  Et  le  nom  de  votre  belle,  à  vous,  Saint-Aignan,  est-ce 
un  secret? 

—  Sire,  ce  devrait  être  un  secret,  et  un  très-grand  mêmej 
mais  pour  vous.  Votre  Majesté  sait  ])ien  qu'il  n'existe  pas  de 
secrets. 

—  Son  nom  alors? 

—  C'est  mademoiselle  de  Tonnay-Charente. 

—  Elle  est  belle? 

—  Par-dessus  tout,  oui,  sire,  et  j'ai  reconnu  la  voix  qui 
disait  si  tendrement  mon  nom.  Alors  je  l'ai  abordée,  ques- 
tionnée autant  que  j'ai  pu  le  faire  au  milieu  de  la  foule,  et 
elle  m'a  dit,  sans  se  douter  de  rien,  que  tout  à  l'heure  elle 
était  au  grand  chêne  avec  deux  amies,  lorsque  l'apparition 
d'un  loup  ou  d'un  voleur  les  avait  épouvantées  et  mises  en 
fuite. 

—  Mais,  demanda  vivement  le  roi,  le  nom  de  ces  deux 
amies? 

—  Sire,  dit  Saint-Aignan,  que  Votre  Majesté  me  fasse 
mettre  à  la  Bastille. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  je  suis  un  égoïste  et  un  sot.  Ma  surprise  était 
si  grande  d'une  pareille  conquête  et  d'une  si  heureuse  dé- 
couverte, que  j'en  suis  resté  là.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  cru  que, 
préoccupée  comme  elle  l'était  de  mademoiselle  de  La  Val- 
lière.  Votre  Majesté  attachât  une  très-grande  importance  à  ce 
qu'elle  avait  entendu  ;  puis  mademoiselle  de  Tonnay-Cha- 
rente m'a  quitté  précipitamment  pour  retourner  près  de 
mademoiselle  de  La  Vallière. 

—  Allons,  espérons  que  j'aurai  une  chance  égale  à  la 
tienne.  Viens,  Saint-Aignan. 

—  Mon  roi  a  de  l'ambition,  à  ce  que  je  vois,  et  il  ne  veut 
permettre  à  aucune  conquête  de  lui  échapper.  Eh  bien,  je  lui 
promets  que  je  vais  chercher  consciencieusement,  et,  d'ail- 
leurs, par  l'une  des  trois  Grâces,  on  saura  le  nom  des  autres, 
et,  par  le  nom,  le  secret. 

—  Oh  !  moi  aussi,  dit  le  roi  ;  je  n'ai  besoin  que  d'entendre 
sa  voix  pour  la  reconnaître.  Allons,  brisons  là-dessus  et  con- 
duis-moi près  de  cette  pauvre  La  Vallière. 
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—  Eh  J  mais,  pensa  Saint-Âignan,  voilà  en  vérité  une  pas- 
sion qm  se  dessine,  et  pour  cette  petite  fille,  c'est  extraoïdi- 
Daire;  je  ne  l'eusse  jamais  cru. 

tii  (  ommo,  en  pensant  cela,  il  avait  montré  au  roi  la  salle 
dans  laquelle  on  avait  conduit  La  Vallièrc,  le  roi  était- entré. 

Saint-Aignan  le  suivit. 

Dans  une  salle  basse ,  auprès  d'une  grande  fenêtre  don- 
nant sur  les  parterres,  La  Vallière,  placée  dans  un  vaste  fau- 
teuil, aspirait  à  longs  traits  l'air  embaumé  de  la  nuit. 

De  sa  poitrine  desserrée,  les  dentelles  tombaient  froissées 
parmi  les  boucles  de  ses  beaux  cheveux  blonds  épars  sur  ses 
épaules. 

L'œil  languissant,  chargé  de  feux  mal  éteints,  noyé  dans 
de  grosses  larmes,  elle  ne  vivait  plus  que  comme  ces  belles 
visions  de  nos  rêves  qui  passent  toutes  pâles  et  toutes  poé- 
tiques devant  les  yeux  fermés  du  dormeur,  entr' ouvrant 
leurs  ailes  sans  les  mouvoir,  leurs  lèvres  sans  faire  entendre 
un  son. 

Celte  pâleur  nacrée  de  La  Vallière  avait  un  charme  que 
rien  ne  saurait  rendre;  la  souffrance  de  l'esprit  et  du  corps 
avait  fait  à  celte  douce  physionomie  une  harmonie  de  noble 
douleur;  l'inertie  absolue  de  ses  bras  et  de  son  buste  la  ren- 
dait plus  semblable  à  une  trépassée  qu'à  un  être  vivant; 
elle  semblait  n'entendre  ni  les  chuchotements  de  ses  com- 
pagnes, ni  le  bruit  lointain  qui  montait  des  environs.  Elle 
s'entretenait  avec  elle-même,  et  ses  belles  mains  longues  et 
fines  tressaillaient  de  temps  en  temps  comme  au  contact 
d'invisibles  pressions.  Le  roi  entra  sans  qu'elle  s'aperçût  de 
son  arrivée,  tant  elle  était  absorbée  dans  sa  rêverie. 

Il  vit  de  loin  cette  figure  adorable  sur  laquelle  la  lune  ar- 
dente versait  la  pure  lumière  de  sa  lampe  d'argent. 

—  Mon  Dieu!  s'écria-t-il  avec  un  involontaire  effroi,  elle 
est  morte  ! 

—  Non,  non,  sire,  dit  tout  bas  Montalais,  elle  va  mieux,  au 
contraire.  ÎN'cst-ce  pas,  Louise,  que  tu  vas  mieux? 

La  Vallière  ne  répondit  point. 

—  Louise ,  continua  Montalais ,  c'est  le  roi  qui  daigne  sia- 
quiéter  de  ta  santé. 

—  Le  roi!  s'écria  Louise  en  se  redressant  soudain,  comme 
si  une  source  de  flamme  eût  remonté  des  extrémités  à  son 
cœur;  le  roi  s'inquiète  de  ma  santé? 
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—  Oui ,  dit  ^lontalais. 

—  Le  roi  est  donc  ici?  dit  La  Valliore  sans  oser  regarder 
anlour  d'elle. 

—  Celte  voix  !  celte  voix  !  dit  vivement  Louis  à  l'oreille  do 
Saint-Aignan. 

—  Lh!  mais,  répliqua  Sainl-Aignan,  Votre  Majesté  a  rai- 
son, c'est  l'amourouse  du  soleil. 

—  Chut  !  dit  le  roi. 

Puis,  s'approchanl  de  La  Vallière  : 

—  Vous  êtes  indisposée,  Mademoiselle?  Tout  à  riicure, 
dans  le  parc,  je  vous  ai  même  vue  évanouie.  Comuieul  cela 
vous  a-t-il  pris? 

—  Sire,  balbutia  la  pauvre  enfant  tremblante  et  sans  cou- 
leur, en  vérité,  je  ne  saurais  le  diie. 

—  Vous  avez  trop  marché,  dit  le  roi,  et  peut-être  la  fa- 
tigue... 

—  Non,  sire,  répliqua  vivement  Montalais  répondant  pour 
son  amie,  ce  ne  peut  être  la  fatigue,  car  nous  avons  passé 
une  partie  de  la  soirée  assises  sous  le  chêne  royal. 

—  Sous  le  chêne  royal?  reprit  le  roi  en  tressaillant.  Je  ne 
m'étais  pas  trompé,  et  c'est  bien  cela. 

El  il  adressa  au  comte  un  coup  d'œil  d'intelligence. 

—  Ah!  oui,  dit  Saint-Aignan,  sous  le  chêne  royal,  avec 
mademoiselle  de  Tonnay-Charente. 

—  Comment  savez-vous  cela?  demanda  Montalais. 

—  Mais  je  le  sais  d'une  façon  bien  simple  j  mademoiselle 
de  Tonnay-Charente  me  la  dit. 

—  Alors  elle  a  dû  vous  apprendre  aussi  la  cause  de  l'éva- 
nouissement de  La  Vallière? 

—  Dame  !  elle  m'a  parlé  d'un  loup  ou  d'un  voleur,  je  ne 
sais  plus  trop. 

La  Vallière  écoutait  les  yeux  fixes,  la  poitrine  haletante, 
comme  si  elle  eût  pressenti  une  partie  de  la  vérité,  grâce  à 
un  redoublement  d'intelligence.  Louis  prit  cette  altitude  et 
celte  agitation  pour  la  suite  d'un  effroi  mal  éteint. 

—  Ne  craignez  rien.  Mademoiselle,  dit-il  avec  un  com- 
mencement d'émotion  qu'il  ne  pouvait  cacher  ;  ce  loup  qui 
vous  a  fait  si  grand'peur  était  tout  simplement  un  loup  à  deux 
pieds. 

—  C'était  un  homme!  c'était  un  homme!  s'écria  Louise; 
il  y  avait  là  un  homme  aux  écoutes  ? 
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—  Eh  bien.  Mademoiselle,  quel  grand  mal  voyez-vous 
donc  à  avoir  été  écoutée?  Auriez-vous  dit,  selon  vous,  des 
choses  qui  ne  pouvaient  être  entendues? 

La  Vallière  frappa  ses  deux  mains  l'une  contre  l'autre  et 
les  porta  vivement  à  son  front  dont,  elle  essaya  de -cacher 
ainsi  la  rougeur. 

—  Oh  î  demanda-t-elle,  au  nom  du  ciel,  qui  donc  était  ca- 
ché? qui  donc  a  entendu? 

Le  roi  s'avança  pour  prendre  une  de  ses  mains. 

—  C'était  moi.  Mademoiselle,  dit-il  en  s'inclinantavee  un 
doux  respect;  vous  fcrais-je  peur,  par  hasard? 

La  Vallière  poussa  un  grand  cri  ;  pour  la  seconde  fois,  ses 
forces  l'abandonnèrent,  et  froide,  gémissante,  désespérée, 
elle  retomba  tout  d'une  pièce  dans  son  fauteuil. 

Le  roi  eut  le  temps  d'étendre  le  bras,  de  sorte  qu'elle  se 
trouva  à  moitié  soutenue  par  lui. 

A  deux  pas  du  roi  et  de  La  Vallière,  mesdemoiselles  de 
Tonnay-Charente  et  de  Montalais,  immobiles  et  comme  pétri- 
fiées au  souvenir  de  leur  conversation  avec  La  Vallière ,  ne 
songeaient  même  pas  à  lui  porter  secom's,  retenues  qu'elles 
étaient  par  la  présence  du  roi,  qui,  un  genou  en  terre,  tenait 
La  Vallière  à  bras-le-corps. 

—  Vous  avez  entendu,  sire?  murmura  Athénaïs. 

Mais  le  roi  ne  répondit  pas  ;  il  avait  les  yeux  fixés  sur  les 
yeux  à  moitié  fermés  de  La  VaUière;  il  tenait  sa  main  pen- 
dante dans  sa  main. 

—  Parbleu  !  répliqua  Saint-Aignan ,  qui  espérait  de  son 
côté  l'évanouissement  de  mademoiselle  de  Tonnay-Cliarente, 
et  qui  s'avançait  les  bras  ouverts,  nous  n'en  avons  même  pas 
perdu  un  mot. 

Mais  la  fière  Athénaïs  n'était  pas  femme  à  s'évanouir  ainsi; 
elle  lança  un  regavd  terrible  à  Saint-Aignan  et  s'enfuit. 

Montalais,  plus  courageuse,  s'avança  vivement  vers  Louise, 
et  la  reçut  des  mains  du  roi,  qui  déjà  perdait  la  tête  en  se 
sentant  le  visage  inondé  des  cheveux  parfumés  de  la  mou- 
rante. 

—  A  la  bonne  heure ,  dit  Saint-Aignan ,  voilà  une  aven- 
ture, et,  si  je  ne  suis  pas  le  premier  à  la  raconter,  jaurai  du 
malheur. 

Le  roi  s'approcha  do  lui,  la  voix  tremblante,  la  main  fu- 
rieuse. 
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—  Comle,  dil-il ,  pas  un  mot. 

l.o.  iiauvrc  un  oubliait  qu'une  heure  auparavant  il  faisail 
au  inènio  iiOinnio  la  môme  recunmiandalion,  avec  le  désir 
tout  opposé,  c'est-à-dire  que  cet  homme  fût  indiscret. 

Aussi  celle  recommandation  fut-elle  aussi  superflue  que  la 
première. 

Une  demi-heure  après,  tout  Fontainebleau  savait  que  Ma- 
demoiselle de  La  Vallière  avait  eu  sous  le  chêne  royal  une 
conversation  avec  Monuilais  et  Tonnay-Charente,  et  que 
4ans  celle  conversation  elle  avail  avoué  sou  amour  pour 
le  roi. 

On  savait  aussi  que  le  roi,  après  avoir  manifesté  toute  l'in- 
quiétude que  lui  inspirait  l'état  de  mademoiselle  de  La  Val- 
lière, avait  pâli  et  tremblé  en  recevant  dans  ses  bras  la  belle 
évanouie  ;  de  sorte  qu'il  fut  bien  arrêté,  chez  tous  les  courti- 
sans, que  le  plus  grand  événement  de  l'époque  venait  de  se 
révéler;  que  Sa  Majesté  aimait  mademoiselle  de  La  Vallière, 
et  que,  par  conséquent.  Monsieur  pouvait  dormir  parfailemenl 
tranquille. 

C'est,  au  reste,  ce  que  la  reine  mère,  aussi  surprise  que  les 
autres  de  ce  brusque  revirement,  se  hâta  de  déclarer  à  la 
jeune  reine  et  à  Philippe  d'Orléans. 

Seulement,  elle  opéra  d'une  façon  différente  en  s'attaquanl 
à  ces  deux  intérêts.  A  sa  bru  : 

~  Voyez,  Thérèse,  dit-elle,  si  vous  n'aviez  pas  grande- 
ment tort  d'accuser  le  roi  :  voilà  qu'on  lui  donne  aujourd'hui 
une  nouvelle  maîtresse;  pourquoi  celle  d'aujourd'hui  serait- 
elle  plus  vraie  que  celle  d'hier,  et  celle  d'hier  que  celle  d'au- 
jourd'hui? 

El  à  Monsieur,  en  lui  racontant  l'aventure  du  chêne  royal  : 

—  Êtes- vous  absurde  dans  vos  jalousies,  mon  cher  Phi- 
lippe? Il  est  avéré  que  le  roi  perd  la  tête  pour  cette  petite 
La  Vallière.  N'allez  pas  en  parler  à  votre  femme  :  la  reine  le 
saurait  tout  de  suite. 

Cette  dernière  confidence  eut  son  ricochet  immédiat. 

Monsieur,  rasséréné,  triomphant,  vint  retrouver  sa  femme, 
et,  comme  il  n'était  pas  encore  minuit  et  que  la  îèie  devait 
durer  jusqu'à  deux  heures  du  malin,  il  lui  offrit  la  main  pour 
la  promenade. 

Mais,  au  bout  de  quelques  pas,  la  première  chose  qu'il  6.1 
fut  de  désobéir  à  sa  mère. 
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—  N'allez  pas  dire  à  la  reine  au  moins  tout  ce  que  l'on 
raconte  du  roi,  fit -il  mystérieusement. 

—  Et  que  raconto-t-on?  demanda  Madame. 

—  Que  mon  frère  s'était  épris  tout  à  coup  d'une  passion 
étrange. 

—  Pour  qui  ? 

—  Pour  cette  petite  La  Vallière. 

Il  faisait  nuit,  Radame  put  sourire  à  son  aise. 

—  Ah!  dit-elle,  et  depuis  quand  cela  le  tient-il? 

—  Depuis  quelques  jours,  à  ce  qu'il  paraît.  Mais  ce  n'était 
que  fumée,  et  c'est  seulement  ce  soir  que  la  flamme  s'est 
révélée. 

—  Le  roi  a  bon  goût,  dit  Madame,  et  à  mon  avis  la  petite 
est  charmante. 

—  Vous  m'avez  bien  l'air  de  vous  moquer,  ma  toute  chère. 

—  Moi!  et  comment  cela? 

—  En  tout  cas,  cette  passion  fera  toujours  le  bonheur  de 
quelqu'un,  ne  fût-ce  que  celui  de  La  Vallière. 

—  Mais,  reprit  la  princesse,  en  vérité,  vous  parlez.  Mon- 
sieur, comme  si  vous  aviez  lu  au  fond  de  l'àme  de  ma  fille 
d'honneur.  Qui  vous  dit  qu'elle  consent  à  répondre  à  la  pas- 
sion du  roi? 

—  Et  qui  vous  dit,  cà  vous ,  qu'elle  n'y  répondra  pas  ? 

—  Elle  aime  le  vicomte  de  Bragelonne. 

—  Ah  !  vous  croyez  ? 

—  Elle  est  même  sa  fiancée. 

—  Elle  l'était. 

—  Comment  cela? 

—  Mais,  quand  on  est  venu  demander  au  roi  la  permission 
de  conclure  le  mariage,  il  a  refusé  cette  permission. 

—  Refusé? 

—  Oui,  quoique  ce  fût  au  comte  de  La  Fère  lui-même, 
que  le  roi  honore,  vous  le  savez,  d'une  grande  estime  pour 
îe  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  restauration  de  votre  frère  et  dans 
quelques  autres  événements  encore  arrivés  depuis  longtemps. 

—  Eh  bien,  les  pauvres  amoureux  attendront  qu'il  plaise 
au  roi  de  changer  d'avis;  ils  sont  jeunes,  ils  ont  le  temps. 

—  Ah!  ma  mie,  dit  Philippe  en  riant  à  son  tour,  je  vois 
que  vous  ne  savez  pas  le  plus  beau  de  l'affaiie. 

—  Non. 

—  Ce  qui  a  le  plus  profondément  touché  le  roi. 
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~  ]ji  roi  a  été  profondémonl  touché  ? 

—  An  vœnv. 

—  Mais  ui'  quoi?  Dilcs-vite,  voyons! 

—  D'une  aventure  on  ne  peut  plus  romanesque. 

—  Vous  savez  combien  j'aimo  ces  avenlmes-là,  et  tous 
nie  faites  aiiendre,  dit  la  princesse  avec  impatience. 

— ,Eli  bien,  voici... 

Et  Monsieur  fit  une  pause. 

—  J'écoute. 

—  Sous  le  chêne  royal...  Vous  savez  où  est  le  chêne  royal? 

—  Peu  importe  :  sous  le  chêne  royal,  dites-vous? 

—  Eh  bien,  mademoiselle  de  LaVallière,  se  croyant  seule 
avec  deux  amies,  leur  a  fait  conlidencc  de  sa  passion  pour  le  roi. 

^  Ah!  ni  Madame  avec  un  commencement  d'inquiétude, 
de  sa  passion  pour  le  roi? 

—  Oui. 

—  Et  quand  cela? 

—  Il  y  a  une  heure. 
Madame  tressaillit. 

—  Et  cette  passion,  personne  ne  la  connaissait? 
^-  Personne. 

—  Pas  même  Sa  Majesté? 

—  Pas  même  Sa  Majesté.  La  petite  personne  gardait  son 
secret  entre  cuir  et  chair,  quand  tout  à  coup  son  secret  a  été 
plus  fort  qu'elle  et  lui  a  échappe. 

—  Et  de  qui  la  tenez-vous,  celte  absurdité? 

—  Mais  comme  tout  le  monde. 

—  De  qui  la  tient  tout  le  monde,  alors? 

—  De  La  Vallière  elle-même,  qui  avouait  cet  amour  à 
Montalais  et  à  Tonnay-Charente,  ses  compagnes. 

Madame  s'arrêta,  et,  par  un  brusque  mouvement,  lâcha  la 
main  de  son  mari. 

—  Il  y  a  une  heure  qu'elle  faisait  cet  aveu  ?  demanda 
Madame. 

—  A  peu  près. 

—  Et  le  roi  en  a-t-il  connaissance  ? 

—  Mais  voilà  où  est  justement  le  romanesque  de  la  chose, 
c'est  que  le  roi  était  avec  Saint-Aignan  derrière  le  chêne 
royal,  et  qu'il  a  entendu  toute  cette  intéressante  conversa- 
tion sacs  en  perdre  un  seul  mol. 

Madame  se  sentit  frappée  d'un  coup  au  cœur. 
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—  Mais  j'ai  vu  le  roi  depuis,  dit-elle  ctourdiment,  cl  il  ne 
m'a  pns  dit  un  mot  de  tout  cela 

—  Parbleu  /  dit  Monsieur,  naïf  comme  un  mnri  qui 
triomphe,  il  n'avait  garde  de  vous  en  parler  lui-môme,  puis- 
qu'il recommandait  à  tout  le  monde  de  ne  pas  vous  en  p?jler, 

—  Plaîi-il?  s'écria  Madame  irritée. 

—  Je  dis  qu'on  voulait  vous  escamoter  la  chose. 

—  Et  pourquoi  donc  se  cacherait-on  de  moi  ? 

—  Dans  la  crainte  que  votre  amitié  ne  vous  entraîne  à  ré- 
véler quelque  chose  à  la  jeune  reine,  voilà  tout. 

Madame  baissa  la  tête;  elle  était  blessée  mortellement. 

Alors  elle  n'eut  plus  de  repos  qu  elle  n'eût  rencontré  le  roi. 

Comme  un  roi  est  tout  naturellement  le  dernier  du  royaume 
qui  sache  ce  que  l'on  dit  de  lui,  comme  un  amant  est  le  seul 
qui  ne  sache  point  ce  que  l'on  dit  de  sa  maîtresse,  quand  le 
roi  aperçut  Madame  qui  le  cherchait,  il  vint  à  elle  un  peu 
troublé,  mais  toujours  empressé  et  gracieux. 

Madame  attendit  qu'il  parlât  le  premier  de  La  Vallière. 

Puis,  comme  il  n'en  parlait  pas  : 

—  Et  cette  petite?  demanda-t-elle. 

—  Quelle  petite  ?  fit  le  roi. 

—  La  Vallière...  Ne  m'avez-vous  pas  dît,  sire,  qu'elle  avait 
perdu  connaissance  ? 

—  Elle  est  toujours  fort  mal,  dit  le  roi  en  affectant  la  plus 
grande  indifférence. 

—  Mais  voilcà  qui  va  nuire  au  bruit  que  vous  deviez  ré- 
pandre, sire. 

—  A  quel  bruit? 

—  Que  vous  vous  occupiez  d'elle. 

—  Oh!  j'espère  qu'il  se  répandra"  la  môme  chose,  répon- 
dit le  roi  distraitement. 

Madame  attendit  encore;  elle  voulait  savoir  si  le  roi  lui 
parlerait  de  l'aventure  du  chêne  royal. 

Mais  le  roi  n'en  dit  pas  un  mot. 

Madame,  de  son  côté,  n'ouvrit  pas  la  bouche  de  l'aventure, 
de  sorte  que  le  roi  prit  congé  d'elle,  sans  lui  avoir  fait  la 
moindre  confidence. 

A  peine  eut-elle  vu  le  îoi  s'éloigner,  qu'elle  chercha  Saint- 
Aignar..  .Saint-Aignan  était  facile  à  trouver,  il  était  comme 
les  bâtiments  de  suite  qui  marchent  toujours  de  conserve 
avec  les  gros  vaisseaux. 
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Saint-Aip;n;tn  (Hail  Iticn  l'iioinnio  (jn'ii  fallait  à  Madame 
dans  la  disposiliou  (•.'csin  il  où  Madame  se  trouvait. 

Il  ne  cherchait  qu'une  oreille  un  {lou  plus  digne  que  les 
aulri>spoury  raconter  révénencnt  dans  t»)us  ses  détails. 

Aussi  ne  lit-il  pas  grâce  à  Madame  d'un  seul  mot.  I*uis, 
quand  il  eut  fini  : 

—  Avouez,  dit  Madame,  que  voilà  un  charmant  conte. 

—  Conte,  non  ;  histoire,  oui. 

—  Avouez,  conte  ou  histoire,  qu'on  vous  l'a  dit  comme 
vous  me  le  dites  à  moi,  mais  que  vous  n'y  étiez  pas  ? 

—  Madame,  sur  l'honneur,  j'y  étais. 

—  Et  vous  croyez  que  ces  aveux  auraient  fait  impression 
sur  le  roi  ? 

—  Comme  ceux  de  niadomoiselle  de  Tonnay-C^harente  sur 
moi,  répliqua  Saint-Aignan;  écoutez  donc,  Madame,  made- 
moiselle de  La  Vallièrc  a  comparé  le  roi  au  soleil,  c'est  (lat- 
teur  !  ' 

—  Le roi  ne  se  laisse  pas  prendre  à  dépareilles  flatteries. 

—  Madame,  le  roi  est  au  moins  autant  homme  que  soleil 
et  je  Tai  bien  vu  tout  à  l'heure  quand  Li  Vallièrc  est  tombée 
dans  ses  bras. 

—  La  Vallièrc  est  tombée  dans  les  bras  du  roi  ? 

—  Oh  !  c'était  un  tableau  des  plus  gracieux  ;  imaginez-vous 
que  La  Vallière  était  renversée  et  que... 

—  Eh  bien,  qu'avcz-vous  vu?  Dites,  parlez. 

—  J'ai  vu  ce  que  dix  autres  personnes  ont  vu  en  même 
temps  que  moi,  j'ai  vu. que,  lorsque  La  ValUère  est  tombée 
dans  ses  bras,  le  roi  a  failli  s'évanouir. 

Madame  poussa  un  petit  cri,  seul  indice  de  sa  sourde  colère. 

—  Merci,  dit-elle  en  riant  convulsivement,  vous  êtes  un 
charmant  conteur,  monsieur  de  Saint-Aignan. 

Et  elle  s'enfuit  seule  et  étouffant  vers  le  château. 
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XXV 

COURSES   DE   MiT. 

Monsieur  avait  quitté  la  princesse  de  la  plus  belle  humeur 
du  monde,  et,  comme  il  avait  beaucoup  fatigué  dans  la  jour- 
née, il  était  rentré  chez  lui,  laissant  chacun  achever  la  nuit 
comme  il  lui  plairait. 

En  rentrant.  Monsieur  s'était  mis  à  sa  toilette  de  nuit  avec 
un  soin  qui  redoublait  encore  dans  ses  paroxysmes  de  satis- 
faction 

Aussi  chanta-t-il,  pendant  tout  le  travail  de  ses  valets  de 
chambre,  les  principaux  airs  du  ballet  que  les  violons  avaient 
joué  et  que  le  roi  avait  dansé. 

Puis  il  appela  ses  tailleurs,  se  fit  montrer  ses  habits  du 
lendemain,  et,  comme  il  était  très-satisfait  d'eux,  il  leur  dis- 
tribua quelques  pTatifications. 

Enfin,  comme  le  chevalier  de  Lorraine,  l'ayant  vu  rentrer, 
rentrait  à  son  tour.  Monsieur  combla  d'amitiés  le  chevalier 
de  Lorraine. 

Celui-ci,  après  avoir  salué  le  prince,  garda  un  instant  le 
silence,  comme  un  chef  de  tirailleurs  qui  étudie  pour  savoir 
sur  quel  point  il  commencera  le  feu;  puis,  paraissant  se 
décider  :  ' 

—  Avez-vous  remarqué  une  chose  singulière.  Monsei- 
gneur? dit-il. 

—  Non,  laquelle? 

—  C'est  la  mauvaise  réception  que  Sa  Majesté  a  faite  eu 
apparence  au  comte  de  Guiche. 

—  En  apparence  ? 

—  Oui,  sans  doute,  puisque,  en  réaUté,  il  lui  a  rendu  sa 
faveur. 

—  Mais  je  n'ai  pas  vu  cela,  moi,  dit  le  prince. 

--  Comment  !  vous  n'avez  pas  vu  qu'au  lieu  de  le  renvoyer 
dans  son  exil,  comme  cela  était  naturel,  il  l'a  autorisé  dans 
son  étrange  résistance  en  lui  permettant  de  reprendre  sa 
place  au  ballet. 

I,  m.  U 
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—  Kl  vous  iromcz  que  le  roi  a  eu  ton,  chevalier?  de- 
manda Monsieur. 

—  N'ôtos-vons  point  de  mon  avis,  prince? 

—  l\i^  tout  à  fait,  mon  cher  chevalier,  et  j'approuve  le  roi 
de  n'avoir  p'Mut  fait  rage  contre  un  njalhcurcux  [ihis  fou  que 
nianntentionné. 

—  Ma  foi!  dit  \o,  chevahor,  quant  à  moi,  j'avoue  que  cette 
magnanimité  m"c'l(uine  au  i)his  haut  point. 

—  Et  pourquoi  cela?  demanda  IMiilippe 

—  Parce  que  j'eusse  cru  le  ro'  plus  jaloux,  répliqua  mé- 
chamment le  chevalier 

Doouis  quelques  instants,  Monsieur  sentait  quelque  chose 
d'irritant  remuer  sous  les  paroles  de  son  favori;  ce  dernier 
mot  mit  le  feu  aux  poudres. 

—  Jaloux!  s'écria  le  prince;  jaloux!  Que  veut  dire  ce 
mot-là  ?  Jaloux  de  quoi,  s'il  vous  plaît,  ou  jaloux  de  qui  ? 

Le  chevalier  s'aperçut  qu'il  venait  de  laisser  échapper  un 
de  ces  mots  méchants  comme  parfois  il  les  fai'sait.  Il  essaya 
donc  de  le  rattraper,  tandis  qu'il  était  encore  à  portée  de  sa 
main. 

—  Jaloux  de  son  autorité,  dit-il  avec  une  naïveté  afîectée; 
de  quoi  voulez-vous  que  le  roi  soit  jaloux  ? 

—  Ah  !  fit  Monseigneur,  très-bien. 

—  Est-ce  que,  continua  le  chevalier.  Votre  Altesse  Royale 
aurait  demandé  la  grâce  de  ce  cher  comte  de  Guiche  ? 

—  Ma  foi,  non  !  dit  Monsieur.  Guiche  est  un  garçon  d'es- 
prit et  de  courage,  mais  il  a  été  léger  avec  Madame,  et  je  ne 
lui  veux  ni  mal  ni  bien. 

Le  chevalier  avait  envenimé  sur  de  Guiche  comme  il  avait 
essayé  d'envenimer  sur  le  roi;  mais  il  crut  s'apercevoir  que 
îe  temps  était  à  l'indulgence,  et  même  à  l'indifférence  la  plus 
absolue,  et  que,  pour  éclairer  la  question,  force  lui  serait  de 
mettre  la  lampe  sous  le  nez  même  du  mari. 

Avec  ce  jeu,  on  brûle  quelquefois  les  autres,  mais  souvent 
l'on  se  brûle  soi-même. 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  se  dit  en  lui-même  le  chevaner, 
j'attendrai  de  Wardes  ;  il  fera  plus  en  un  jour  que  moi  en  un 
mois;  car  je  crois.  Dieu  me  pardonne!  ou  plutôt  Dieu  iui 
pardonne-'  qu'il  est  encore  plus  jaloux  que  je  ne  le  suis.  Et 
puis  ce  n'est  pas  de  Wardes  qui  m'est  nécessaire,  c-'est  un 
événement,  et  dans  tout  cela  je  n'en  vois  point.Que  de  Guiche 
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soit  revenu  lorsqu'on  l'avait  chassé,  certes,  cela  est  grave  j 
mais  toute  t^ravilé  disparaît  quand  on  réfléchit  que  de  Guiche 
esl  revenu  au  moment  où  Madame  ne  s'occupe  plus  de  lui. 
Enert'et,  Madame  s'occupe  du  roi,  c'est  clair.  Mais,  outre  que 
me?  dents  ne  sauraient  mordre  et  n'ont  pas  besoin  de  mordre 
sur  le  roi,  voilà  que  .Madame  ne  pourra  plus  longlonips  s'oc- 
cuper du  roi  si,  comme  on  le  dit,  le  roi  ne  s'occupe  plus  de 
Madame.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  nous  devons  demeiurer 
tran(|uille  et  attendre  la  venue  d'un  nouveau  caprice,  celui- 
là  déterminera  le  résultat. 

.  Et  là-dessus  le  chevalier  s'étendit  avec  résignation  dans  le 
fauteuil  où  Monsieur  lui  permettait  de  s'asseoir  en  sa  pré- 
sence, et,  n'ayant  plus  de  méchancetés  à  se  dire,  il  se  trouva 
que  le  chevalier  de  Lorraine  n'eut  plus  d'esprit. 

Fort  heureusement.  Monsieur  avait  sa  provision  de  bonne 
humeur,  comme  nous  avons  dit,  et  il  en  eut  pour  deux  jus- 
qu'au moment  où,  congédiant  valets  et  officiers,  il  passa 
dans  sa  chambre  à  coucher. 

En  se  retirant,  il  chargea  le  chevalier  de  faire  ses  com- 
pliments à  Madame  et  de  lui  dire  que,  la  lune  étant  fraîche. 
Monsieur,  qui  craignait  pour  ses  dents,  ne  descendrait  plus 
dans  le  parc  de  tout  le  reste  de  la  nuit. 

Le  chevalier  entra  précisément  chez  la  princesse  au  mo- 
ment où  celle-ci  rentrait  elle-même. 

Il  s'acquitta  de  cette  commission  en  fidèle  messager,  et 
remarqua  tout  d'abord  l'indifférence,  le  trouble  même  avec 
lesquels  Madame  accueillit  la  communication  de  son  époux. 

Cela  lui  parut  renfermer  quelque  nouveauté. 

Si  Madame  fût  sortie  de  chez  elle  avec  cet  air  étrange,  il 
l'eût  suivie. 

Mais  Madame  rentrait,  rien  donc  à  faire  ;  il  pirouetta  sur 
ses  talons  comme  un  héron  désœuvré,  interrogea  l'air,  la 
terre  et  l'eau,  secoua  la  tête  et  s'orienta  machinalement,  de 
manière  à  se  diriger  vers  les  parterres. 

11  n'eut  point  fait  cent  pas  qu'il  rencontra  deux  jeunes 
gens  qui  se  tenaient  par  le  bras  et  qui  marchaient,  tête  bais- 
sée, en  crossant  du  pied  les  petits  cailloux  qui  se  trouvaient 
devant  eux,  et  qui  de  ce  vague  amusement  accompagnaient 
leurs  pensées.  C'étaient  MM.  de  Guiche  et  de  Bragelonne. 

Leur  vue  opéra  comme  toujours  sur  le  chevalier  de  Lor- 
raine un  effet  d'instinctive  répulsion. 
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Il  ne  iciir  en  fil  jtas  moins  un  grand  salut,  qui  lui  fut 
•"ondu  avec  les  inlrrris. 

Puis,  voyant  que  le  parc  se  déijeuplait,  que  les  illumina- 
tions couinicncaiont  à  s'rleindrc,  que  la  brist;  du  malin  com- 
niem.ail  à  souiller,  il  prit  à  yauclic  cl  rentra  au  cliàleau  par 
la  petite  cour.  Eux  tirèrent  à  droite  et  coulinuèrcnl  leur  clie 
min  vers  le  grand  pare. 

Au  moment  où  le  ehcvalicr  monlîul  le  pctil  esealier  qui 
conduisait  à  rentrée  dérobée,  il  vit  une  femme,  suivie  d'une 
autre  fenune,  a[)paraître  sous  l'arcade  qui  donnait  passage  de 
la  petite  dans  la  grande  cour. 

Ces  deux  femmes  accéléraient  leur  marclie  que  le  froisse- 
ment de  leurs  robes  de  soie  trahissait  dans  la  nuit  déjà 
sombre. 

Celte  forme  de  manlelet,  cette  taille  élégante,  cette  allure 
mystérieuse  et  hautaine  à,  la  fois  qui  distinguaient  ces  deux 
femmes,  et  surtout  celle  qui  marchait  la  première,  frappèrent 
le  chevalier. 

—  Voilà  deux  femmes  que  je  connais  certainement,  se 
dit-il  en  s'arrêtant  sur  la  dernière  marche  du  petit  perron. 

Puis,  comme  avec  son  instinct  de  limier  il  s'apprêtait  à  les 
suivre,  un  de  ses  laquais,  qui  courait  après  lui  depuis  quel- 
qties  instants,  l'arrêta. 

—  Monsieur,  dit-il,  le  courrier  est  arrivé. 

—  Bon!  bon!  fit  le  chevalier.  Nous  avons  le  temps;  à 
demain. 

—  C'est  qu'il  y  a  des  lettres  pressées  que  monsieur  le  che- 
valier sera  peut-être  bien  aise  de  lire. 

—  Ah  !  fit  le  chevalier;  et  d'où  viennent-elles  ? 

—  Une  vient  d'Angleterre,  et  l'autre  de  Calais;  celte  der- 
nière arrive  par  estafette,  et  paraît  être  fort  importante. 

—  De  Calais  !  Et  qui  diable  m'écrit  de  Calais  ? 

—  J'ai  cru  reconnaître  l'écriture  de  votre  ami  M.  le  comte 
de  Wardes. 

—  Oh!  je  monte  en  ce  cas,  s'écria  le  chevalier  ou.Miant 
s  ''instant  même  son  projet  d'espionnage. 

Et  il  monta  en  effet,  tandis  que  les  deux  dames  inconnues 
disparaissaient  à  l'extrémité  de  la  cour  opposée  à  celle  par 
laquelle  elles  venaient  d'entrer. 

Ce  sont  elles  que  nous  suivrons,  laissant  le  chevalier  tout 
-entier  à  sa  correspondance. 
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Arrivée  au  quinconce,  la  première  s'arrêta  un  peu  essouf- 
floe,  et,  rfilevant  avec  précaulion  sa  coiffe  : 

—  Sommes-nous  encore  loin  de  cet  arbre?  dit-elle. 

—  Oh!  oui,  Madame,  à  plus  de  cinq  cents  pas;  mais  que 
Madame  s'arrête  un  instant  :  elle  ne  poiurait  marcher- long- 
temps de  ce  pas. 

—  Vous  avez  raison. 

Et  la  princesse,  car  c'était  elle,  s'appuya  contre  un  arbre. 

—  Voyons,  Mademoiselle,  reprit-elle  après  avoir  soufflé  un 
instant,  ne  me  cachez  rien,  dites-moi  la  vérité. 

—  Oh!  Madame,  vous  voilà  déjà  sévère,  dit  la  jeune  fille 
d'une  voix  émue. 

—  Non,  ma  chère  Athénaïs;  rassurez-vous  donc,  car  je  ne 
vous  en  veux  nullement.  Ce  ne  sont  point  mes  affaires,  après 
tout.  Vous  êtes  inquiète  de  ce  que  vous  avez  pu  dire  sous  ce 
chêne;  vous  craignez  d'avoir  blessé  le  roi,  et  je  veux  vous 
tranquilliser  en  m'assurant  par  moi-même  si  vous  pouvez 
avoir  été  entendue. 

—  Oh  !  oui.  Madame,  le  roi  était  si  près  de  nous. 

—  Mais,  enfin,  vous  ne  parliez  pas  tellement  haut  que  quel- 
ques paroles  n'aient  pu  se  perdre? 

—  Madame,  nous  nous  croyions  absolument  seules. 

—  Et  vous  étiez  trois? 

~-  Oui,  La  Vallièie,  Montalais  et  moi. 

—  L)c  sorte  que  vous  avez,  vous  personnellement,  parlé 
légèrement  du  roi? 

—  J'en  ai  peur.  Mais,  en  ce  cas.  Votre  Altesse  aurait  la 
bonté  de  faire  ma  paix  avec  Sa  Majesté,  n'est-ce  pas.  Ma- 
dame? 

—  Si  besoin  est,  je  vous  le  promets.  Cependant,  comme 
je  vous  le  disais,  mieux  vaut  ne  pas  aller  au-devant  du  mal 
et  se  bien  assurer  surtout  si  le  mal  a  été  fait.  11  fait  nuit 
sombre,  et  plus  sombre  encore  sous  ces  grands  bois.  Vous 
n'aurez  pas  été  reconnue  du  roi.  Le  prévenir  en  parlant  la 
première,  c'est  vous  dénoncer  vous-même. 

—  Oh  !  Madame  !  Madame!  si  l'on  a  reconnu  mademoiselle 
de  La  Vallière,  on  m'aura  reconnue  aussi.  D'ailleurs,  M.  do 
Saint-Aignan  ne  m'a  point  laissé  de  doute  à  ce  sujet. 

—  Mais,  enfin,  vous  disiez  donc  des  choses  bien  désobli- 
geantes pour  le  roi? 

—  Nullement,  ^Ladame,  nullement.  C'est  une  autre  qui  di- 
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sait  des  choses  trop  obligeantes,  et  alors  mes  paroles  auront 
fa'.l  contraste  avec  les  siennes. 

—  Celte  Monl;ilais  est  si  folie!  ditlMailamo. 

—  Oli!  ce  n'est  pas  Montalais.  Montalais  n'a  rien  dit-  elle, 
c'est  \ax  Vallière. 

Madame  tressaillit  comme  si  elle  ne  l'eût  pas  déjà  sa  par- 
faitement. 

—  OU!  non,  non,  dit-elle,  lo  roi  n'aura  pas  entendu.  D'ail- 
leurs, nous  allons  faire  l'épreuve  pour  laquelle  nous  sommes 
sorties.  !Montrcz-moi  le  chêne. 

Et  Madame  se  remit  en  marche. 

—  Savez-voi^s  où  il  est?  continua-t-elle. 

—  Hélas!  oui,  INLadamc. 

—  Et  vous  le  retrouverez? 

—  Je  le  retrouverais  les  yeux  fermés. 

-^  Alors  c'est  à  merveille  ;  vous  vous  assiérez  sur  le  banc 
où  vous  étiez,  sur  le  banc  où  était  La  Vallière,  et  vous  par- 
lerez du  même  ton  et  dans  le  même  sens;  moi,  je  me  cache- 
rai dans  le  buisson,  et,  si  l'on  entend,  je  vous  le  dirai  bien. 

—  Oui,  Madame. 

—  Il  s'ensuit  que,  si  vous  avez  eiïectivement  parlé  assez 
haut  pour  que  le  roi  vous  ait  entendues,  eh  bien... 

Athénaïs  parut  attendre  avec  anxiété  la  lin  de  la  phrase 
•ommencée. 

—  Eh  bien,  dit  Madame  d'une  voix  étouffée  sans  doute  par 
la  rapidité  de  sa  course,  eh  bien,  je  vous  défendrai... 

Et  Madame  doubla  encore  le  pas. 
Tout  à  coup  elle  s'arrêta. 

—  11  me  vient  une  idée,  dit-elle. 

—  Oh  !  une  bonne  idée,  assurément,  répondit  mademoi- 
selle de  Tonnay-Charente. 

—  Montalais  doit  être  aussi  embarrassée  que  vous  deux? 

—  Moins^  careUe  est  moins  compromise,  ayant  moins  dit. 

—  N'importe,  elle  vous  aidera  bien  par  un  petit  mensonge. 

—  Oh!  surtout  si  elle  sait  que  Madame  veut  bien  s'inté- 
resser à  moi. 

—  Bien!  j'ai,  je  crois,  trouvé  ce  qu'il  nous  faut,  mon  en- 
fant. 

—  Quel  bonheur  ! 

—  S'ous  direz  que  vous  saviez  parfaitement  toutes  trois  la 
présence  du  roi  derrière  cet  arbre,  ou  derrière  ce  buisson,  je 
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ne  sais  plus  bien,  ainsi  que  celle  de  M.  de  Saint-Aignan. 

—  Oui,  Madame. 

—  Car,  vous  ne  vous  le  dissimulez  pas,  Alhénais,  Saiut- 
Aignan  prend  avantage  de  quelques  mots  très-flatteurs  pour 
lui  que  vous  auriez  prononcés. 

—  Ell!^Ladame,  vous  voyez  bien  qu'on  entend,  s'écria 
Athénaïs,  puisque  M.  de  Saint-Aignan  a  entendu. 

Madame  avait  dit  une  Icgùrcté,  elle  se  mordit  les  lèvres. 

—  Oh  !  vous  savez  bien  comme  est  Saint-Aignan  !  dit-elle; 
la  faveur  du  roi  le  rend  fou,  et  il  dit,  il  dit  à  tort  et  à  travers; 
souvent  même  il  invente.  Là,  d'ailleurs,  n'est  point  la  ques- 
tion. Le  roi  a-t-il  entendu  ou  n'a-t-il  pas  entendu?  Voilà  le 
fait. 

—  Eh  bien,  oui.  Madame,  il  a  entendu!  fit  Athénaïs  déses- 
pérée. 

—  Alors,  faites  ce  que  je  disais  :  soutenez  hardiment  que 
vous  connaissiez  toutes  trois,  eutcndez-vous,  toutes  trois,  car, 
si  l'on  doute  pour  l'une,  on  doutera  pour  les  autres;  soutenez, 
dis-je,  que  vous  connaissiez  toutes  trois  la  présence  du  roi  et 
de  M.  de  Saint-Aignan,  et  que  vous  avez  voulu  vous  divertir 
aux  dépens  des  écouteurs. 

—  Ah  !  Madame,  aux  dépens  du  roi  !  jamais  nous  n'ose- 
rons dire  cela! 

—  Mais  plaisanterie,  plaisanterie  pure  ;  raillerie  innocente 
et  bien  permise  à  des  femmes  que  des  hommes  veulent  sur- 
prendre.  De  cette  façon  tout  s'explique.  Ce  que  Montalais  a 
dit  de  Malicorne,  raillerie  ;  ce  que  vous  avez  dit  de  M.  de 
Saint-Agnan,  raillerie;  ce  que  La  Vallièrea  pu  dire... 

—  Et  qu'elle  voudrait  bien  rattraper. 

—  En  ètes-vous  sûre? 

—  Oh!  oui,  j'en  réponds. 

—  Eh  bien,  raison  de  plus,  raillerie  que  tout  celaj  M.  de 
Malicorne  n'aura  point  à  se  fâcher.  M.  de  Saint-Aignan  sera 
confondu,  on  rira  de  lui  au  lieu  de  rire  de  vous.  Eulin,  Icroi 
sera  puni  de  sa  curiosité  peu  digne  de  son  rang.  Que  l'on  rie 
un  peu  du  roi  en  cette  circonstance,  et  je  ne  crois  pas  qu'il 
s'en  plaigne. 

—  Ah  !  Madame,  vous  êtes  en  vérité  un  ange  de  boulé  et 
esprit. 

—  C'est  mon  intérêt. 

—  Comment  cela? 
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—  Vous  me  (Icniantlcz  commont  c'est  mon  inléi  î-l  d'épar- 
gner à  mes  demoisollos  d'honneur  dos  quolibets,  des  dcsa- 
i,Témoiils,  dos  calomnies  pcnt-iHrc?  Hélas  !  vous  le  savez,  mou 
enfant,  ra  cour  n'a  pas  dindulgence  pour  ces  sortes  de  pcc- 
cadillos.  Mais  voilà  déjà  longtemps  que  nous  marchons  ;  ne 
^nnunos-nousddiic  point  liiontùt arrivées? 

—  Encore  cinquante  ou  soixante  pas.  Tournons  à  gauche, 
Madame,  s'il  vous  plaît. 

—  Ainsi,  vous  êtes  sûre  de  Montalais?  dit  Madame. 

—  Oh!  oui. 

—  Elle  fera  tout  ce  que  vous  voudrez? 

—  Tout.  Elle  sera  enchantée. 

—  Quanta  La  Valliéro?...  hasarda  la  princesse. 

—  Oh  !  pour  elle;  ce  sera  plus  difficile.  Madame  ;  elle  ré- 
pugne à  mentir. 

—  Cependant,  lorsquelle  y  trouvera  son  intérêt... 

—  J'ai  peur  que  cela  ne  change  absolument  rien  à  ses  idées. 

—  Oui,  oui,  dit  Madame,  on  m'avait  déjà  prévenue  de  cela^ 
•c'est  une  personne  très-précieuse,  une  de  ces  mijaurées  qui 
mettent  Dieu  en  avant  pour  se  cacher  derrière  lui.  ÂLais,  si  elle 
ne  veut  pas  mentir,  comme  elle  s'exposera  aux  railleries  de 
toute  la  cour,  comme  elle  aura  provoqué  le  roi  par  un  aveu 
aussi  ridicule  qu'indécent,  mademoiselle  de  La  Baume  Le 
Blanc  de  La  Vallière  trouvera  bon  cjue  je  la  renvoie  à  ses  pi 
geons,  afin  que  là-bas,  en  Touraine,  ou  dans  le  Blaisois,  je  ne 
sais  où,  elle  puisse  tout  à  son  aise  faire  du  sentiment  et  de  la 
•bergerie. 

Ces  paroles  furent  dites  avec  une  véhémence  et  même  une 
dureté  qui  effraya  mademoiselle  de  Tonnay-Charente. 

En  conséquence,  elle  se  promit,  quant  à  elle,  de  mentir 
iiutant  qu'il  le  faudrait. 

Ce  fut  dans  ces  bonnes  dispositions  que  Madame  et  sa 
compagne  arrivèrent  aux  environs  du  chêne  royal. 

—  Nous  y  voilà,  dit  Tonnay-Cliarente. 

—  Nous  allons  bien  voir  si  l'on  entend,  répondit  Madame. 

—  Chut!  fit  la  jeune  fille  en  retenant  Madame  avec  une 
rapidité  assez  oublieuse  de  l'étiquette. 

iladame  s'arrêta. 

—  Voyez-vous  que  l'on  entend,  dit  Atlicnais. 

—  Comment  cela? 

—  Écoutf.z, 
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Madame  retint  son  souffle,  et  l'on  enlendit,  en  effet,  ces 
mots  prononces  par  une  voix  suave  et  triste  floller  d?.ns  l'air 

—  Oh  :  je  te  dis,  vicomte,  je  te  dis  que  je  l'aime  épcrdu- 
mcnt  j  je  te  dis  que  je  l'aime  à  en  mourir. 

A  cette  voix.  Madame  tressaillit,  et  sous  sa  mante  unrr.yon 
joyeux  illumina  son  visage. 

Elle  arrêta  sa  compague  à  son  tour,  et,  d'un  pas  léger,  la 
reconduisant  à  vingt  pas  en  arrière,  c'est-à-dire  hors  do  la 
portée  de  la  voix  : 

—  Demeurez  là,  lui  dit-elle,  ma  chère  Athénaïs,  et  que  nul 
ne  puisse  nous  surprendre.  Je  ptnse  qu'il  est  question  de 
vous  dans  cet  entrelien. 

-'  De  moi.  Madame  ? 

—  De  vous,  oui...  ou  plutôt  de  votre  aventure.  Je  vais 
écouter: à  deux,  nous  serions  découvertes.  Allez  chercher 
Montalais  et  revenez  m'attendre  avec  elle  sur  la  lisière  du 
bois. 

Puis,  comme  Athénaïs  hésitait  : 

—  Allez  !  dit  la  princesse  d'une  voix  qui  n'admettait  pas 
d'observations. 

Elle  rangea  donc  ses  jupes  bruyantes,  et,  par  un  sentier 
qui  coupait  le  massif,  elle  regagna  le  parterre. 

Quant  à  Madame,  elle  se  blottit  dans  le  buisson,  adossée  à 
un  gigantesque  châtaignier,  dont  une  des  tiges  avait  été  cou- 
pée à  la  hauteur  d'un  siège. 

Et  là,  pleine  d'anxiété  et  de  crainte  : 

—  Voyons,  dit-elle,  voyons,  puisque  l'on  entend  d'ici, 
écoutons  ce  que  va  dire  de  moi  à  M.  de  Bragelonne  cet  autre 
fou  amoureux  qu'on  appelle  le  comte  de  Guiche. 


XXVI 

ou   MADAME  ACQUIEtlT  L\  PREUVE  QUE  l'o?«    PEUT,  EN   ÉCOUTAIT, 
ENTENDRE  CE   QUI    SE    DIT. 

Il  se  fît  un  instant  de  silence  comme  si  tous  les  bruits  mys- 
térieux de  la  nuit  s'étaient  tus  pour  écouter  en  même  temps 
que  Madame  cette  juvénile  et  amoureuse  confidence. 
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C'était  à  Raoul  de  parler.  Il  s'appuya  paresseusement  au 
trône  du  grand  clirne  et  réi)on(!il  de  sa  voix  douce  cl  luir- 
niauicuse  : 

—  llelas!  mon  cher  de  ^.uioll^-,  c'est  un  grand  mallir  ur. 

—  Oh!  oui,  s'ocria  celui-ci,  bien  grand! 

—  Vous  ne  m'entendez  pas,  de  Guiclie,  ou  plutôt  vou'i  ne 
me  coniprenoz  pas.  Je  dis  qu'il  vous  arrive  un  granù  mal- 
heur, non  pas  d'aimer,  mais  de  ne  savoir  point  cacher  volrd 
amour. 

—  Comment  cela?  s'écria  de  Guiclie. 

—  Oui,  vous  ne  vous  apercevez  point  d'une  chose,  c'est 
que  maintenant  ce  n'est  plus  à  votre  seul  ami,  c'est-à-dire  à 
un  liomme  qui  se  ferait  tuer  plutôt  que  de  vous  trahir;  vous 
ne  vousapcrcevezpoint,dis-je,  que  c'est  à  votre  seul  ami  que 
vous  laites  confidence  de  vos  amours,  mais  au  premier  venu. 

—  Au  premier  venu!  s'écria  de  Guiche;  êtes-vous  fou, 
Bragelonne,  de  me  dire  de  pareilles  choses? 

—  Il  en  est  ainsi. 

—  Impossible  !  Comment  et  de  quelle  façon  serais-jc  donc 
devenu  indiscret  à  ce  point? 

—  Je  veux  dire,  mon  ami,  que  vos  yeux,  vos  gestes,  vos 
soupirs  parlent  malgré  vous;  que  toute  passion  exagérée  con- 
duit et  entraîne  l'homme  hors  de  lui-même.  Alors  cet  homme 
ne  s'appartient  plus;  il  est  en  proie  à  une  folie  qui  lui  fait  ra- 
conter sa  peine  aux  arbres,  aux  chevaux,  à  l'air,  du  moment 
où  il  n'a  aucun  être  intelligent  à  la  portée  de  sa  voix.  Or, 
mon  pauvre  ami,  rappelez-vous  ceci  :  qu'il  est  bien  rare  qu'il 
n'y  ait  pas  toujours  là  quelqu'un  pour  entendre  particulière- 
ment les  choses  qui  ne  doivent  pas  être  entendues. 

De  Guiche  poussa  un  profond  soupir. 

—  Tenez,  continua  Bragelonne,  en  ce  moment  vous  me 
faites  peine  ;  depuis  votre  retour  ici,  vous  avez  cent  fois  et  de 
cent  manières  différentes  raconté  votre  amour  pour  elle  ;  et 
cependant,  n'eussiez-vousrien  dit,  votre  retour  seul  était  déjà 
une  indiscrétion  terrible.  J'en  reviens  donc  à  conclure  ceci  : 
que,  si  vous  ne  vous  observez  mieux  que  vous  ne  le  faites,  un 
jour  ou  l'autre  arrivera  qui  amènera  une  explosion.  Qui  vous 
sauvera  alors?  Dites,  répondez-moi.  Qui  la  sauvera  elle- 
même?  Car,  toute  innocente  qu'elle  sera  de  votre  amour, 
votre  amour  sera  aux  mains  de  ses  ennemis  une  accusation 
contre  elle. 
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—  Holas!  mon  Dieu  !  murmura  do  Guiche. 
Et  un  profond  soupir  accompagna  ces  paroles. 

—  (le  n'est  point  répondre,  cela,  de  Guiche. 

—  Si  fait. 

—  Eh  bien,  voyons,  que  répondez-vous? 

—  Je  réponds  que,  ce  jour-là,  mon  ami,  je  ne  serai  pas  plus 
mort  que  je  ne  le  suis  aujourd'hui. 

—  Je  ne  comprends  pas. 

—  Oui;  tant  d'alternatives  m'ont  usé.  Aujourd'hui,  je  ne 
suis  plus  un  être  pensant,  agissant;  aujourd'hui,  je  ne  vaux 
plus  un  homme,  si  médiocre  qu'il  soit;  aussi,  vois-tu,  aujour- 
d'hui mes  dernières  forces  se  sont  éteintes,  mes  dernières  ré- 
solutions se  sont  évanouies,  et  je  renonce  à  lutter.  Quand  on 
est  au  camp,  comme  nous  y  avons  été  ensemble,  et  qu'on 
part  seul  pour  escamioucher,  parfois  on  rencontre  un  parti 
de  cinq  ou  six  fourrageurs,  et,  quoique  seul,  on  se  défend; 
alors,  il  en  survient  six  autres,  on  s'irrite  et  l'on  persévère; 
mais,  s'il  en  arrive  encore  six,  huit,  dix  autres  à  la  traverse, 
on  se  met  à  piquer  son  cheval,  si  l'on  a  encore  un  cheval, 
ou  bien  on  se  fait  tuer  pour  ne  pas  fuir.  Eh  bien,  j'en  suis 
là  :  j'ai  d'abord  lutté  contre  moi-même  ;  puis  contre  Bucking- 
liam.  Maintenant,  le  roi  est  venu;  je  ne  lutterai  pas  contre 
le  roi,  ni  môme,  je  me  hâte  de  le  le  dire,  le  roi  se  retiràt-il,  ni 
même  contre  le  caractère  tout  seul  de  cette  femme.  Oh!  je  ne 
m'abuse  point  :  entré  au  service  de  cet  amour,  j  e  m'y  ferai  tuer. 

—  Ce  n'est  point  à  elle  qu'il  faut  faire  des  reproches,  ré- 
pondit Raoul,  c'est  à  toi. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Comment,  tu  connais  la  princesse  un  peu  légère,  fort 
éprise  de  nouveauté,  sensible  à  la  louange,  dût  la  louange 
lui  venir  d'un  aveugle  ou  d'un  enfant,  et  tu  prends  feu  au 
point  de  te  consumer  toi-même?  Regarde  la  femme,  aime-la; 
car  quiconque  n'a  pas  le  cœur  pris  ailleurs  ne  peut  la  voir 
sans  l'aimer.  Mais,  tout  en  l'aimant,  respecte  en  elle,  d'a- 
bord, le  rang  de  son  mari,  puis  lui-même,  puis,  enfin,  ta 
propre  sûreté. 

—  Merci,  RaouL 

—  Et  de  quoi  ? 

—  De  ce  que,  voyant  que  je  souffre  par  cette  femme,  tu 
Tùd  consoles,  de  ce  que  tu  me  dis  d'elle  tout  le  bien  que  tu 
en  penses  et  peut-être  même  celui  que  lu  ne  penses  pas. 
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—  Oli!  fil  lîaoul,  tu  te  iiompcs,  de  Guicho,  lo  quo  j 
pense  ic  no  le  dis  p.is  toujours,  et  alors  je  no  dis  ricu; 
mais,  quand  je  parle,  je  ne  sais  ni  feindre  ni  tromper,  et  qui 
niT-eoule  peut  me  rroire. 

Pendant  ce  temps,  Madame,  le  eou  tendu,  l'oreille  avide, 
l'ioil  dilaté  el  chcrclianl  à  voir  dans  l'obscurité,  pendant  ce 
temps,  Madame  aspirait  avidement  jusqu'au  moindre  souffle 
qui  i)ruissait  dans  les  brancdies. 

—  Oh!  je  la  connais  mieux  que  toi,  alors!  s'écria  de  Guicîie. 
KUc  n'est  pas  légère,  elle  est  frivole;  elle  n'est  pas  éprise  de 
nouveauté,  elle  est  sans  mémoire  et  sans  foi  ;  elle  n'est  pas 
purement  et  simplement  sensible  aux  louanges,  mais  elle 
est  coquette  avec  raffinement  et  cruauté.  Mortellement  co- 
quette! oh  !  oui,  je  le  sais.  Tiens,  crois-moi,  Bragelonne,  je 
soufl're  tous  les  tourments  de  l'enfer;  brave,  aimant  passion- 
nément le  danger,  je  trouve  un  danger  plus  grand  que  ma 
force  el  mon  courage.  Mais,  vois-tu,  Raoul,  je  me  réserve 
une  victoire  qui  lui  cotitera  bien  des  lar.mes. 

Uaoul  regarda  son  ami,  et,  comme  celui-ci,  presque  ctoufl'é 
par  i'émotion,  renversait  sa  tête  contre  le  tronc  du  chône  : 

—  Une  victoire!  demanda-l-il,  et  laquelle? 

—  Laquelle? 

—  Oui. 

—  Un  jour,  je  l'aborderai;  un  jour,  je  lui  dirai  :  «  J'élars 
Jeune,  j'étais  fou  d'amour  ;  j'avais  pourtant  assez  de  respect 
pour  tomber  à  vos  pieds  et  y  demeurer  le  front  dans  la 
poussière  si  vos  regards  ne  m'eussent  relevé  jusqu'à  votre 
main.  Je  crus  comprendre  vos  regards,  je  me  relevai,  et, 
alors,  sans  que  je  vous  eusse  rien  fait  que  vous  aimer  davan- 
tage encore,  si  c'était  possible,  alors  vous  m'avez,  de  gaieté 
de  cœur,  terrassé  par  un  caprice,  femme  sans  cœur,  femme 
sans  foi,  femme  sans  amour!  Vous  n'êtes  pas  digne,  toute 
princesse  de  sang  royal  que  vous  êtes,  vous  n'êtes  pas  digne 
de  l'amour  d'un  honnête  homme;  et  je  me  punis  de  mort 
pour  vous  avoir  trop  aimée,  et  je  meurs  en  vous  haïssant.  » 

—  Oh  !  s'écria  Uaoul  «-épouvanté  de  l'accent  de  profonde 
vérité- qui  perçait  dans  les  ^^xiroles  du  jeune  homme,  oh!  je 
et  l'avais  bien  dit,  de  Guiclu-,.  que  tu  étais  un  fou. 

— Oui,  oui,  s'écria  de  Guiche  poursuivant  son  idée, puisque 
nous  n'avons  plus  de  guerres  ici,  j'irai  là-bas,  dans  le  Nord, 
demander  du  service  à  l'impire,  et  quelque   Hongrci;;, 
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quelque  Croate,  quelque  Turc  me  fera  bien  la  charité  d'uno 
balle. 

De  Guiche' n'acheva  point,  ou  plutût,  comme  il  achevait,  un 
bruit  le  fit  tressaillir  qui  mit  Raoul  sur  pied  au  même  mo- 
ment. 

Quant  à  de  Guiche,  absorbé  dans  sa  parole  et  dans  sa  pen- 
sée, il  resta  assis,  la  tête  comprimée  entre  ses  deux  mains. 

Les  buissons  s'ouvrirent  et  une  femme  apparut  devant  les 
deux  jeunes  gens,  pâle,  en  désordre.  D'une  main,  elle  écar- 
tait les  branches  qui  eussent  fouetté  son  visage,  et,  de  l'autre, 
elle  relevait  le  capuchon  de  la  mante  dont  ses  épaules  étaient 
couvertes. 

A  cet  œil  humide  et  flamboyant,  à  cette  démarche  royale, 
à  la  hauteur  de  ce  geste  souverain,  et,  bien  plus  encore  qu'à 
tout  cela,  au  battement  de  son  cœur,  de  Guiche  reconnut  Ma- 
dame, et,  poussant  un  cri,  il  ramena  ses  mains  de  ses 
tempes  sur  ses  yeux. 

Raoul,  tremblant,  décontenancé,  roulait  son  chapeau  dans 
ses  mains,  balbutiant  quelques  vagues  formules  de  res- 
pect. 

—  Monsieur  de  Bragelonne,  dit  la  princesse,  veuillez,  je 
vous  prie,  voir  si  mes  femmes  ne  sont  point  cpielque  part  là- 
bas  dams  les  allées  ou  dans  les  quinconces.  Et  vous,  mon- 
sieur le  comte,  demeurez,  je  suis  lasse,  vous  me  donnerez 
votre  bras. 

La  foudre  tombant  aux  pieds  du  malheureux  jeune 
homme  l'eût  moins  épouvanté  que  cette  froide  et  sévère  pa- 
role. 

Néanmoins,  comme,  ainsi  qu'il  venait  de  le  dire,  il  était 
brave  ;  comme  il  venait,  au  fond  du  cœur,  de  prendre  toutes 
ses  résolutions,  de  Guiche  se  redressa,  et,  voyant  l'hésitation 
de  Bragelonne,  lui  adressa  un  coup  d'œil  plein  de  résignation 
et  de  suprême  remerciement. 

Au  lieu  de  répondre  à  l'instant  même  à  Madame,  il  fit  un 
pas  vers  le  vicomte,  et,  loi  tendant  la  main  que  la  princesse 
lui  avait  demandée,  il  serra  la  main  toute  loyale  de  son  ami 
avec  un  soupir,  dans  lequel  il  semblait  donner  à  l'amitié  tout 
ce  qui  restait  de  vie  au  fond  de  son  cœur. 

Madame  attendit,  elle  si  fière,  elle  qui  ne  savait  pas  at- 
tendre. Madame  attendit  que  ce  colloque  muet  fût  achevé. 

Sa  main,  sa  royale  main  demeura  suspendue  en  l'air,  et, 
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niiaml  Raoul  fut  patli,  retomba  sans  colère,  mais  non  sans 
émotion,  dans  collo  do  ('.uiclic. 

Us  (MaiiMil  souIs  au  milieu  de  la  forêt  sombre  ot  muette,  et 
l'on  n'entendait  plus  qne  le  pas  de  Raoul  s'tMoignant  avec 
préeipiia'ion  parles  sentiers  ombreux. 

Sur  leur  Vête  s'étendait  la  voûte  épaisse  et  odorante  du 
feuillage  de  la  forêt,  par  les  déchirures  duquel  on  voyait 
briller  cj\  et  là  quelqnes  étoiles. 

Madame  entraîna  doucement  de  dnicbe  à  une  centaine  de 
pas  de  cetarl)rc  indiscret  qui  avait  entendu  e'  laissé  entendre 
tant  de  choses  dans  cette  soirée,  et,  le  conduisant  à  une  clai- 
rière voisine  qui  permettait  de  voir  à  une  certaine  distance 
autour  de  soi  : 

—  Je  vous  amène  ici,  dit-elle  toute  frémissante,  parce  que 
là-bas  où  nous  étions  toute  parole  s'entend. 

—  Toute  parole  s'entend,  dites-vous.  Madame?  répéta  nia- 
cbinalement  le  jeune  homme. 

—  Oui. 

—  Ce  qui  veut  dire?  murmura  de  Guiche. 

—  Ce  qui  veut  dire  que  j'ai  entendu  toutes  vos  paroles. 

—  Oh!  men  Dieu!  mon  Dieu!  il  me  manquait  encore 
cela!  balbutia  de  Guiche. 

Et  il  baissa  la  tête  comme  fait  le  nageur  fatigué  sous  le 
flot  qui  l'engloutit. 

—  Ainsi,  dit-elle,  vous  me  jugez  comme  vous  avez  dit? 
De  Guiche  pâlit,  détourna  la  tête  et  ne  répondit  rien;  il  se 

sentait  près  de  s'évanouir. 

—  C'est  fort  bien,  continua  la  princesse  d'un  son  de  voix 
plein  de  douceur;  j'aime  mieux  cette  franchise  qui  doit  me 
blesser  qu'une  natterie  qui  me  tromperait.  Soit!  selon  vous, 
monsieur  de  Guiche,  je  suis  donc  coquette  et  vile. 

—  Vile!  s'écria  le  jeune  homme,  vile,  vous?  Oh!  je  n'ai 
certes  pas  dit,  je  n'ai  certes  pas  pu  dire  que  ce  qu'il  y  a  au 
monde  de  plus  précieux  pour  moi  fût  une  chose  vile  ;  non, 
non,  je  n'ai  pas  dit  cela. 

—  Une  femme  qui  voit  périr  un  homme  consumé  du  feu 
qu'elle  a  allumé  et  qui  n'éteint  pas  ce  feu  est,  à  mon  avis, 
une  femme  vile. 

—  Oh  !  que  vous  importe  ce  que  j'ai  dit?  reprit  le  comte. 
Que  suis-je,  mon  Dieu!  près  de  vous,  et  comment  vous  in- 
quiétez-vous même  si  j'existe  ou  si  je  n'existe  pas? 
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—  Monsieur  de  Guiche,  vous  êtes  un  homme  comme  je 
suis  une  femme,  et,  vous  connaissant  ainsi  que  je  vous  con- 
nais, je  ne  veux  point  vous  exposer  a  mourir;  je  cliange 
avec  vous  de  conduite  et  de  caractère.  Je  serai,  ui/n.pas 
franche,  je  le  suis  toujours,  maisvraie.  Je  vous  suppUe  donc, 
monsieur  le  comte,  de  ne  plus  m'aimer  et  d'ouljlier  tout  i. 
fait  que  je  vous  aie  jamais  adressé  une  parole  ou  un  regard. 

DeGuiche  se  retourna,  couvrant  Madame  d'un  regard  pas- 
sioané. 

—  Vous,  dit-il,  vous  vous  excusez;  vous  me  suppliez, 
vous! 

—  Oui,  sans  doute;  puisque  j'ai  fait  le  mal,  je  dois  répa- 
rer le  mal.  Ainsi,  monsieur  le  co-mte,  voilà  qui  est  convenu. 
Vous  me  pardonnerez  ma  frivolité,  ma  coquetterie.  Ne  m'in- 
terrompez pas.  Je  vous  pardonnerai,  moi,  d'avoir  dit  que  j'é- 
tais frivole  et  coquette,  quelque  chose  de  pis,  peut-être; 
et  vous  renoncerez  à  votre  idée  de  mort,  et  vous  conserve- 
rez à  votre  famille,  au  roi  et  aux  dames  un  cavalier  que 
tout  le  monde  estime  et  que  beaucoup  chérissent. 

Et  Madame  prononça  ce  dernier  mol  avec  un  tel  accent  de 
franchise  et  même  de  tendresse,  que  le  cœur  du  jeune 
homme  sembla  prêt  à  s'élancer  de  sa  poitrine. 

—  Ohl  Madame,  Madame!...  balbutia-t-il. 

—  Écoutez  encore,  continua-t-elle.  Quand  vous  aurez  re- 
noncé à  moi,  par  nécessité  d'abord,  puis  pour  vous  rendre 
à  ma  prière,  alors  vous  méjugerez  mieux,  et,  j'en  suis  sûre, 
vous  remplacerez  cet  amour,  pardon  de  cette  folie,  par  une 
sincère  amitié  que  vous  viendrez  m'offrir,  et  qui,  je  vous  le 
jure,  sera  cordialement  acceptée. 

De  Guiche,  la  sueur  au  front,  la  mort  au  cœur,  le  frisson 
dans  les  veines,  se  mordait  les  lèvres,  frappait  du  pied,  dé- 
vorait, en  un  mot,  toutes  ses  douleurs. 

—  Madame,  dit-il,  ce  que  vous  m'offrez  là  est  impossible, 
et  je  n'accepte  point  un  pareil  marché. 

—  Eh  quoi!  dit  Madame,  vous  refusez  mon  amitié?... 

—  Non  !  non  !  pas  d'amitié.  Madame,  j'aime  mieux  momlr 
d'amour  que  vivre  d'amitié. 

—  Monsieui"  le  comte  ! 

—  Oh!  Madame,  s'écria  de  Guiche,  j'en  suis  arrivé  à  ce 
moment  suprême  où  il  n'y  a  plus  d'autre  considération, 
d'autre  respect  que  la  considération  et  le  respect  d'un  bon- 
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n'Mo  iMnime  cnvors  nno  fcmnKî  adurôc.  Cliasscz-nioi,  niaii- 
dissoz-niui,  di-iioncez-inoi,  vous  serez  juste;  je,  me  suis  plainl 
de  vous,  mais  je  ne  m'en  suis  plaint  si  amèrement  que  parce 
que  je  vous  aime;  je  vous  ai  dit  que  je  mourrais,  je  mour- 
rai; vivap»,  vous  m'osblierez  ;  moit,  vous  ne  m'oaijliercz 
point,  j'en  suis  sûi'. 

Et  cependant,  elle,  qui  se  tenait  debout  et  toute  rêveuse 
aussi  agitée  que  le  jeune  homme,  détourna  un  moment  la 
tête,  eumme  un  instant  auparavant  il  venait  de  la  détouriier 
lui-même. 

Puis,  après  un  silence  : 

—  Vous  m'aimez  donc  bien?  demanda-t-elle. 

—  Oh  !  follement.  Au  point  d'en  mourir,  comme  vous  le 
disiez.  Au  point  d'en  mourir,  soit  que  vous  me  chassiez,  soit 
que  vous  m'écouticz  encore. 

—  Alors,  c'est  un  mal  sans  espoir,  dit-elle  d'un  air  en- 
joué; un  mal  qu'il  convient  de  traiter  par  les  adoucissants. 
Çà,  donnez-moi  votre  main...  Elle  est  glacée! 

De  Guiche  s'agenouilla,  collant  sa  bouche,  non  pas  sur 
l'une,  mais  sur  les  deux  mains  brûlantes  de  ^ladame. 

—  Allons,  aimez-moi  donc,  dit  la  princesse,  puisqu'il  n'en 
saurait  être  autrement. 

Et  elle  lui  serra  les  doigts  presque  imperceptiblement,  le 
relevant  ainsi,  moitié  comme  eût  fait  une  reiue,  et  moitié 
comme  eût  fait  une  amante. 

De  Guiche  frissonna  par  tout  le  corps. 

Madame  sentit  courir  ce  frisson  dans  les  veines  du  jeune 
homme,  et  comprit  que  celui-là  aimait  véritablement. 

—  Votre  bras,  comte,  dit-elle,  et  rentrons. 

—  Ah  !  INLadame,  lui  dit  le  comte  chancelant,  ébloui,  un 
nuage  de  flamme  sur  les  yeux.  Ah  !  vous  avez  trouvé  un 
troisième  moyen  de  me  tuer. 

—  Heureusement  que  c'est  le  plus  long,  n'est-ce  pas  ?  ré- 
pîiqua-t-elle. 

Et  elle  l'entraîna  vers  le  quinconce. 
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XXVII 

LA  COnRESPO>DANCE   d'aRAMIS. 


Tandis  que  les  affaires  de  de  Guiche,  raccommodées  ainsi 
tout  à  coup  sans  qu'il  pût  deviner  la  cause  de  cette  améliora- 
lion,  prenaient  cette  tournure  inespérée  que  nous  leur 
avons  Ml  prendre,  Raoul,  ayant  compris  l'invitation  de  Ma- 
dame, s'était  cloigné  pour  ne  pas  troubler  cette  explication 
dont  il  était  loin  de  deviner  les  résultats,  et  il  avait  rejoint 
les  dames  dhonucur  éparses  dans  le  parterre. 

Pendant  ce  temps,  le  chevalier  de  Lorraine,  remonté  dans 
sa  chambre,  lisait  avec  surprise  la  lettre  de  de  Wardos,  la- 
quelle lui  racontait  ou  plutôt  lui  faisait  raconter,  par  la  main 
de  son  valet  de  chambre,  le  coup  d'épée  reçu  à  Calais  et 
tous  les  détails  de  cette  aventure,  avec  invitation  d'en  com- 
muniquer à  de  Guiche  et  à  Monsieur  ce  qui,  dans  cet  événe- 
ment, pouvait  être  particulièrement  désagréable  à  chacun 
d'eux. 

De  Wardes  s'attachait  surtout  à  démontrer  au  chevalier  la 
violence  de  cet  amour  de  Madame  pour  Buckingham,  et  il 
terminait  sa  lettre  en  annonçant  qu'il  croyait  cette  passion 
payée  de  retour. 

A  la  lecture  de  ce  dernier  paragraphe,  le  chevalier  haussa 
les  épaules;  en  effet,  de  Wardes  était  fort  arriéré,  comme  on 
A  pu  le  voir. 

De  Wardes  n'en  était  encore  qu'à  Buckingham. 

Le  chevalier  jeta  par-dessus  son  épaule  le  papier  sur  une 
table  voisine,  et,  d'un  ton  dédaigneux  : 

—  En  vérité,  dit-il,  c'est  incroyable  ;  ce  pauvre  de  Wardes 
est  pourtant  un  garçon  d'esprit;  mais,  en  vérité,  il  n'y  pa- 
raît pas,  tant  on  s'encroûte  vite  en  province.  Que  le  diable 
emporte  ce  benêt,  qui  devait  m'écrire  des  choses  impor- 
tantes et  qui  m'écrit  de  pareilles  niaiseries  !  Au  lieu  de  cette 
pauvreté  de  lettre  qui  ne  signifie  rien,  j'eusse  trouvé  là-bas, 
dans  les  quinconces,  une  bonne  petite  intrigue  qui  eût  com- 
promis une  femme,  valu  peut-être  un  coup  d'épée  à  un 
homme  et  diverti  Monsieur  pendant  trois  jours. 
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11  roi^nrd.i  sa  montre. 

—  MaiiiU'iiani,  li!-il,  il  est  trop  Uard.  Une  heure  du  matin  : 
tout  lo  monde  doit  être  rentré  chez  le  roi,  où  l'on  achève  la 
nuit;  allons,  c'est  une  piste  perdue,  et  à  moins  do  chance 
extraordinaire... 

Et;  en  disant  ces  mots,  comme  pour  en  appeler  à  sa  bonne 
étoile,  le  chevalier  s'api)rocha  avec  dépit  de  la  fcnôire  qui 
donnait  sur  une  portion  assez  solitaire  du  jardin. 

Aussitôt,  et  comme  si  un  mauvais  f^'énio  eiil  été  à  ses  or- 
dres, il  aperçut,  revenant  vers  le  chcàteau  en  compagnie  d'un 
homme,  une  mante  de  soie  de  couleur  sombre,  et  reconnut 
cette  tc)ui'nure  qui  l'avait  fi'appé  une  denu-heurc  auparavant. 

—  Eh!  mon  Dieu!  pensa-t-il  en  frappant  des  mains.  Dieu 
me  damne  !  comme  dit  notre  ami  Buckingliam,  voici  mon 
mystère. 

Et  il  s'élança  précipitamment  à  travers  les  degrés  dans  l'es- 
pérance d'arriver  à  temps  dans  la  cour  pour  reconnaître  la 
femme  à  la  mante  et  son  compagnon. 

Mais,  en  arrivant  à  la  porte  de  la  petite  cour,  il  se  heurta 
presque  avec  Madame,  dont  le  visage  radieux  apparaissait 
plein  de  révélations  charmantes  sous  celte  mante  qui  l'abri- 
tait sans  la  cacher. 

Malheureusement,  Madame  était  seule. 

Le  chevalier  comprit  que,  puisqu'il  l'avait  vue,  il  n'y  avait 
pas  cinq  minutes,  avec  un  gentilhomme,  le  gentilhomme  ne 
devait  pas  être  bien  loin. 

En  conséquence,  il  prit  k  peine  le  temps  de  saluer  la  prin- 
cesse, tout  en  se  rangeant  pour  h\ laisser  passer;  puis,  lors- 
qu'elle eut  fait  quelques  pas  avec  la  rapidité  d'une  femme  qui 
craint  d'être  reconnue,  lorsque  le  chevalier  vit  qu'elle  était 
trop  préoccupée  d'elle-même  pour  s'inquiéter  de  lui,  il  s'é- 
lança dans  le  jardin,  regardant  rapidement  de  tous  côtés  et 
embrassant  le  plus  d'horizon  qu'il  pouvait  dans  son  regard. 

Il  arrivait  à  temps  :  le  gentilhomme  qui  avait  accompagné 
Madame  était  encore  à  portée  de  la  vue  ;  seulement,  il  s'avan- 
çait rapidement  vers  une  des  ailes  du  château  derrière  la- 
quelle il  allait  disparaître. 

Il  n'y  avait  pas  une  minute  à  perdre  :  le  chevalier  s'élança 
a  sa  poursuite,  quitte  à  ralentir  le  pas  en  s' approchant  de  l'in- 
connu ;  mais,  quelque  diligence  qu'il  fît,  l'inconnu  avaittourné 
le  perron  avant  lui. 
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Cependant,  il  était  évident  que,  comme  celui  que  le  chevalier 
poursuivait  marchait  doucement,  tout  pensif,  et  la  trte  incli- 
née sous  le  poids  du  chagrin  ou  du  bonheur,  une  fois  langlc 
tourné,  à  moins  qu'il  ne  fût  entré  par  quelque  porte,  le  che- 
valier ne  pouvait  manquer  de  le  rejoindre. 

C'est  ce  qui  fût  certainement  arrivé  si,  au  moment  où  il 
tum'nait  col  angle,  le  chevalier  ne  se  fût  jeté  dans  deux  per- 
sonnes qui  le  tournaient  elles-mêmes  dans  le  sens  opposé. 

Le  chevalier  était  tout  prC-t  à  faire  un  assez  mauvais  parti  à 
ces  deux  fâcheux,  lorsqu'on  relevant  la  tôte,  il  reconnut  M.  le 
smintendaut. 

Fouquet  était  accompagné  d'une  personne  que  le  chevalier 
voyait  pour  la  première  fois. 

Cette  personne,  c'était  Sa  Grandem'  l'évêque  de  Vannes. 

Arrêté  par  l'importance  du  personnage,  et  forcé  par  les  con- 
venances à  faire  des  excuses  là  où  il  s'attendait  à  en  recevoir, 
le  chevalier  flt  un  pas  en  arrière;  et  comme  M.  Fouquet  avait 
sinon  l'amitié,  du  moins  les  respects  de  tout  le  monde; 
comme  le  roi  lui-môme,  quoiqu'il  fût  plutôt  son  ennemi  que 
son  ami,  traitait  M.  Fouquet  en  homme  considérable,  le  che- 
valier fit  ce  que  le  roi  eût  fait,  il  salua  M.  Fouquet,  qui  le  sa- 
luait avec  une  bienveillante  politesse,  voyant  que  ce  gentil- 
homme l'avait  heurté  par  mégarde  et  sans  mauvaise  intention 
aucune. 

Puis,  presque  aussitôt,  ayant  reconnu  le  chevalier  de  Lor- 
raine, il  lui  lit  quelques  compliments  auxquels  force  fut  au 
chevaher  de  répondre. 

Si  court  que  fût  le  dialogue,  le  chevalier  de  Lorraine  vil 
peu  à  peu  avec  un  déplaisir  mortel  son  inconnu  diminuer  et 
s'eEfaccr  dans  l'ombre. 

Le  chevalier  se  résigna,  et,  une  fois  résigné, revint  complè- 
tement à  M.  Fouquet. 

—  Ah  !  Monsieur,  dit-il,  vous  arrivez  bien  tard.  On  s'est 
fort  occupé  ici  de  votre  absence,  et  j'ai  entendu  Monsieur 
s'étonner  de  ce  qu'ayant  été  invité  par  le  roi,  vous  n'étiez 
pas  venu. 

—  La  chose  m'a  été  impossible.  Monsieur,  et,  aussitôt  libre, 
j'arrive. 

—  Paris  est  tranquille? 

•  -  Parfaitement.  Paris  a  fort  bien  reçu  sa  dernière  taxe. 

—  Ah!  je  comprends  que  vous  ayez  voulu  vous  assurer 
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de  ce  bon  vouloir  avant  do  venir  prendre  jiait  à  nos  ftîtes. 

—  Je  n'en  arrive  pas  moins  un  pou  lard.  Je  m'adresserai 
donc  à  vous,  Monsieur,  pour  vous  demander  si  le  rui  est  de- 
hors ou  au  château,  si  je  pourrai  le  voir  ce  soir  ou  si  je  dois 
attendre  à  dtunain. 

— "^'ous  avons  perdu  de  vue  le  roi  depuis  une  demi-heure 
à  peu  près,  dit  le  chevalier. 

—  Il  sera  peul-clre  chez  Madame?  demanda  roa(]uot. 

—  (Ihez  Madame,  je  ne  crois  pas,  car  je  viens  de  rencon- 
trer Madame  qui  rentrait  par  le  petit  escalier;  et  à  moins  que 
ce  gentilhomme  que  vous  venez  de  croiser  tout  à  l'heure  ne 
fût  le  roi  en  personne... 

Et  le  chevalier  attendit,  espérant  qu'il  saurait  ainsi  le  nom 
de  celui  qu'il  avait  poursuivi. 

Mais  Fouquet,  qu'il  eût  reconnu  ou  non  de  Guiche,  se  con- 
tenta de  ré])ondre  : 

—  Non,  Monsieur,  ce  n'était  pas  lui. 

Le  chevalier,  désappointé,  salua;  mais,  tout  en  saluant, 
ayant  jeté  un  dernier  coup  d'œil  autour  de  lui  et  ayant  ai)erçu 
M.  Colhert  au  milieu  d'un  groupe: 

—  Tenez,  Monsieur,  dit-il  au  surintendant,  voici  là-has^ 
sous  les  arbres,  quelqu'un  qui  vous  renseignera  mieux  que 
moi. 

—  Qui?  demanda  Fouquet,  dont  la  vue  faible  ne  perçait 
pas  les  ombres. 

—  M.  Colbert,  répondit  le  chevalier. 

—  Ah!  fort  bien.  Cette  personne  qui  parle  là-bas  à  ces- 
hommes  portant  des  torches,  c'est  M.  Colbert? 

—  Lui-même.  Il  donne  ses  ordres  pour  demain  aux  dres- 
seurs d'illuminations. 

—  Merci,  Monsieur. 

Et  Fouquet  fit  un  mouvement  de  tête  qui  indiquait  qu'il 
avait  appris  tout  ce  qu'il  désirait  savoir. 

De  son  côté,  le  chevalier,  qui,  tout  au  contraire,  n'avait  rien 
appris^  se  retira  sur  un  profond  salut. 

A  peine  fut-il  éloigné,  que  Fouquet,  fronçant  le  soiucil, 
tomba  dans  une  muette  rêverie. 

Aramis  le  regarda  un  instant  avec  une  espèce  de  compas- 
sion pleine  de  tristesse. 

—  Eh  bien ,  lui  dit-il,  vous  voilà  ému  au  seul  nom  de  ce! 
homme.  Eh  quoi!  triomphant  et  joyeux  tout  à  l'heure,  voilà 
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que  vous  vous  renibranissez  à  l'aspect  de  ce  médiocre  fan- 
tôme. Voyons,  Monsieur,  croyez-vous  en  votre  fortune? 

—  Non,  répondit  tristement  Fouquet. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que  je  suis  trop  heureux  en  ce  moment,  rcpliqua- 
l-il  d'une  voix  tremblante.  Ah!  mon  cher  d'Herblay,  vous 
qui  êtes  si  savant,  vous  devez  connaître  l'histoire  d'un  cer- 
tain tyran  de  Samos.  Que  puis-je  jeter  à  la  mer  qui  désarme 
le  malheur  à  venir?  Oh!  je  vous  le  répète,  mon  ami,  je  suis 
trop  heureux!  si  heureux  que  je  ne  désire  plus  rien  au  delà 
dece  que  j'ai...Jesuis  monté  si  haut...  Vous  savez  ma  devise: 
Que  non  ascendam.  Je  suis  monté  si  haut,  que  je  n'ai  plus  qu'à 
descendre.  11  m'est  donc  impossible  de  croire  au  progrès 
d'une  fortune  qui  est  déjà  plus  qu'humaine. 

Aramis  sourit  en  fixant  sur  Fouquet  son  œil  si  caressant 
et  si  fin. 

—  Si  je  connaissais  votre  bonheur,  dit-il,  je  craindrais  peut- 
être  votre  disgrâce  ;  mais  vous  me  jugez  en  véritable  ami, 
c'est-à-dire  que  vous  me  trouvez  bon  pour  l'infortune,  voilà 
tout.  C'est  déjà  immense  et  précieux,  je  le  sais;  mais,  en  vé- 
rité, j'ai  bien  le  droit  de  vous  demander  de  me  confier  de 
temps  en  temps  les  choses  heureuses  qui  vous  arrivent  et 
auxquelles  je  prendrais  part,  vous  le  savez,  plus  qu'à  celles 
qui  m'arriveraient  à  moi-même. 

—  Mon  cher  prélat,  dit  en  riant  Fouquet,  mes  secrets  sont 
par  trop  profanes  pour  que  je  les  confie  à  un  évêque,  si 
mondain  qu'il  soit. 

—  Bah!  en  confession? 

—  Oh!  je  rougirais  trop  si  vous  étiez  mon  confesseur. 
Et  Fouquet  se  mit  à  soupirer. 

Aramis  le  regarda  encore  sans  autre  manifestation  de  sa 
pensée  que  son  muet  sourire. 

—  Allons,  dit-il,  c'est  une  grande  vertu  que  la  discrétion. 

—  Silence  !  dit  Fouquet.  Voici  cette  venimeuse  bête  qui 
m'a  reconnu  et  qui  s'approche  de  nous. 

—  Colbert? 

—  Oui;  écartez-vous,  mon  cher  d'Herblay;  je  ne  veux  pas 
que  ce  cuistre  vous  voie  avec  moi,  il  vous  prendrait  en  aver- 
sion, 

Aramis  lui  serra  la  main. 

—  Qu'ai-je  besoin  de  son  amitié?  dit-il;  n'êtes-vous  pas  là? 
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—  Oui  ;  mais  pcut-i'lrc  n'y  scrai-je  pas  toujours,  répondît 
mélanroli(iu('nu'nt  Ktiuqiiot. 

—  (le  jour-là,  si  co  joiir-h'ivioiU  jamais,  dit  iraïKiiiiliement 
Aramis,  nous  aviserons  à  nous  passer  de  l'auiilié  ou  à  Ijravcr 
l'aversion  de  M.  (iOlbcrl.  Mais  diles-moi,  cher  monsieur  Fou- 
quet,  au  lieu  do  vous  entretenir  avec  ce  cuistre,  fonimc  vous 
lui  faites  l'iionncur  de  laiipeier,  conversation  dont  je  ne  sens 
pas  l'utilité,  que  ne  vous  rendez-vous,  sinon  auprès  du  rai, 
du  moins  auprès  de  Madame? 

—  De  Madame?  (il  le  surintendant  distrait  par  ses  souvo» 
nirs.  Oui,  sans  doute,  près  de  Madame. 

—  Vous  vous  rappelez,  continua  Aramis,  qu'on  nous  a  ap- 
pris la  grande  faveur  dont  Madame  jouit  depiiis  deux  ou  trois 
jours.  11  entre,  je  crois,  dans  votre  politique  et  dans  nos  plans 
que  vous  fassiez  assidiiment  votre  cour  aux  amies  de  Sa 
Majesté.  C'est  le  moyen  de  balancer  l'autorité  naissante  de 
M.  Colbert.  Rendez-vous  donc  le  plus  tôt  possible  près  de 
Madame  et  ménagez-vous  cette  alliée. 

—  Mais,  dit  Fouquet,  êtes-vous  bien  sûr  que  c'est  vérita- 
blement sur  elle  que  le  roi  a  les  yeux  fixés  en  ce  moment? 

—  Si  l'aiguille  avait  tourné,  ce  serait  depuis  ce  matin.  Vous 
savez  que  j'ai  ma  police. 

—  Bien!  j'y  vais  de  ce  pas,  et  à  tout  hasard  j'aurai  mon 
moyen  d'introduction  :  c'est  une  magnifique  paire  de  camées 
antiques  enchâssés  dans  des  diamants. 

—  Je  l'ai  vue  ;  rien  de  plus  riche  et  de  plus  royal. 

Ils  furent  interrompue  en  ce  moment  par  un  laquais  con- 
duisant un  courrier. 

—  Pour  monsieur  le  surintendant,  dit  tout  haut  ce  courrier 
en  présentant  à  For.^uet  une  lettre. 

—  Poiu'  monseigneur  l'évêque  de  Vannes,  dit  tout  bas  le 
laquais  en  remettant  une  lettre  à  Aramis. 

Et,  comme  le  laquais  portait  une  torche,  il  se  plaça  entre 
îe  surintendant  et  l'évêque,  afin  que  tous  deux  pussent  lire 
en  même  temps. 

A  l'aspect  de  l'écriture  fine  et  serrée  de  l'enveloppe,  Fou- 
quet tressaUlit  de  joie;  ceux-là  seuls  qui  aiment  ou  qui  ont 
RÎmé  comprendront  son  inquiétude  d'abord,  nuis  son  bon- 
heur ensuite. 

11  décacheta  vivement  la  lettre,  qui  ne  renfermait  cpie  ces 
seuls  mots  • 
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«  Il  y  a  une  heure  que  je  l'ai  quitté,  il  y  a  un  siècle  que  je 
ne  t'ai  dit  :  Je  t'aime.  » 

C'était  tout. 

Madame  de  Bellière  avait,  en  effeî,  quitté  Fouquet  depuis 
une  liem'e,  après  avoir  passé  deux  jours  avec  lui;  et  de  peur 
que  sou  souvenir  ne  s'écartât  trop  longtemps  du  cœur  qu'elle 
regrettait,  elle  lui  envoyait  le  courrier  porteur  de  cette  im- 
portante missive. 

Fouquet  baisa  la  lettre  et  la  paya  d'une  poignée  d'or. 

Quant  à  Aramis,  il  lisait,  comme  nous  avons  dit,  de  son 
côlé,  mais  avec  plus  de  froideur  et  de  réflexion,  le  billet 
suivant  : 

«  Le  roi  a  été  frappe  ce  soir  d'un  coup  étrange  :  une  femme 
l'aime,  il  l'a  su  par  hasard  en  écoutant  la  conversation  de 
cett^jeune  fille  avec  ses  compagnes.  De  sorte  que  le  roi  est 
tout"^ntier  à  ce  nouveau  caprice.  La  femme  s'appelle  made- 
moiselle de  La  Yallière  et  est  dune  assez  médiocre  beauté 
pour  que  ce  caprice  devienne  une  grande  passion. 

«  Prenez  garde  à  mademoiselle  de  La  Vallière.  » 

Pas  un  mot  de  Madame. 

Aramis  replia  lentement  le  billet  et  le  mit  dans  sa  poche. 

Quant  à  Fouquet,  il  savourait  toujours  les  parfums  de  sa 
îcUie. 

—  Monseigneur  !  dit  Aramis  touchant  le  bras  de  Fouquet. 

—  Hein  ?  demanda  celui-ci. 

.  —  11  me  vient  une  idée.  Connaissez-vous  une  petite  fîlle 
qu'on  appelle  La  Vallière? 

—  Ma  foi!  non. 

—  Clierciiez  bien. 

—  x^h!  oui,  je  crois,  une  des  filles  d'honneur  de  Madame. 

—  Ce  doit  être  cela. 

—  Eh  bien,  après? 

—  Eh  bien.  Monseigneur,  c'est  à  cette  petite  fille  qu'il  faut 
que  vous  rendiez  une  visite  ce  soh:, 

—  Bah  !  et  comment? 

—  Et,  de  plus,  c'est  à  celte  petite  fille  qu'il  faut  que  vous 
donniez  vos  camées. 

—  Allons  donci 

—  Vous  savez.  Monseigneur,  que  je  suis  de  bon  conseiL 

—  Mais  cet  imprévu... 

—  C'est  mon  affaire.  Vite  une  cour  en  règle  à  la  petite  là 
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ValliiTo,  Monseijîiionr.  Je  mo  forai  '^:u-.\u[  près  do  madame  d(( 
Tlollii'-ro  quo  c'est  uiio  cour  toiUo  politiiiuc 

—  Qnc  dilos-voiis  là,  mon  ami,  s'ociia  vivcmcnl Fouquol, 
cl  (inol  nom  avcz-vous  prononcé? 

—  l'n  m  lin  qui  doit  vous  prouver,  monsi(Mir  le  suriuteii- 
dani,  (pie,  Mon  in^lruil  pour  vous,  je  puis  êlre  aussi  bien  iu- 
slriiii  pour  les  autres.  Faites  la  cour  à  la  petite  La  Valliore. 

•^ —  Je  ferai  la  cour  à  (jui  vous  voudrez,  répondit  Fouquct 
avec  le  paradis  dans  le  cœur. 

—  Voyons,  voyons,  redescendez  sur  la  terre,  voyageur 
du  septième  ciel,  dit  Araniis;  voici  I\l.  de  Colbert.  Oh!  mais 
il  a  recruté  tandis  que  nous  lisions;  il  est  outouré,  loué, 
congratule;  décidément,  c'est  une  puissance. 

Eu  effet,  Colbert  s'avançait  escorté  de  tout  ce  qui  restait 
de  courtisans  dans  les  jardins,  et  chacun  lui  faisait,  sur  l'or- 
donnauce  de  la  fête, des  complimentsdont  il  s'eiinaità  éclater. 

—  Si  La  Fontaine  était  là,  dit  en  souriant  Fouquet,  quelle 
belle  occasion  pour  lui  de  réciter  la  fable  de  la  Grenouiile 
qui  veut  se  faire  aussi  grosse  qu'un  Bœu*. 

Colbert  arriva  dans  un  cercle  éblouissant  de  lumière;  Fou- 
quet l'attendit  impassible  et  légèrement  railleur. 

Colbert  lui  souriait  aussi,  il  avait  vu  son  ennemi  déjà  de- 
puis près  d"uu  quart  d'heure,  il  s'aiiprocliait  tortueusement. 

Le  sourire  de  Colbert  présageait  quelque  hostilité. 

—  Oh!  oh!  dit  Aramiïilout  lias  au  surintendant,  le  coquin 
va  vous  demander  encore  quelques  millions  pour  payer  ses 
artifices  et  ses  verres  de  couleur. 

Colbert  salua  le  premier  d'un  air  qu'il  s'eiTorçait  de  rendre 
respectueux. 
Fouquet  remua  la  tête  à  peine. 

—  Eh  bien.  Monseigneur,  demanda  Colbert,  que  disent 
vos  yeux?  Avons-nous  eu  bon  goût? 

—  Un  goût  parfait,  répondit  Fouquet,  sans  qu'on  pût  re- 
marquer dans  ces  paroles  la  moindre  raillerie. 

—  Oh!  dit  (Colbert  méchamment,  vous  y  mettez  de  l'in- 
dulgence... INous  sommes  pauvres,  nous  autres  gens  du  roi, 
et  Fontainebleau  n'est  pas  un  séjour  comparable  à  Vaux. 

—  C'est  vrai,  répondit  flegmatiquement  Fouqueîj  qui  do- 
minait tous  les  acteurs  de  cette  scène. 

—  Que  voulez-vous,  l\Ionseigneur  !  continua  Colbert,  noiTi 
avons  agi  selon  nos  petites  ressources. 
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Foucpjcl  fit  un  geste  d'assentrment. 

—  Mais,  poursuivit  Colbert,  il  serait  digne  de  votre  ma- 
gnificence, Monseigneur,  d'oiïrir  à  Sa  Majesté  une  fête  dans 
vos  meneilleux  jardins...  dans  ces  jardins  qui  vous  ont 
coûté  soixante  millions. 

—  Soixante-douze,  dit  Fouquet. 

—  Raison  de  plus,  reprit  Colbert.  Voilà  qui  serait  vrai- 
ment magnifique. 

—  RLiis  croyez-vous.  Monsieur,  dit  Fouquet,  que  Sa  Ma- 
jesté daignât  accepter  mon  invitation. 

—  Oh  !  je  n'en  doute  pas,  s'écria  vivement  Colbert,  et  je 
m'en  perlerai  caution. 

—  C'est  fort  aimable  à  vous,  dit  Fouquet.  J'y  puis  donc 
compter? 

—  Oui,  Monseigneur,  oui,  certainement. 

—  Alors  je  me  consulterai,  dit  Fouquet. 

—  Acceptez,  acceptez,  dit  tout  bas  et  vivement  Aramis. 

—  Vous  vous  consulterez?  répéta  Colbert. 

—  Oui,  répondit  Fouquet,  pour  savoir  quel  jour  je  pourrai 
faire  mon  invitation  au  roi. 

—  Oh!  dès  ce  soir.  Monseigneur,  dès  ce  soir. 

—  Accepté,  fit  le  surintendant.  Messieurs,  je  voudrais 
vous  faire  mes  invitations;  mais  vous  savez  que,  partout  où 
va  le  roi,  le  roi  est  chez  lui;  c'est  donc  à  vous  de  vous  faire 
inviter  par  Sa  Majesté. 

U-y  eut  une  rumeur  joyeuse  dans  la  foule. 
Fouquet  salua  et  partit, 

—  Misérable  orgueilleux  !  dit  Colbert,  tu  acceptes,  et  ta 
iais  que  cela  te  coûtera  dix  millions. 

—  Vous  m'urez  ruiné,  dit  tout  bas  Fouquet  à  Aramis. 

—  Je  vous  ai  sauvé,  répliqua  celui-ci,  tandis  que  Fouquet 
montait  les  degrés  du  perron  et  faisait  demander  au  roi  s'il 
était  encore  visible. 
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XXVIII 

LE  COMMIS  d'ordre. 


Le  roi^  pressé  de  se  retrouver  seul  avec  lai-m*me  pour 
étudier  ce  qui  se  passait  dans  son  propre  cœur,  s'était  retiré 
chez  lui,  oii  M.  de  Saint-Aignau  était  venu  le  retrouver  après 
sa  conversation  avec  Madame. 

Kous  avons  rapporté  cette  conversation. 

Le  favori,  fier  de  sa  double  importance,  et  sentant  que, 
depuis  deux  heures,  il  était  devenu  le  confident  du  roi,  com- 
mençait, tout  respectueux  qu'il  était,  à  traiter  d'un  iieu  haut 
les  affaires  de  cour,  et,  du  point  où  il  s'était  mis,  ou  plutôt 
où  le  hasard  l'avait  placé,  il  ne  voyait  qu'amour  et  guir» 
landes  autour  de  lui. 

L'amour  du  roi  i)our  Madame,  celui  de  Madame  pour  le 
roi,  celui  de  de  Guiche  poui'  Madame,  celui  de  La  Vallière 
pour  le  roi,  celui  de  Malicorne  pour  Montalais,  celui  de  ma- 
demoiselle de  Tonnay-Charente  i)our  lui,  Saint-Aignau,  n'é- 
tait-ce pas  véritablement  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  faire 
tourner  une  tête  de  courtisan? 

Or,  Saint-Aignan  était  le  modèle  des  courtisans  passés 
présents  et  futurs. 

Au  reste,  Sarnt-Aignan  se  montra  si  bon  narrateur  et  ap- 
préciateur si  subtil,  que  le  roi  l'écoula  en  marquant  beau- 
coup d'intérêt,  surtout  quand  il  conta  la  façon  passionnée 
avec,  laquelle  Madame  avait  recherché  sa  conversation  à 
propos  des  affaires  de  mademoiselle  de  La  Vallière. 

Quand  le  roi  n'eût  plus  rien  ressenti  pour  madame  Hen- 
riette de  ce  qu'il  avait  approuvé,  il  y  avait  dans  (;elte  ardeur 
de  Madame  à  se  faire  donner  ces  renseignements  une  satis- 
faction d'amour-propre  qui  ne  pouvait  échapper  au  roi.  II 
éprouva  donc  cette  satisfaction,  mais  voilà  tout,  et  son  cœur 
ne  fut  point  un  seul  instant  alarmé  de  ce  que  Madame  pou- 
vait penser  ou  ne  point  penser  de  toute  cette  aventure. 

Seulement,  lorsque  Saint-Aignan  eut  fini,  le  roi,  tout  en 
se  préparant  à  sa  toilette  de  nuit,  demanda  : 
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—  Maintenant,  Saint-Aignan,  ta  sais  ce  que  c'est  que  ma- 
demoiselle de  La  Vallière,  n'osl-cc  pas? 

—  Non -seulement  ce  qu'elle  est,  mais  ce  qu'elle  sera, 

—  Que  veux-tu  dire? 

—  Je  >'eux  dire  qu'elle  est  tout  ce  qu'une  femme  peut  dé- 
sirer d'être,  c'est-à-dire  aimée  de  Votre  Majesté  ;  je  veux  dire 
qu'elle  sera  tout  ce  que  Votre  Majesté  voudra  qu'elle  soit. 

—  Ce  n'est  pas  cela  que  je  demande...  Je  ne  veux  pas  sa- 
voir ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ni  ce  qu'elle  sera  demain  : 
tu  l'as  dit,  cela  me  regarde,  mais  ce  qu'elle  était  hier.  Ré- 
péte-moi  donc  ce  qu'on  dit  d'elle. 

—  On  dit  qu'elle  est  sage. 

—  Oh!  fit  le  roi  en  souriant,  c'est  un  bruit. 

—  Assez  rare  à  la  cour,  sire,  pour  qu'il  soit  cru  quand  on 
le  répand. 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  mon  cher...  Et  de  bonne 
naissance  ? 

—  Excellente;  fille  du  mar(iuisàe  La  Vallière  et  belle-fille 
de  cet  excellent  M.  de  Saint-Ueray. 

—  Ah!  oui,  le  majordome  de  ma  tante...  Je  me  rappelle 
cela,  et  je  me  souviens  maintenant  :  je  l'ai  vue  en  passant  à 
Blois.  Elle  a  été  présentée  aux  reines.  J'ai  même  à  me  re- 
procher, à  cette  époque,  de  n'avoir  pas  fait  à  elle  toute  l'at- 
tention qu'elle  méritait. 

—  Oh!  sire,  je  m'en  rapporte  à  Votre  Majesté  pour  ré- 
parer le  temps  perdu. 

—  Et  te  bruit  serait  donc,  dites-vous,  que  mademoiselle 
de  La  Vallière  n'aurait  pas  d'amant? 

—  En  tout  cas,  je  ne  crois  pas  que  Votre  Majesté  s'effrayât 
beaucoup  de  la  rivalité. 

—  Attends  donc,  s'écria  tout  à  coup  le  roi  avec  un  accent 
des  plus  sérieux. 

—  Plaît-il,  sire? 

~  Je  me  souviens. 

—  Ah! 

—  Si  elle  n'a  pas  d'amanî,  elle  a  un  fiancé. 

—  Un  fiancé  ! 

—  Comment!  tu  ne  sais  pas  côla,  comte? 

—  Non. 

—  Toi,  l'homme  aux  nouvelles. 

—  Votre  Majesté  m'excusera.  Et  le  roi  connaît  ce  fiancé? 
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—  Pardioul  son  père  est  venu  me  demander  de  sij,mer  au 
contrat  :  c'est... 

l,e  roi  allait  sans  doutt!  i»rononcor  le  nom  du  vicomte  de 
Bragelonne,  (iiiaïul  il  s'arrêta  en  fron(;ant  le  sourcil. 

—  C'est?...  répéta  Sainl-Aignan. 

—  Je  ne  me  rappelle  plus,  répondit  Louis  XIV  essayant  de 
cacher  une  éniolion  qu'il  dissinmlait  avec  peine. 

—  l*uis-ie  mettre  Votre  Majesté  sur  la  voie?  demanda  le 
comte  de  Saint-Aignan. 

—  ISon  ;  car  je  ne  sais  plus  moi-même  de  qui  je  voulais 
parler,  non,  en  vérité;  je  me  rappelle  bien  vaguement 
qu'une  des  filles  d'honneur  devait  épouser...  mais  le  nom 
m'échappe. 

—  Était-ce  mademoiselle  de  Tonnay-Charcnte  qu'il  devait 
épouser?  demanda  Saint-Aignan. 

—  Peut-être,  fit  le  roi. 

—  Alors  le  futur  était  M.  de  Montespan  ;  mais  mademoi- 
selle de  Tonnay-Charente  n'en  a  point  parié,  ce  me  semble, 
de  manière  à  effrayer  les  prétentions. 

—  Enfin,  dit  le  roi,  je  ne  sais  rien,  ou  presque  rien  sur 
mademoiselle  de  La  Vallière.  Saint-Aignan,  je  te  charge  d'a- 
voir des  renseignements  sur  elle. 

—  Oui;  sire,  et  quand  aurai-je  l'honneur  de  revoir  Votre 
Majesté  pour  les  lui  fournir? 

—  Quand  tu  les  auras, 

—  Je  les  aurai  vite,  si  les  renseignements  vont  aussi  vite 
que  mon  désir  de  revoir  le  roi, 

—  Bien  parlé  !  A  propos,  est-ce  que  Madame  a  témoigné 
quelque  chose  contre  cette  pauvre  fille? 

—  Rien,  sire, 

—  Madame  ne  s'est  point  fcàchée? 

—  Je  ne  sais:  seulement,  elle  a  toujours  ri. 

—  Très-bien;  mais  j'entends  du  bruit  dans  les  anti- 
chambres, ce  me  semble;  on  me  vient  sans  doute  annoncer 
quelque  courrier, 

—  En  efîet,  sire. 

—  Informe-toi,  Saint-Aignan. 

Le  comte  courut  à  la  porte  et  échangea  quelques  mots  avec 
l'huissier. 

—  Sire,  dit-il  en  revenant,  c'est  M.  Fouquet  qui  arrive  à 
l'instant  même  sur  un  ordre  du  roi,  cà  ce  qu'il  dit.  Il  s'ess 
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présenté,  mais  l'heure  avancée  fait  qu'il  n'insiste  pas  môme 
pour  avoir  audience  ce  soir  ;  il  se  contente  de  constater  sa 
présence 

—  M.  l'uuquei:  Je  lui  ai  écrit  à  trois  heures  en  l'invitant  à 
être  à  Fontainebleau  le  lendemain  matin;  il  arrive  à  Fontai- 
nebleau à  deux  heures,  c'est  du  zèle  !  s'écria  le  roi  radieux, 
de  se  voir  si  bien  obéi.  Eh  bien,  au  contraire,  M.  Fouquet 
aura  son  audience.  Je  l'ai  mandé,  je  le  recevrai.  Qu'on  l'in- 
troduise. Toi,  comte,  aux  recherches,  et  à  demain  ! 

Le  roi  mit  un  doigt  sur  ses  lèvres,  et  Saint-Aignan  s'es- 
quiva la  joie  dans  le  cœur,  en  donnant  l'ordre  à  l'huissier 
d'introduire  M.  Fouquet. 

Fouquet  Ht  alors  son  entrée  dans  la  chambre  royale, 
Louis  XIV  se  leva  pour  le  recevoir. 

—  Bonsoir,  monsieur  Fouquet,  dit-il  avec  un  aimable  sou- 
rire. Je  vous  félicite  de  votre  ponctualité  ;  mon  message  a  dû 
vous  arriver  tard  cependant? 

—  A  neuf  heures  du  soir,  sire. 

—  Vous  avez  beaucoup  travaillé  ces  jours-ci,  monsieiu: 
Fouquet,  car  on  m"a  assuré  que  vous  n'aviez  pas  quitté  votre 
cabinet  de  Saint-Mandé  depuis  trois  ou  quatre  jours. 

—  Je  me  suis,  en  effet,  enfermé  trois  jours,  sire,  répliqua 
Fouquet  en  s'inclinant. 

—  Savez-vous,  monsieur  Fouquet,  que  j'avais  beaucoup 
de  choses  à  vous  dire?  continua  le  roi  de  son  air  le  plus 
gracieux, 

—  Votre  Majesté  me  comble,  et,  puisqu'elle  est  si  bonne 
poui'  moi,  me  permet-elle  de  lui  rappeler  une  promesse  d'au- 
dience qu'elle  m'avait  faite? 

—  Ah!  oui,  quelqu'un  d'église  qui  croit  avoir  à  me  remer- 
cier, n'est-ce  pas? 

—  Justement,  sire.  L'heure  est  peut-être  mal  choisie,  mais 
le  temps  de  celui  que  j'amène  est  précieux,  et  comme  Fon- 
tainebleau est  sur  la  route  de  son  diocèse... 

—  Qui  donc  déjà? 

—  Le  dernier  évoque  de  Vannes,  que  Votre  Majesté,  à  ma* 
recommandation,  a  daigné  investir  il  y  a  trois  mois. 

—  C'est  possible,  dit  le  roi,  qui  avait  signé  sans  lire  ;  et  il 
est  là? 

—  Oui,  sire  ;  Vannes  est  un  diocèse  important  :  les  ouailles 
de  ce  pastem'  ont  besoin  de  sa  parole  divine  ;  ce  sont  des 


234  LE  VICOMTE  Di:  DUAGHLONNE. 

sauvages  qu'il  importe  de  toujours  polir  en  les  instruisani, 
et  M.  d'Horlilay  n'a  pas  son  égal  pour  ces  sortes  de  mis- 
sious. 

—  M.  d'ilciblay!  dit  le  roi  en  clierchanl  au  fond  do  ses 
souvenirs,  comme  si  ce  nom,  entendu  depuis  longtemps,  ne 
lui  était  cependant  pas  inconnu. 

—  Oii!  lit  vivement  Fuu(iU(!t,  Votre  Majesté  ne  connaît 
pas  ce  nom  obscur  d'un  de  ses  i)lus  fidèles  et  de  ses  iilus  pré- 
cieux, serviteurs? 

—  Non,  je  l'avoue...  Et  il  veut  repartir? 

—-  C'esl-à-dire  qu'il  a  reçu  aujourd'hui  des  lettres  qui  né- 
cessiteront peut-être  son  d('parl;  de  sorte  qu'avant  de  se  re- 
mettre en  route  pour  le  pays  perdu  qu'on  appelle  la  Bre- 
tagne, il  désirerait  présenter  ses  respects  à  Votre  Majesté, 

—  Et  il  attend? 

—  11  est  là,  sire. 

—  Faites-le  entrer. 

Fouquct  fit  un  signe  à  l'huissier  qui  attendait  derrière  la 
tapisserie. 

La  porte  s'ouvrit,  Aramis  entra. 

Le  roi  lui  laissa  dire  son  compliment,  et  attacha  un  long 
regard  sur  cette  physionomie  que  nul  ne  pouvait  oublier 
après  l'avoir  vue. 

—  Vannes!  dit-il:  vous  êtes  évêque  de  Vannes,  Monsieur,? 

—  Oui,  sire. 

—  Vannes  est  en  Bretagne? 
Aramis  s'inclina. 

—  Près  de  la  mer? 
Aramis  s'inclina  encore. 

—  A  quelques  lieues  de  Belle-lsle? 

—  Oui,  sire,  répondit  Aramis  ;  à  six  lieues,  je  crois. 

—  Six  lieues,  c'est  un  pas,  fil  Louis  XIV. 

—  Non  pas  pour  nous  autres,  pauvres  Bretons,  sire,  dit 
Aramis;  six  lieues,  au  contuaire,  c'est  une  distance,  si  ce 
sont  six  lieues  de  terres;  si  ce  sont  six  lieues  de  mer,  c'est 
une  immensité.  Or,  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  au  roi,  on 
compte  six  lieues  de  mer  de  la  rivière  à  Belle-lsle. 

—  On  dit  que  M.  Fouquet  a  là  une  fort  belle  maison? 
demanda  le  roi. 

—  Oui,  on  le  dit,  répondit  Aramis  en  regardant  tranquil- 
lement Fouquet. 
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—  Comment,  on  le  dit,?  s'écria  le  roi. 

—  Oui,  sire. 

—  En  vérité,  monsieur  Fouquet,  une  chose  m'étonne,  je 
vous  l'avoue. 

—  Liiquello  ;■• 

—  Comment,  vous  avez  à  la  tête  de  vos  paroisses  un 
homme  tel  que  M.  d'Herblay,  et  vous  ne  lui  avez  pas  montré 
Belle-Isle  ? 

—  Oh  !  sire,  répliqua  l'évêque  sans  donner  à  Fouquet  le 
temps  do  répondre,  nous  autres,  pauvres  prélats  bretons, 
nous  pratiquons  la  résidence. 

—  Monsieui"  de  Vannes,  dit  le  roi,  je  puniiai  M.  Fouquet 
de  son  insouciance. 

—  Et  comment  cela,  sire? 

—  Je  vous  changerai. 

Fouquet  se  mordit  la  lèvre,  Aramis  sourit. 

—  Combien  rapporte  Vannes?  continua  le  roi. 

—  Six  mille  Uvrcs,  sire,  dit  Aramis. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  si  peu  de  chose  !  Mais  vous  avez  du 
bien,  monsieur  de  Vannes? 

—  Je  n'ai  rien,  sire;  seulement,  M.  Fouquet  me  compte 
douze  cents  livres  par  an  pour  son  banc  d'œuvre. 

—  Allons,  allons,  monsieur  d'Herblay,  je  vous  promets 
mieux  que  cela. 

—  Sire... 

—  Je  songerai  à  vous. 
Aramis  s'inclina. 

De  son  côté,  le  roi  le  salua  presque  respectueusement, 
comme  c'était,  au  reste,  son  habitude  de  faire  avec  les  femmes 
et  avec  les  gens  d'église. 

Aramis  comprit  que  son  audience  était  finie  ;  il  prit  congé 
par  une  phrase  des  plus  simples,  par  une  véritable  phrase 
de  pasteur  campagnard,  et  disparut. 

—  Voilà  une  remarquable  figure,  dit  le  roi  en  le  suivant 
des  yeux  aussi  longtemps  qu'il  le  put  voir,  et  même  en 
quelque  sorte  lorsqu'il  ne  le  voyait  plus. 

—  Sire,  répondit  Fouquet,  si  cet  évêque  avait  l'instruction 
première,  nul  prélat  en  ce  royaume  ne  mériterait  comme  lui 
les  premières  distinctions. 

—  11  n'est  pas  savant? 

—  lia  changé  i'épée  pour  la  chasuble,  et  cela  un  peu  tard. 
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Mais  niniporlo,  si  Volrc  Majesté  ino  peruiol  do  lui  reparler 
de  M.  di'  V;iiines  en  temps  et  lieu... 

—  Je  vous  en  prie.  Mais,  avant  do  parler  de  lui,  parlons  de 
vous,  monsieur  l'ouquet. 

—  De  moi,  sir(>? 

—  Oui,  j'ai  mille  compliments  à  vous  faire. 

—  Je  ne  saurais,  en  vérité,  exprimer  à  Votre  Majesté  la 
loie  dont  elle  me  comble. 

—  Oui,  monsieur  Fouquet,  je  comprends.  Oui,  j'ai  eu 
contre  vous  des  préventions. 

—  Alors  j'étais  bien  malheureux,  sire. 

—  Mais  elles  sont  passées.  Ne  vous  êtes-vous  pas  aperçu...? 

—  Si  fait,  sirej  mais  j'attendais  avec  résignation  le  jour 
de  la  vérité.  Il  paraît  que  ce  jour  est  venu? 

—  Abl  vous  saviez  être  en  ma  disgrâce? 

—  llélas  !  oui,  sire. 

—  Et  savez-vous  pourquoi  ? 

—  Parfaitement;  le  roi  me  croyait  un  dilapidateur. 

—  Oh  1  non. 

—  Ou  plutôt  un  administrateur  médiocre.  Enfin,  Votre 
Majesté  '^rovait  que,  les  peuples  n'ayant  pas  d'argent,  le  roi 
n'en  aurait  pas  non  plus. 

—  Oui,  je  l'ai  cru;  mais  je  suis  détrompé. 
Fouquet  s'inclina. 

—  Et  pas  de  rébellions,  pas  de  plaintes? 

—  Et  de  l'argent,  dit  Fouquet. 

—  Le  fait  est  que  vous  m'en  avez  prodigué  le  mois  der- 
Qier. 

—  J'en  ai  encore,  non-seulement  pour  tous  les  besoins, 
mais  pour  tous  les  caprices  de  Votre  Majesté. 

—  Dieu  merci  !  monsieur  Fouquet,  répliqua  le  roi  sérieu- 
jement,  je  ne  vous  mettrai  point  à  l'épreuve.  D'ici  à  deux 
mois,  je  ne  veux  rien  vous  demander. 

—  J'en  profiterai  pour  amasser  au  roi  cinq  ou  six  millions 
qui  lui  serviront  de  premiers  fonds  en  cas  de  guerre. 

—  Cinq-  ou  six  millions  ! 

—  Pour  sa  maison  seulement,  bien  entendu. 

—  Vous  croyez  'lonc  à  la  guerre,  monsieur  Fouquet  î 

—  Je  crois  que,  si  Dieu  a  donné  à  l'aigle  un  bec  et  des 
serres,  c'est  pour  qu'il  s'en  serve  à  montrer  sa  royauté. 

Le  roi  rougit  de  plaisir. 
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—  Nous  avons  beaucoup  dépensé  tous  ces  jours-ci,  mon- 
sieur Fouquet;  ne  me  gronderez-vous  pas? 

—  Sire  Voire  Majesté  a  encore  vingt  ans  de  jeunesse  et 
un  milliard  à  dépenser  pendant  ces  vingt  ans. 

—  Un  milliard  !  c'est  beaucoup,  monsieur  Fouquet,  dit  le  roi. 

—  J'économiserai,  sire...  D'ailleurs,  Votre  Majesté  a  en 
M.  Colbert  et  en  moi  deux  hommes  précieux.  L'un  lui  fera 
dépenser  son  argent,  et  ce  sera  moi,  si  toutefois  mon  service 
agrée  toujours  à  Sa  Majesté;  l'autre  le  lui  économisera,  et 
ce  sera  M.  Colbert. 

—  M.  Colbert?  reprit  le  roi  étonné. 

—  Sans  doute,  sire  ;  M.  Colbert  compte  parfaitement  bien. 
A  cet  éloge  fait  de  l'ennemi  par  l'ennemi  lui-même,  le  roi 

se  sentit  pénétré  de  confiance  et  d'admiration. 

C'est  qu'en  effet  il  n'y  avait  ni  dans  la  voix  ni  dans  le 
regard  de  Fouquet  rien  qui  détruisît  une  lettre  des  paroles 
qu'il  avait  prononcées;  il  ne  faisait  point  un  éloge  pour  avoir 
le  droit  de  placer  deux  reproches. 

Le  roi  comprit,  et,  rendant  les  armes  à  tant  de  générosité 
et  d'esprit  : 

—  Vous  louez  M.  Colbert?  dit-il. 

—  Oui,  sire,  je  le  loue  ;  car,  outre  que  c'est  un  homme  de 
mérite,  je  le  crois  très-dévoué  aux  intérêts  de  Votre  ^L^jeslé. 

—  Est-ce  parce  que  souvent  il  a  heurté  vos  vues  ?  dit  le 
roi  en  souriant. 

—  Précisément,  sire. 

—  Expliquez-moi  cela? 

—  C'est  bien  simple.  Moi,  je  suis  l'homme  qu'il  faut  pour 
faire  entrer  l'argent,  lui  l'homme  qu'il  faut  pour  l'empêcher 
de  sortir. 

—  Allons,  allons,  monsieur  le  surintendant,  que  diable  ! 
vous  me  direz  bien  quelque  chose  qui  corrige  toute  cette 
bonne  opinion? 

—  Administrativement,  sire? 

—  Oui. 

—  Pas  le  moins  du  monde,  sire. 

—  Vraiment? 

—  Sur  rhonncur,  je  ne  connais  pàs  en  France  un  meil- 
leur commis  que  M.  Colbert. 

Ce  mot  conmiis  n'avait  pas,  en  1661,  la  signification  un 
peu  subalterne  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  ;  mais,  eu  pas- 
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sanl  par  la  bouche  de  Fouquet  que  le  roi  venait  d'appeler 
M.  le  surintendant,  il  prit  queI(|UO  chose  d'hiniihlc  et  do 
polit  qui  mettait  athnirablemont  Fouquet  à  sa  place  et  Col- 
iicrl  à  la  sienne. 

—  Eli  bien ,  dit  Louis  XIV,  c'est  cependant  lui  qui,  tout 
économe  qu'il  est,  a  ordonné  mes  fêtes  de  Fontainebleau; 
et  je  vous  assure,  monsieur  Fouquet,  qu'il  n'a  pas  du  tout 
empoché  mon  argent  de  sortir. 

Fouquet  s'inclina,  mais  sans  répondre. 

—  IN'est-ce  pas  votre  avis?  dit  le  roi. 

—  Je  trouve,  sire,  répondit-il,  que  M.  Colbert  a  fait  les 
choses  avec  infiniment  d'ordre,  et  mérite,  sous  ce  rapport, 
toutes  les  louanges  de  Votre  Majesté. 

Ce  mot  ordre  fil  le  pendant  du  mot  commis. 

Nulle  organisation,  plus  que  celle  du  roi,  n'avait  celte  vive 
sensibililc',  cette  finesse  de  tact  qui  perçoit  et  saisit  l'ordre 
des  sensations  avant  les  sensations  mêmes. 

Louis  XIV  comprit  donc  que  le  commis  avait  eu  pour  Fou- 
quet trop  d'ordre,  c'est-à-dire  que  les  fêtes  si  splcndides  de 
Fontainebleau  eussent  pu  être  i)lus  splcndides  encore. 

Le  roi  sentit,  en  conséquence,  que  quelqu'un  pouvait  re- 
procher quelque  chose  à  ses  divertissements  ;  il  éprouva  un 
peu  de  dépit  de  ce  provincial  qui,  paré  des  plus  sublimes 
habits  de  sa  garde-robe,  arrive  à  Paris,  où.  l'homme  élégant 
le  regarde  trop  ou  trop  peu. 

Cette  partie  de  la  conversation,  si  sobre,  mais  si  fine  de 
Fouquet,  donna  encore  au  roi  plus  d'estime  pour  le  carac- 
tère de  l'homme  et  la  capacité  du  ministre. 

Fouquet  prit  congé  à  deux  heures  du  matin,  et  le  roi  se  mit 
au  lit  un  peu  inquiet,  un  peu  confus  de  la  leçon  voilée  qu'il 
venait  de  recevoir;  et  deux  bons  quarts  d'heure  furent  em- 
ployés par  lui  à  se  remémorer  les  broderies,  les  tapisseries, 
les  menus  des  collations,  les  architectures  des  arcs  de 
triomphe,  les  dispositions  d'illuminations  et  d'arlifices  ima- 
ginées par  l'ordre  du  commis  Colbert. 

tl  en  résulta  que  le  roi,  repassant  sur  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  huit  jours,  trouva  quelques  taches  à  ses  fêles. 

Mais  Fouquet,  par  sa  politesse,  par  sa  bonne  grâce  et  par 
sa  générosité,  venait  d'entamer  Colbert  plus  profondément 
que  celui-ci  avec  sa  fourbe,  sa  méchancslé,  sa  pûrsévérante 
haine,  n'avait  jamais  réussi  à  entamer  Fouquet. 
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XXIX 

FONTAINEBLEAU   A   DEUX   HEURES   DU   MATIN. 


Comme  nous  l'avons  vu,  de  Saint-Aignan  avait  quitté  la 
chambre  du  roi  au  moment  où  le  surintendant  y  faisait  son 
entrée. 

De  Saint-Aignan  était  chargé  d'une  mission  pressée  ;  c'est 
dire  que  de  Saint-Aignan  allait  faire  tout  son  possible  pour 
tirer  bon  parti  de  son  temps. 

C'était  un  homme  rare  que  celui  que  nous  avons  introduit 
comme  l'ami  du  roi;  un  de  ces  courtisans  précieux  dont  la 
vigilance  et  la  netteté  d'intention  faisaient  dés  cette  époque 
ombrage  à  tout  favori  passé  ou  futur,  et  balançait  par  son 
exactitude  la  servilité  do  Dangeau. 

Aussi  Dangeau  n'était-il  pas  le  favori,  c'était  le  complaisant 
du  roi. 

De  Saint-Aignan  s'orienta  donc. 

11  pensa  que  les  premiers  renseignements  qu'il  avait  à  re- 
cevoir lui  devaient  venir  de  de  Guiche. 

11  courat  donc  après  de  Guiche. 

De  Guiche,  que  nous  avons  vu  disparaître  à  l'aile  du  châ- 
teau et  qui  avait  tout  l'air  de  rentrer  chez  lui,  de  Guiche 
n'était  pas  rentré. 

De  Saint-Aignan  se  mit  en  quête  de  de  Guiche. 

Après  avoir  bien  tourné,  viré,  cherché,  de  Saint-Aignan 
aperçut  quelque  choso  comme  une  forme  humaine  appuyés 
à  un  arbre. 

Cette  forme  avait  l'immobilité  d'une  statue  et  parais&ait 
fort  occupée  à  regarder  une  fenêtre,  quoique  les  rideaux  de 
cette  fenêtre  fussent  hcrmétiquc^nent  fermés. 

Comme  cette  fenêtre  était  celle  de  Madame,  de  Saint-Aignan 
pensa  que  cette  forme  devait  être  celle  de  de  Guiche. 

11  s'approcha  doucement  et  vit  qu'il  ne  se  trompait  point. 

De  Guiche  avait  emporté  de  son  entretien  avec  Madame 
une  telle  charge  de  bonheur,  que  toute  sa  force  d'àme  ne 
pouvait  suffire  à  la  porter. 
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De  sou  cô[(\  de  Sainl-Aignan  savait  (]uc  de  GiiielK.'  avait 
été  pour  quelque  chose  dans  rintrudiicliou  de  La  Vallière 
chez  Madame  ;  un  0(Mirlisan  sait  tout  el  se  souvieiil  de  tout. 
Senlenieiil,  il  avait  toujours  if^noré  à  quel  tiln-  et  à  quelles 
conditions  de  Guichc  avait  accordé  sa  iiroteclion  à  La  Val- 
lière. Afais,  comme,  en  (luestiounant  beaucoup,  il  est  rare  que 
l'on  n'apprenne  point  un  peu,  de  Saint-Âii^nan  comptait 
apprendre  peu  ou  prou  en  questionnant  de  (liiitlie  avec 
toute  k\  délicatesse,  et  en  même  temps  avec  toute  l'insistance 
dont  il  était  capable. 

Le  plan  de  Sainl-Aignan  était  celui-ci  : 

Si  les  renseignements  étaient  bons,  dire  avec  eiïusion  au 
roi  qu'il  avait  mis  la  main  sur  une  perle,  et  réclamer  le  pri- 
vilège d'enchâsser  celte  perle  dans  la  couronne  l'oyale. 

Si  les  renseignements  étaient  mauvais,  chose  possible  après 
tout,  examiner  à  quel  point  le  roi  tenait  à  La  Vallière,  et 
diriger  le  compte  rendu  de  façon  à  expulser  la  petite  fille 
pour  se  faire  un  mérite  de  cette  expulsion  près  de  toutes  les 
femmes  qui  pouvaient  avoir  des  prétentions  sur  le  cœur  du 
roi,  à  commencer  par  Madame  et  à  finir  par  la  reine. 

Au  cas  où  fti  roi  se  montrerait  tenace  dans  sou  désir,  dis- 
simuler les  mauvaises  notes;  faire  savoir  à  La  Vallière  que 
ces  mauvaises  notes,  sans  aucune  exception,  habitent  un 
tiroir  secret  de  la  mémoire  du  confident;  étaler  ainsi  de  la 
générosité  aux  yeux  de  la  malheureuse  fille,  et  la  tenir  per- 
pétuellement suspendue  par  la  reconnaissance  et  la  crainte, 
de  manière  à  s'en  faire  une  amie  de  cour,  intéressée  comme 
une  complice  à  faire  la  fortune  de  son  complice  tout  en  fai- 
sant sa  propre  fortune. 

Quant  au  jour  où  la  bombe  du  passé  éclaterait,  en  suppo- 
sant que  cette  bombe  éclatât  jamais,  de  Saint-Aignan  se  pro- 
mettait bien  d'avoir  pris  toutes  les  précautions  et  de  faire 
l'ignorant  près  du  roi. 

Auprès  de  La  Vallière,  il  aurait  encore  ce  jour-là  même 
un  superbe  rôle  de  générosité. 

C'est  avec  toutes  ces  idées,  écloses  en  une  demi-heure  au 
feu  de  la  convoitise,  que  de  Saint-Aignan,  le  meilleur  fils  du 
monde,  comme  eût  dit  La  Fontaine,  s'en  allait  avec  l'intention 
bien  arrêtée  de  faire  parler  de  Guiche,  c'est-à-dire  de  le^ 
troubler  dans  son  bonheur,  bonheur  qu'au  reste  de  Saint- 
Aignan  ignorait. 
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Il  était  une  heure  du  matin  quand  de  Saint-Aignan  aperçut 
de  Guiche  debout,  immobile,  appuyé  au  tronc  d'un  arbre,  et 
les  yeux  cloués  sur  cette  fenêtre  lumineuse. 

Une  heure  du  matin  :  c'est-à-dire  l'heure  la  plus  douce  de 
la  nuit,  celle  que  les  peintres  couronnent  de  myrtes  et  de 
pavots  naissants,  l'heure  aux  yeux  battus,  au  cœur  palpitant, 
à  la  tête  alourdie,  qui  jette  sur  le  jom*  écoulé  un  regard  de 
regret,  qui  adresse  un  salui  amoureux  au  jour  nouveau. 

Pour  de  Guiche,  c'était  l'aurore  d'une  ineffable  bonheur  : 
il  eût  donné  un  trésor  au  mendiant  dressé  sur  son  chemin 
pour  obtenir  qu'il  ne  le  dérangeât  point  en  ses  rêves. 

Ce  fut  justement  à  cette  heure  que  Saint-Aignan,  mal  con- 
seillé, l'égoïsme  conseille  toujours  mal,  vint  lui  frapper  sur 
l'épaule  au  moment  où  il  murmurait  un  mot  ou  plutôt  un 
nom. 

—  Ah  !  s'écria-t-il  lourdement,  je  vous  cherchais.  ' 

—  Moi?  dit  de  Guiche  tressaillant. 

—  Oui,  et  je  vous  trouve  rêvant  à  la  lune.  Seriez-vous  at- 
teint, par  hasard,  du  mal  de  poésie,  mon  cher  comte,  et  fe- 
riez-vous  des  vers? 

Le  jeune  homme  força  sa  physionomie  à  sourire,  tandis 
que  mille  et  mille  contradictions  grondaient  contre  Saint- 
Aignan  au  plus  profond  de  son  cœur. 

—  Peut-être,  dit-il.  Mais  quel  heureux  hasard? 

—  Ah  !  voilci  qui  me  prouve  que  vous  m'avez  mal  en- 
tendu. 

—  Comment  cela? 

—  Oui,  j'ai  débuté  par  vous  dire  que  je  vous  cherchais. 

—  Vous  me  cherchiez? 

—  Oui,  et  je  vous  y  prends. 

—  A  quoi,  je  vous  prie? 

—  Mais  à  chanter  Philis. 

—  C'est  vrai,  je  n'en  disconviens  pas,  dit  de  Guiche  en 
riant;  oui,  mon  cher  comte,  je  chante  PhiUs. 

—  Cela  vous  est  acquis. 

—  A  moi? 

—  Sans  doute,  à  vous.  A  vous,  l'intrépide  protecteur  de 
toute  femme  belle  et  spirituelle. 

—  Que  diable  me  venez-vous  conter  là? 

—  Des  vérités  reconnues,  je  le  sais  bien.  Mais  attendez,  je 
suis  amoureux. 

T.  ni.  14 
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—  Vous? 

—  Oui. 

—  Tnnt  mitnix,  cher  comte.  Venez  et  contez-moi  cela. 

Et  (lo  (iuiclie,  craignant  un  peu  tard  peut-être  que  Saint- 
Aignau  no  remarquât  cette  fenêtre  éclairée,  prit  le  liras  du 
conito  et  essaya  de  l'entraîner. 

—  Oh!  dit  celui-ci  en  résistant,  ne  me  menez  point  du 
côté  de  ces  bois  noirs,  il  fait  trop  humide  [lar  la.  Kestous  à  la 
îuue,  voulez-vous? 

Et,  tout  en  cédant  à  la  pression  du  bras  de  de  Guiche,  il 
demeura  dans  les  parterres  qui  avoisinaieni  le  château. 

—  Voyons,  dit  de  Guiche  résigné,  conduisez-moi  où  il 
vous  plaira,  et  demandez-moi  ce  qui  vous  est  agréable. 

—  On  n'est  pas  plus  charmant. 
Puis,  après  une  seconde  do  silence  : 

—  Cher  comte,  continua  de  Saint-Aignan,  je  voudrais 
que  vous  me  disiez  deux  mots  sur  une  certaine  personne  que 
vous  avez  protégée. 

—  Et  que  vous  aimez? 

—  Je  ne  dis  ni  oui  ni  non,  très-cher...  Vous  comprenez 
qu'on  ne  place  pas  ainsi  son  cœur  à  fonds  perdu,  et  qu'il  faut 
bien  prendre  à  l'avance  ses  sûretés. 

—  Vous  avez  raison,  dit  de  Guiche  avec  un  soupir;  c'est 
précieux,  un  cœur. 

—  Le  mien  surtout,  il  est  tendre,  et  je  vous  le  donne 
comme  tel. 

—  Oh!  vous  êtes  connu,  comte.  Après? 

—  Voici.  Il  s'agit  tout  simplement  de  mademoiselle  de 
Tonnay-Charente. 

—  Ah  çàl  mon  cher  Saint-Aignan,  vous  devenez  fou,  je 
présume  ! 

—  Pouquoicela? 

—  Je  n'ai  jamais  protégé  mademoiselle  de  Tonnay-Cha- 
rente, moi  ! 

—  Bah! 

—  Jamais  ! 

—  Ce  n'est  pas  vous  qui  avez  fait  entrer  mademoiselle  de 
Tonnay-Charente  chez  Madame  ? 

—  Mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  et  vous  devez  sa- 
voir cela  mieux  que  personne,  mon  cher  comte,  est  d'assez 
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bonne  maison  pour  qu'on  la  désire,  à  plus  forte  raison  pour 
qu'on  l'admette. 

—  Vous  me  raillez. 

—  Non,  sur  l'honneur,  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

—  Ainsi,  vous  n'êtes  pour  rien  dans  son  admission? 

—  Non. 

—  Vous  ne  la  connaissez  pas? 

—  Je  l'ai  vae  pour  la  première  fois  le  jour  de  sa  présen- 
tation à  Madame.  Ainsi,  conmie  je  ne  l'ai  pas  protégée, 
comme  je  ne  la  connais  pas,  je  ne  saurais  vous  donner  sur 
elle,  mon  cher  comte,  les  éclaircissements  que  vous  désirez. 

Et  de  Guiche  fit  un  mouvement  pour  quitter  son  interlo- 
cuteur. 

—  La!  la!  dit  Saint- Aignan,  un  instant,  mon  cher  comte; 
vous  ne  m'échapperez  point  ainsi. 

—  Pardon,  mais  il  me  semblait  qu'il  était  l'heure  de  ren- 
trer chez  soi. 

—  Vous  ne  rentriez  pas  cependant,  quand  je  vous  ai,  non 
pas  rencontré,  mais  trouvé. 

—  Aussi,  mon  cher  comte,  du  moment  oii  vous  avez  en- 
core quelque  chose  à  me  dire,  je  me  mets  à  votre  disposi- 
tion. 

—  Et  vous  faites  bien,  pardieu  !  Une  demi-heure  de  plus 
ou  de  moins,  vos  dentelles  n'en  seront  ni  plus  ni  moins  fri- 
pées. Jurez-moi  que  vous  n'aviez  pas  de  mauvais  rapports  à 
me  faire  sur  son  compte,  et  que  ces  mauvais  rapports  que 
vous  eussiez  pu  me  faire  ne  sont  point  la  cause  de  votre  si- 
lence. 

—  Oh  !  la  chère  enfant,  je  la  crois  pure  comme  un  cristal. 

—  Vous  me  comblez  de  joie.  Cependant,  je  ne  veux  pas 
avoir  l'air  prés  de  vous  d'un  homme  si  mal  renseigoé  que  je 
parais.  11  est  certain  que  vous  avez  fourni  la  maison  de  la 
princesse  de  dames  d'honneur.  On  a  même  fait  une  chanson 
sur  cette  fourniture. 

—  Vous  savez,  mon  cher  ami,  que  l'on  fait  des  chansons 
sur  tout. 

—  Vous  la  connaissez? 

—  Non;  mais  chantez-la-moi,  je  ferai  sa  connaissance. 

—  Je  ne  saurais  vous  dire  comment  elle  commence,  mais 
je  me  rappelle  comment  elle  finit. 

—  Bon!  c'est  déjà  quelque  chose. 
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Des  demoiselles  d'honneur, 
Guichc  est  nommé  fournisseur. 

—  L'idée  csl  faible  et  la  rime  pauvre. 

—  Ml!  (juc  voulez-vous^  mon  cher,  ce  n'est  ni  de  Racine 
ui  de  Molière,  c'est  de  La  Fcuillade,  et  un  grand  seigneur 
ne  peut  jkis  rimer  comme  un  croquant. 

—  C'est  fâcheux,  en  vérité,  que  vous  ne  vous  souveniez 
que  de  la  fin. 

—  Auondez,  altcndez,  voilà  le  commencement  du  second 
couplet  qui  me  revient. 

—  j'écoute. 

Il  a  rempli  la  volière, 
Montalais  et. . . 

—  Pardieu!  et  La  Vallière!  s'écria  de  Guiche  impatienté, 
et  surtout  ignorant  complètement  où  Saint-Aignan  en  vou- 
lait venir. 

—  Oui,  oui,  c'est  cela,  La  Vallière.  Vous  avez  trouvé  la 
rime,  mon  cher. 

—  Belle  trouvaille,  ma  foi! 

—  Montalais  et  La  Vallière,  c'est  cela.  Ce  sont  ces  deux 
petites  filles  que  vous  avez  protégées. 

Et  Saint-Aignan  se  mit  à  rire. 

—  Donc,  vous  ne  trouvez  pas  dans  la  chanson  mademoi- 
selle de  Tonna\ -Charente  ?  dit  de  Guiche. 

—  Non,  ma  foi  ! 

—  Vous  êtes  satisfait,  alors? 

—  Sans  doute  ;  mais  j'y  trouve  Montalais,  dit  Saint-Aignan 
en  riant  toujours. 

—  Oh  !  vous  la  trouverez  partout.  C'est  une  demoiselle 
fort  remuante. 

—  Vous  la  connaissez? 

—  Par  intermédiaire.  Elle  était  protégée  par  un  certain 
Malicorne  que  protège  Manicamp  ;  Manicamp  m'a  fait  de- 
mander un  poste  de  demoiselle  d'honneur  pour  Montalais 
dans  la  maison  de  Madame,  et  une  place  d'officier  pour  Ma- 
licorne dans  la  maison  de  Monsieur.  J'ai  demandé;  vous 
savez  bien  que  j'ai  un  faible  pour  ce  drôle  de  Manicamp. 

—  Et  vous  avez  obtenu? 
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—  Pour  Montalais,  oui  ;  pour  Malicorne,  oui  et  non ,  il 
n'est  encore  que  toléré.  Est-ce  tout  ce  que  vous  vouliez  sa- 
voir? 

—  Reste  la  rime. 

—  Quelle  rime? 

—  Là  rime  que  vous  avez  trouvée. 

—  La  Vallière  ? 

—  Oui. 

Et  de  Saint-Aignan  reprit  son  rire  qui  agaçait  tant  de 
Guiche. 

—  Eh  bien,  dit  ce  dernier,  je  l'ai  fait  entrer  chez  Madame, 
c'est  vrai. 

—  Ah!  ah  !  ah!  fit  Saint-Aignan. 

—  Mais,  continua  de  Guiche  de  son  air  le  plus  froid,  vous 
me  ferez  très-heureux,  cher  comte,  si  vous  no  plaisantez 
point  sur  ce  nom.  Mademoiselle  La  Baume  Le  Blanc  de  La  Val- 
lière est  une  personne  parfaitement  sage. 

—  Parfaitement  sage? 

—  Oui. 

—  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  le  nouveau  bruit?  s'écria 
Saint-Aignan. 

—  Non,  et  même  vous  me  rendrez  service,  mon  cher 
comte,  en  gardant  ce  bruit  pour  vous  et  pour  ceux  qui  le 
font  courir. 

—  Ah  bah!  vous  prenez  la  chose  si  sérieusement? 

—  Oui  ;  mademoiselle  de  La  Vallière  est  aimée  par  un  de 
mes  bons  amis. 

Saint-Aignan  tressaillit. 

—  Oh!  oh!  fit  il. 

— -  Oui,  comte,  continua  de  Guiche.  Par  conséquent,  vous 
comprenez,  vous  l'homme  le  plus  poli  de  France,  je  ne  puis 
laisser  faire  à  mon  ami  une  position  ridicule. 

—  Oh  !  à  merveille. 

Et  Saint-Aignan  se  rongeait  les  doigts,  moitié  dépit,  moitié 
curiosité  déçue. 
De  Guiche  lui  fit  un  beau  salut. 

—  Vous  me  chassez,  dit  Saint-Aignan  qui  mourait  d'envie 
de  savoir  le  nom  de  l'ami. 

—  Je  ne  vous  chasse  point,  très-cher...  J'achève  mes  vers 
à  Philis. 

—  Et  ces  vers?... 
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—  Sdul  un  quatrain.  Vous  comprenez,  n'csl-co  pas?  un 
quatrain,  c'est  sacré. 

—  Ma  foi!  oui. 

—  Et  coininc,  sur  quatre  vers  dont  il  doit  naturellement  so 
composer,  il  me  reste  encore  trois  vers  et  un  h.'mistif.lic  à 
fairo,  j'ai  besoin  de  toute  ma  tête. 

—  Cela se  comprend.  Adieu,  comlol 

—  Adieu  ! 

—  A  propos... 

—  Qnoi? 

—  .\vez-vous  de  la  facilité. 

—  Énormément. 

—  Aurez-vous  bien  fini  vos  trois  vers  et  demi  demain 
matin? 

—  Je  l'espère. 

—  Eii  bien,  à  demain. 

—  A  demain  ;  adieu! 

Force  était  à  Saint-Aignan  d'accepter  le  congé  ;  il  l'accepta 
et  disparut  derrière  la  charmille. 

La  conversation  avait  entraîné  de  Guiche  et  Saint-Aignan 
assez  loin  du  château. 

Tout  malhcmaUoien,  tout  poêle  et  tout  rêveur  a  ses  dis- 
tractions j  Saint- Aigmn  se  trouvait  donc,  quand  le  quitta  de 
Guiche,  aux  limites  du  quinconce,  à  l'endroit  où  les  com- 
muns commencent  et  où,  derrière  de  grands  bouquets  d'aca- 
cias et  de  marronniers  croisant  leurs  grappes  sous  des  mon- 
ceaux de  clcmalite  et  de  vigne  vierge,  s'élève  le  mur  de 
séparation  entre  les  bois  et  la  cour  des  communs. 

Saint-Aignan,  laissé  seul,  prit  le  chemin  de  ces  bâtiments; 
de  Guiche  tourna  en  sens  inverse.  L'un  revenait  donc  vers 
les  parterres,  tandis  que  l'autre  allait  aux  murs. 

Saint-Aignan  marchait  sous  une  impénétrable  voûte  de 
sorbiers,  de  lilas  et  d'aubépines  gigantesques,  les  pieds  sur 
un  sable  mou,  enfoui  dans  l'ombre,  étouffé  dans  la  mousse. 

Il  ruminait  une  revanche  qui  lui  paraissait  difficile  à  pren- 
dre, tout  déferré,  comme  eût  dit  Tallemant  des  lîéaux,  de 
n'en  avoir  pas  appris  davanUige  sur  La  Vallière,  malgré  l'in- 
génieuse tactique  qu'il  avait  employée  pour  arriver  jusqu'à 
elle. 

Tout  à  coup,  un  gazouillement  de  voix  humaines  parvint  à 
son  oreille.  G'élait  comme  des  chuchotements,  comme  do^f. 
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plainl^?s  féminines  mêlées  d'interpellations;  c'étaient  de  pe- 
tits rires,  des  soupirs,  des  cris  de  surprise  étouffés  ;  mais,  par- 
dessus tout,  la  voix  féminine  dominait. 

Saint-Âignan  s'arrêta  pour  s'orienter  ;  il  reconnut  avec  la 
plus  vive  surprise  que  les  voix  venaient,  non  pas  de  la  terre, 
mais  du  sommet  des  arbres. 

lU-^va  la  tête  en  se  glissant  sous  l'allée,  et  aperçut  à  la 
crêtju  du  mur  une  femme  juchée  sur  une  échelle,  en  grande 
communication  de  gestes  et  de  paroles  avec  un  homme 
perché  sur  un  arbre,  et  dont  on  ne  voyait  que  la  tête,  perdu 
qu'était  le  corps  dans  l'ombre  d'un  marronnier. 

La  femme  était  en  deçà  du  mur;  l'homme  au  delà. 


XXX 

LE  LABYRINTHE. 


De  Saint-Aignan  ne  cherchait  que  des  renseignements  et 
trouvait  une  aventure.  C'était  du  bonheur. 

Curieux  de  savoir  pourquoi  et  surtout  de  quoi  cet  homme 
et  cette  femme  causaient  à  une  pareille  heure  et  dans  une  si 
singulière  situation,  de  Saint-Aignan  se  fit  tout  petit  et  ar- 
riva presque  sous  les  bâtons  de  l'échelle. 

Alors,  prenant  ses  mesures  pour  être  le  plus  confortable- 
ment possible,  il  s'appuya  contre  un  arbre  et  écouta. 

11  entendit  le  dialogue  suivant. 

C'était  la  femme  qui  parlait. 

—  En  vérité,  monsieur  Manicamp,  disait-elle  d'une  voix 
qui,  au  milieu  des  reproches  qu'elle  arlic.  lait,  conser\^ait  un 
singulier  accent  de  coquetterie,  en  vérité,  vous  êtes  de  la 
plus  dangereuse  indiscrétion.  Nous  ne  pouvons  causer  long- 
temps ainsi  sans  être  surpris. 

—  C'est  très-probable,  interrompit  l'honuie  du  ton  le  plus 
c?ime  e^  le  plus  flegmatique. 

—  Eh  bien,  alors,  que  dira-t-on?  Oh  !  si  quelqu'un  me 
voyait,  je  vous  déclare  que  j'en  mourrais  de  honte. 
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—  Oh  !  ce  serait  un  grand  enfantillage  et  dont  je  vous  crois 
incapablo. 

—  Passe  encore  s'il  y  avait  quelque  chose  entre  n.^us; 
mais  se  faire  tort  gratuitonicnt,  en  vérité,  je  suis  bien  suite. 
Adieu,  monsieur  de  Manicamp! 

—  non!  je  connais  l'homme;  à  présent,  je  vais  voir  la 
femme,  se  dit  de  Saint-Aignan  guettant  aux  hâtons  de  réchelle 
l'extrémité  de  deux  jambes  élégamment  chaussées  dans  des 
souliers  de  satin  bleu  de  ciel  et  dans  des  bas  couleur  de 
chair. 

—  Oh!  voyons,  voyons;  par  grâce,  ma  chère  Monlalais, 
s'écria  de  Manicamp,  ne  fuyez  pas,  que  diable!  j'ai  encore 
des  choses  de  la  plus  haute  importance  à  vous  dire. 

—  !Montalais!  pensa  tout  bas  de  Saint-Aignan;  et  de  trois! 
Les  trois  commères  ont  chacune  leur  aventure  ;  seulement, 
il  m'avait  semblé  que  l'aventure  de  celle-ci  s'appelait  M.  Ma- 
licorne  et  non  de  Manicamp. 

A  cet  appel  de  son  interlocuteur,  Montalais  s'arrêta  au  mi- 
lieu de  sa  descente. 

On  vit  alors  l'infortuné  de  Manicamp  grimper  d'un  étage 
dans  son  marronnier,  soit  pour  s'avantager,  soit  pour  com- 
battre la  lassitude  de  sa  mauvaise  position. 

—  Voyons,  dit-il,  écoutez-moi;  vous  savez  bien,  je  l'es- 
père, que  je  n'ai  aucun  mauvais  dessein. 

—  Sans  doute...  Mais,  enfin,  pom-quoi  cette  lettre  que 
vous  m'écrivez,  en  stimulant  ma  reconnaissance?  Pourquoi 
ce  rendez-vous  que  vous  me  demandez  à  une  pareille  heure 
et  dans  un  pareil  lieu? 

—  J'ai  stimulé  votre  reconnaissance  en  vous  rappelant 
que  c'était  moi  qui  vous  avais  fait  entrer  chez  Madame,  parce 
que,  désirant  vivement  l'entrevue  que  vous  avez  bien  voulu 
m'accorder,  j'ai  employé,  pour  l'obtenir,  le  moyen  qui  m'a 
paru  le  plus  sûr.  Pourquoi  je  vous  l'ai  demandée  à  pareille 
heure  et  dans  un  pareil  lieu?  C'est  que  l'heure  m'a  paru  dis- 
crète et  le  lieu  solitaire.  Or,  j'avais  à  vous  demander  de  ces 
choses  qui  réclament  à  la  fois  la  discrétion  et  la  solitude. 

—  Monsieur  de  Manicamp! 

—  En  tout  bien  tout  honneur,  chère  demoiselle. 

—  Monsieur  de  Manicamp,  je  crois  qu'il  serait  plu  sconve- 
nable  que  je  me  retirasse. 

—  Écoutez -moi  ou  je  saute  de  mon  nid  dans  le  vôtre. 
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et  prenez  garde  de  me  défier,  car  il  y  a  juste,  en  ce  mo- 
ment, une  branche  de  marronnier  qui  m'est  gênante  et  qui 
me  provoque  à  des  excès.  N'imitez  pas  cette  branche  et 
écoutez-moi. 

—  Je  vous  écoute,  j'y  consens;  mais  soyez  bref,  car,  si 
vous  avez  une  branche  qui  vous  provoque,  j'ai,  moi,  un 
échelon  triangulaire  qui  s'introduit  dans  la  plante  de  mes 
pieds.  Mes  souliers  sont  minés,  je  vous  en  préviens. 

—  Faites-moi  l'amitié  de  me  donner  la  main,  Mademoi- 
selle. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Donnez  toujours. 

—  Voici  ma  main;  mais  que  faites-vous  donc? 

—  Je  vous  lire  à  moi. 

—  Dans  quel  but?  Vous  ne  voulez  pas  que  j'aille  vous  re- 
joindre dans  votre  arbre,  j'espère? 

—  Non  ;  mais  je  désire  que  vous  vous  asseyiez  sur  le 
mur  ;  la,  bien  !  la  place  est  large  et  belle,  et  je  donnerais 
beaucoup  pour  que  vous  me  permissiez  de  m'y  asseoir  à  côté 
de  vous. 

—  Non  pas  !  vous  êtes  bien  où  vous  êtes  ;  on  nous  ver- 
rait. 

—  Croyez -vous?  demanda  Manicamp  d'une  voix  insi- 
nuante. 

—  J'en  suis  sûre. 

—  Soit!  je  reste  sur  mon  marronnier,  quoique  j'y  sois 
on  ne  peut  plus  mal. 

—  Monsieur  Manicamp  !  monsieur  Manicamp  !  nous  nous 
éloignons  du  fait.' 

—  C'est  juste. 

—  Vous  m'avez  écrit? 

—  Très-bien. 

—  Mais  pourquoi  m"avez-vous  écrit? 

—  Imaginez-vous  qu'aujourd'hui,  à  deux  heures,  de  Guiche 
est  parti. 

—  Après? 

—  Le  voyant  partir,  je  l'ai  suivi,  comme  c'est  mon  ha- 
bitude. 

—  Je  le  vois  bien,  puisque  vous  voilà. 

—  Attendez  donc...  Vous  savez,  n'est-ce  pas,  que  ce 
pauvre  de  Guiche  était  jusqu'au  cou  dans  la  disgrâce? 
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—  llt'las!  oui. 

—  C  eUiil  donc  lo  comble  de  l'imprudcrice  à  lui  do  venir 
trouvor  à  FonlainohkMU  ceux  qui  l'avaient  exilé  à  l*aris,  et 
surliini  ceux  doiilon  l'éloignail. 

—  Vous  raisonnez  conune  feu  Pythagoro,  monsieiu  Ma- 
nicanip. 

—  Or,  de  r.uichc  est  lêtu  comme  un  amourcny;  ii  n'é- 
couta donc  aucune  de  mes  remontrances.  Je  lo  priai,  je  le 
supitliai,  il  ne  voulut  entendre  à  rien...  Ah!  diable! 

—  Qu'avez -vous? 

—  Pardon,  Mademoiselle,  mais  c'est  cette  maudite  branche 
dont  j"ai  déjcà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  et  qui  vient  de 
déchirer  mon  haut-de-chausses. 

—  Il  fait  nuit,  répliqua  Montalais  en  riant  :  continuons, 
monsieur  Manicamp. 

—  De  Guiche  partit  donc  à  chevai  tout  courant,  et  moi,  je 
le  suivis,  mais  au  pas.  Vous  comprenez,  s'aller  jeter  à  l'eau 
avec  un  ami  aussi  vite  qu'il  y  va  lui-même,  c'est  d'un  sot  ou 
d'un  insensé.  Je  laissai  donc  de  Guiche  prendre  les  (icvants 
et  cheminai  avec  une  sage  lenteur,  persuadé  que  j'étais  que 
le  malheureux  ne  serait  pas  reçu,  ou,  s'il  l'était,  tournerait 
bride  au  premier  coup  de  boutoir,  et  que  je  le  verrais  revenir 
encore  plus  vite  qu'il  n'était  allé,  sans  avoir  été  plus  loin, 
moi,  que  Uis  ou  Melun,  et  c'était  déjà  trop,  vous  en  convien- 
drez, que  onze  lieues  pour  aller  et  autant  pour  revenir. 

Montalais  haussa  les  épaules. 

—  Riez  tant  qu'il  vous  plaira.  Mademoiselle;  mais  si,  au 
lieu  d'être  carrément  assise  sur  la  tablette  d'un  mur  comme 
vous  êtes,  vous  vous  trouviez  à  cheval  sur  la  branche  que 
voici,  vous  seriez  comme  Auguste,  vous  aspireriez  à  des 
cendre. 

—  Un  peu  de  patience,  mon  cher  monsieur  IManicamp  ! 
un  instant  est  bientôt  passé  :  vous  disiez  donc  que  vous  aviez 
dépassé  Ris  et  Melun. 

—  Oui,  j'ai  dépassé  Ris  et  Melun  ;  j'ai  continué  de  mar- 
cher, toujom's  étonné  de  ne  point  le  voir  revenir;  enfin,  me 
voici  à  Fontainebleau,  je  m'informe,  je  m'enquiers  partout 
de  de  Guiche;  personne  ne  l'a  vu,  personne  ne  lui  a  parlé 
dans  la  ville:  il  est  arrivé  au  grand  galop,  est  entré  dans  le 
château  et  a  disparu.  Depuis  huit  heures  du  soir,  je  suis  à 
Fontainebleau,  demandant  de  Guiche  à  tous  les  échos;  pas 
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de  deGuiche.  Je  meurs  d'inquiétude  !  Vous  comprenez  que  je 
n'ai  pas  été  me  jeter  dans  la  gueule  du  loup,  en  entrant  moi- 
mt^me  au  château,  comme  a  fait  mon  imprudent  ami;  je 
suis  venu  droit  aux  communs,  et  je  vous  ai  fait  parvenir  une 
lettre.  Maintenant,  Mademoiselle,  au  nom  du  ciel,  lirez-moi 
d'inquiétude. 

—  Ce  ne  sera  pas  difficile,  mon  cher  monsieur  Manicaïap  : 
votre  ami  de  Guiche  a  été  reçu  admirablement. 

—  Bah! 

—  Le  roi  lui  a  fait  fête. 

—  Le  roi,  qui  l'avait  exilé  ! 

—  Madame  lui  a  souri  ;  Monsieur  paraît  l'aimer  plus  que 
devant. 

—  Ah!  ah!  fit  Manicamp,  cela  m'explique  pourquoi  et 
comment  il  est  resté.  Et  il  n'a  point  parlé  de  moi  ? 

—  Il  n'en  a  pas  dit  un  mot. 

—  C'est  mal  à  lui.  Que  fait-il  en  ce  moment? 

—  Selon  toute  probabilité,  il  dort,  ou,  s'il  ne  dort  pas,  il 
rêve. 

—  Et  qu'a-t-on  fait  pendant  toute  la  soirée? 

—  On  a  dansé. 

—  Le  fameux  ballet?  Comment  a  été  de  Guiche? 

—  Superbe. 

—  Ce  cher  ami  !  Maintenant,  pardon.  Mademoiselle,  mais 
il  me  reste  à  passer  de  chez  moi  chez  vous. 

—  Comment  cela? 

—  Vous  comprenez  :  je  ne  présume  pas  que  l'on  m'ouvre 
la  porte  du  château  à  cette  heure,  et,  quant  à  coucher  sur 
cette  branche,  je  le  voudrais  bien,  mais  je  déclare  la  chose 
impossible  à  tout  autre  animal  qu'un  papogeai. 

—  Mais  moi,  monsieur  Manicamp,  je  ne  puis  pas  comme 
cela  introduire  un  Iiomme  par-dessus  un  mur? 

—  Deux,  Mademoiselle,  dit  une  seconde  voix,  mais  avec 
un  accent  si  timide,  que  l'on  comprenait  que  son  prpriétaire 
sentait  toute  l'inconvenance  d'une  pareille  demande. 

—  Bon  Dieu  !  s'écria  Moutalais  essayant  de  plonger  son 
regard  jusqu'au  pied  du  marronnier;  qui  me  parleî 

—  Moi,  Mademoiselle. 
--  Qui  vous? 

—  Malicorne,  votre  trèsrhumble  serviteur. 

El  Malicorne,  tout  en  disant  ces  paroles,  se  hissa  de  la 
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terre  aux  premières  branches,  et  des  premières  branches  à 
la  lianlour  du  mur. 

—  M.  Malicunu'!..  Bonté  divine!  mais  vous  êtes  enragés 
tous  deux  ! 

—  (loninient  vous  portez-vous.  Mademoiselle?  demanda 
Malicorno  avec  force  civilités. 

—  Celui-là  me  manquait!  s'écria  Montalais  désespérée. 

—  Oh  !  Mademoiselle,  murmura  Malicorne,  ne  soyez  pas 
si  ^ude,  je  vous  en  supplie  ! 

—  Enfin,  Mademoiselle,  dit  ^Linicamp,  nous  sommes  vos 
amis,  et  l'on  ne  peut  désirer  la  mort  de  ses  amis.  Or,  nous 
laisser  passer  la  nuit  où  nous  sommes,  c'est  nous  condamner 
à  mort. 

—  Oh  !  fit  Montalais,  M.  Malicorne  est  robuste,  cl  il  ne 
mourra  pas  pour  une  nuit  passée  à  la  belle  étoile. 

—  Mademoiselle  ! 

—  Ce  sera  une  juste  punition  de  son  escapade. 

—  Soit!  Que  Malicorne  s'arrange  donc  comme  il  voudra 
avec  vous;  moi,  je  passe,  ditManicamp. 

Et,  courbant  cette  fameuse  branche  contre  laquelle  il  avait 
porté  des  plaintes  si  amères,  il  finit,  en  s'aidant  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds,  par  s'asseoir  côte  à  côte  de  Montalais. 

Montalais  voulut  repousser  Manicamp,  Maniohamp  chercha 
à  se  maintenir. 

Ce  conflit,  qui  dura  quelques  secondes,  eut  son  côté  pitto- 
resque, côté  auquel  l'œil  de  M.  de  Saint-Aignan  trouva  cer- 
tainement son  compte. 

Mais  Manicamp  l'emporta.  Maître  de  l'échelle,  il  y  posa  le 
pied,  puis  il  offrit  galamment  la  main  à  son  ennemie. 

Pendant  ce  temps,  Malicorne  s'installait  dans  le  marron- 
nier, à  la  place  qu'avait  occupée  Manicamp,  se  promettant  en 
lui-même  de  lui  succéder  en  celle  qu'il  occupait. 

Manicamp  et  Montalais  descendirent  quelques  échelons, 
Manicamp  insistant,  Montalais  riant  et  se  défendant. 

On  entendit  alors  la  voix  de  Malicorne  qui  suppliait, 

—  Mademoiselle,  disait  Malicorne,  ne  m'abandonnez  pas, 
je  vous  en  supplie!  Ma  position  est  fausse,  et  je  ne  puis  sans 
accident  parvenir  seul  de  l'autre  côté  du  mur-,  jue  Manicamp 
déchire  ses  habits,  très-bien  :  il  a  ceux  de  M.  de  Guiche; 
mais,  moi,  je  n'aurai  pas  pcême  ceux  de  Manicamp,  puisqu'ils 
seront  déchirés. 
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—  M'est  avis^  dit  Manicamp,  sans  s'occuper  des  lamenta- 
tions de  Malicorne,  m'est  avis  que  le  mieux  est  que  j'aille 
trouver  de  Guiche  à  l'instant  même.  Plus  tard  peut-être  ne 
pourrais-jc  plus  pénétrer  cher  lui. 

—  C'est  mon  avis  aussi,  répliqua  Montalais;  allez  donc, 
monsieur  Manicamp. 

—  Mille  grâces  !  Au  revoir.  Mademoiselle,  dit  Manicamp 
en  saulant  à  terre,  on  n'est  pas  plus  aimable  que  vous. 

—  Monsieur  de  Manicamp,  votre  servante;  je  vais  main- 
tenant me  débarrasser  de  M.  Malicorne. 

Malicorne  poussa  un  soupir. 

—  Allez,  allez,  continua  Montalais. 

Manicamp  lit  quelques  pas;  puis,  revenant  au  pied  de  l'é- 
chelle : 

—  A  propos.  Mademoiselle,  dit-il,  par  où  va-t-on  chez 
M.  de  Guiche  ? 

—  Ah!  c'est  vrai...  Rien  de  plus  simple.  Vous  suivez  la 
charmille... 

—  Oh  !  très-bien. 

—  Vous  arrivez  au  carrefour  vert... 

—  Bon! 

—  Vous  y  trouvez  quatre  allées... 

—  A  merveille. 

—  Vous  en  prenez  une... 

—  Laquelle? 

—  Celle  de  droite. 

—  Celle  de  droite? 

—  Non,  celle  de  gauche. 

—  Ah!  diable! 

—  Non,  non...  attendez  donc... 

—  Vous  ne  paraissez  pas  très-sûre... Rem.émorez-vous,  je 
vous  prie.  Mademoiselle. 

—  Celle  du  milieu. 

—  Il  y  en  a  quatre. 

—  C'est  vrai.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que,  sur  les  quatre, 
il  y  en  a  une  qui  mène  tout  droit  chez  Madame;  celle-là,  je 
la  connais. 

—Mais  M.  de  Guiche  n'est  point  chez  Madame,  n'est-ce  pas? 

—  Dieu  merci!  non. 

—  Celle  qui  mène  chez  Madame  m'est  donc  inutile,  et  je 
désirerais  la  troquer  coatre  celle  qui  mène  chez  M.  de  Guiche. 

T    111.  15 
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—  Oui ,  ccilaiiu'MU'iil,  celle-là,  je  la  connais  aussi;  mai» 
quant  à  riniii(|uer  tl'ici,  la  clioso  ino  parail  impossible. 

—  Mais,  enlin  ,  Madenioisello,  supposims  que  j'aie  trouvé 
celle  liit'nlieurousealli'o. 

—  Alors,  vous  êtes  ;uTivo- 

—  lîien.     ,; 

—  Oui,  vous  n'avoz  plus  à  traverser  que  le  laljyrinlhe. 

—  l'ius  que  cela?  Diable  !  il  y  a  donc  un  labyriuihe? 

—  Assez  compliqué,  oui;  le  jour  môme,  on  s'y  trompe 
parfois  :  ce  sont  des  tours  et  des  détours  sans  fin;  il  faut 
d'abord  faire  trois  tours  à  droite,  puis  deux  tours  à  yauche, 
puis  un  tour...  est-ce  un  tour  ou  deux  tours.  Attendez  donc! 
Enfin,  en  sortant  du  labyrinllic,  vous  trouvez  une  allée  de 
sycomores,  et  celle  allée  de  sycomores  vous  conduit  tout 
droit  au  pavillon  qu'habite  M.  de  Guiclie. 

—  Mademoiselle,  dit  Manicamp,  voilà  une  admirable  indi- 
cation, cl  je  ne  doute  pas  que,  guidé  par  elle,  je  ne  me 
perde  à  l'instant  même.  J'ai,  en  conséquence,  un  petit  ser- 
vice à  vous  demander. 

—  Lequel? 

—  C'est  de  m'offrir  votre  bras  et  de  me  guider  vous-même 
comme  une  autre...  comme  une  autre...  Je  savais  cependant 
ma  mythologie.  Mademoiselle  ;  mais  la  gravité  des  événements 
me  l'a  fait  oublier.  Venez  donc,  je  vous  en  supplie. 

—  Et  moi!  s'écriaMalicorne,etmoi,ron  m'abandonne  donc^ 

—  Eh,  Monsieur,  impossible!.,  dit  Montalais  à  Manicamp; 
on  peut  me  voir  avec  vous  à  une  pareiUo  heure,  et  jugez 
donc  ce  que  l'on  dira. 

—  Vous  aurez  votre  conscience  pour  vous.  Mademoiselle, 
dit  sentencieusement  Manicamp. 

—  Impossible,  Monsieur,  impossible! 

—  Alors,  laissez-moi  aider  Malicorne  à  descendre;  c'est 
un  garçon  très-inlelligent  et  qui  a  beaucoup  de  flair;  il  me 
guidera,  et,  si  nous  nous  perdons,  nous  nous  perdrons  à  deux 
et  nous  nous  sauverons  l'un  et  l'autre.  A  deux,  si  nous 
sommes  rencontrés,  nous  aurons  l'air  do  quelque  chose; 
tandis  que,  seul  ^aurais  l'air  d'un  amant  ou  d'un  voleur.  Ve- 
nez, Malicorne,  ^'oici  l'échelle. 

—  Monsieur  Malicorne,  s'écria  Montalais,  je  vous  défends 
de  quitter  votre  arbre,  et  cela  sous  peine  d'encourir  toute  ma 
colère. 
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Malicorne  avait  déjcà  allongé  vers  le  faîle  du  mur  une  jambe 
qu'il  relira  tristement. 

—  Chut!  dit  tout  bas  Manicarap. 

—  Qu'y  a-l-il?  demanda  Montalais. 

—  J'entends  des  pas. 

—  Oh!  mon  Dieu! 

En  effet,  les  pas  soupçonnés  devinrent  un  bruit  manifeste, 
le  feuillage  s'ou^Tit,  et  de  Saint-Aignan  parut,  l'œil  riant  et 
la  main  étendue,  surprenant  chacun  dans  la  position  où  il 
était  :  c'est-à-dire  Malicorne  sur  son  arbre  et  le  cou  tendu, 
Montalais  sur  son  échelon  et  collée  à  l'échelle,  Manicamp  à 
terre  et  le  pied  en  avant,  prêt  à  se  mettre  en  route. 

—  Eh!  bonsoir,  Manicamp,  dit  le  comte,  soyez  le  bien- 
venu, cher  ami;  vous  nous  manquiez  ce  soir,  et  l'on  vous 
demandait.  Mademoiselle  de  Montalais,  votre...  très-humble 
serviteur! 

Montalais  rougit. 

—  Ah!  mon  Dieu!  balbutia-t-elle  en  cachant  sa  tête  dans 
ses  deux  mains. 

—  Mademoiselle,  dit  de  Saint-Aignan,  rassurez-vous;  je 
connais  toute  votre  innocence,  et  j'en  rendrai  bon  compte. 
Manicamp ,  suivez-moi.  Charmille ,  carrefour  et  labyrinthe 
me  connaissent;  je  serai  votre  Ariane.  Hein!  voilà  votre 
nom  mythologique  retrouvé. 

—  C'est,  ma  foi  !  vrai,  comte,  merci  ! 

—  Mais,  par  la  même  occasion,  comte,  dit  Montalais,  em- 
menez aussi  M.  Malicorne. 

—  Non  pas,  non  pas,  dit  Malicorne.  M.  Manicamp  a  causé 
avec  vous  tant  qu'il  a  voulu;  à  mon  tour,  s'il  vous  plaît. 
Mademoiselle;  j'ai,  démon  côté,  une  multitude  de  choses  à^ 
vous  dire  concernant  notre  avenir. 

—  Vous  entendez,  dit  le  comte  en  riant;  demeurez  avec 
lui.  Mademoiselle.  Ne  savez-vous  pas  que  cette  nuit  est  la 
nuit  aux  secrets. 

Et,  prenant  le  bras  de  Manicamp,  le  comte  l'emmena  d'un 
pas  rapide  dans  la  direction  du  chemin  que  Montalais  con- 
naissait si  bien  et  indiquait  si  mal. 

Montalais  les  suivit  des  yeux  aussi  longtemps  qu'elle  put 
les  apercevoir. 
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COMMENT  MAI.ICORNE  AVAIT  KTK  DKLOGK  DE  L'iIOrEI,  DU  nEAU-PAOÎ», 

Pondant  (lue  Montalais  suivait  dos  yeux  le  conile  et  Mani- 
canip,  Malicornc  avait  prolitc  do  la  distraction  do  la  jeune 
fille  pour  se  faire  une  position  plus  lolorablc. 

Quand  elle  se  retourna,  cotte  diiïéronce  qui  s'ot^iit  faite 
dans  la  position  de  Malicorne  frappa  donc  imniodiatemcnt  ses 
yeux. 

Malicorne  était  assis  comme  une  maniôrc  de  singe,  le  der- 
rière sur  le  nmr,  les  pieds  sur  le  premier  échelon. 

Les  pampres  sauvages  et  les  chèvre  feuilles  le  coiffaient 
comme  un  faune,  les  torsades  de  la  vigne  vierge  figuraient 
assez  bien  ses  pieds  de  bouc. 

Quant  à  Montalais,  rien  ne  lui  manquait  pour  qu'on  pût  la 
prendre  pour  une  dryade  accomplie, 

—  Çà,  dit-elle  en  remontant  un  échelon,  me  rendez-vous 
malheureuse,  me  persécutez-vous  assez,  tyran  que  vous  êtes! 

—  Moi?  fit  Malicorne,  moi,  un  tyran? 

—  Oui,  vous  me  compromettez  sans  cesse,  monsieur  Mali- 
corne; vous  êtes  un  monstre  de  méchanceté. 

—  Moi? 

—  Qu'aviez-vous  à  faire  à  Fontainebleau?  Dites!  est-ce  que 
votre  domicile  n'est  point  à  Orléans? 

—  Ce  que  j'ai  à  faire  ici,  demandez-vous?  Mais  j'ai  affaire 
de  vous  voir. 

—  Ah!  la  belle  nécessité. 

—  Pas  pour  vous,  peut-être.  Mademoiselle,  mais  bien  cer- 
tainement pour  moi.  Quant  à  mon  domicile,  vous  savez  bien 
que  je  l'ai  abandonné,  et  que  je  n'ai  plus  dans  l'avenir  d'autre 
domicile  que  celui  que  vous  avez  vous-même.  Donc,  votre 
domicile  étant  pour  le  moment  à  Fontainebleau,  à  Fontai- 
nebleau je  suis  venu. 

Montalais  haussa  les  épaules. 

—  Vous  voulez  me  voir,  n'est-ce  pas? 

—  Sans  doute.  . 

—  Eh  bien,  vous  m'avez  vue,  vous  êtes  content,  parlez  I 

—  Oh!  non,  lit  Malicorne. 
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—  Comment!  oh  non? 

—  Je  ne  sius  pas  venu  seulement  pour  vour  voir  ;  je  suis 
venu  pour  causer  avec  vous. 

—  Eh  bion,  nous  causerons  plus  tard  et  dans  un  autre 
endroit. 

—  Plus  tard!  Dieu  sait  si  je  vous  rencontrerai  plus  tard 
dans  un  autre  endroit!  Nous  n'en  trouverons  jamais  de  plus 
favorable  que  celui-ci. 

—  Mais  je  ne  puis  ce  soir,  je  ne  puis  en  ce  moment. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu'il  est  arrivé  celte  nuit  mille  choses. 

—  Eh  bien,  ma  chose,  à  moi,  fera  mille  et  une. 

—  Non,  non,  mademoiselle  de  Tonnay-Charente  m'attend 
dans  notre  chambre  pour  une  communication  de  la  plus 
haute  importance. 

—  Depuis  longtemps? 

—  Depuis  une  heure  au  moins. 

—  Alors,  dit  tranquillement  Malicorne,  elle  attendra  quel- 
ques minutes  de  plus. 

—  Monsieur  Malicorne,  dit  Montalais,  vous  vous  oubliez. 

—  C'est-à-dire  que  vous  m'oubhez.  Mademoiselle,  et  que, 
moi,  je  m'impatiente  du  rôle  que  vous  me  faites  jouer  ici, 
mordieu!  Mademoiselle,  depuis  huit  jours,  je  rôde  parmi  vous 
toutes,  sans  que  vous  ayez  daigné  une  seule  fois  vous  aper- 
cevoir que  j'étais  là. 

—  Vous  rôdez  ici,  vous,  depuis  huit  jours? 

—  Comme  un  loup-garou;  brûlé  ici  par  les  feux  d'artifice 
qui  m'ont  roussi  deux  perruques,  noyé  là  dans  les  osiers  par 
l'humidité  du  soir  ou  la  vapeur  des  jets  d'eau,  toujours 
affamé,  toujours  échiné,  avec  la  perspective  d'un  mur  ou  la 
nécessité  d'une  escalade.  Morbleu!  ce  n'est  pas  un  sort  cela. 
Mademoiselle ,  pour  une  créature  qui  n'est  ni  écureuil ,  ni 
salamandre,  ni  loutre;  mais,  puisque  vous  poussez  l'inhuma- 
nité jusqu'à  vouloir  me  faire  renier  ma  condition  d'homme, 
je  l'arbore.  Homme  je  suis,  mordieu!  et  homme  je  resterai, 
à  moins  d'ordres  supérieurs. 

—  Eh  bien,  voyons,  que  désirez-vous,  que  voulez-vous, 
qu'exigez-vous?  dit  Montalais  soumise. 

—  N'alloz-vous  pas  me  dire  que  vous  ignoriez  que  j'étais  a 
Fontainebleau? 

-Je... 
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—  Soyr/.  fniiclic. 

—  Jo  ni'oii  d(»iilnis. 

—  Eh  l)ion,  depuis  huit  jours,  ne  pouviez-vous  pas  me 
voir  une  lois  par  jour  au  moins? 

—  J'ai  tonjoms  été  empêchée,  monsieui-  Malicornc. 

—  l^rarc  ! 

—  Demandez  à  ces  demoiselles,  si  vous  ue  ma  croyez 
pas. 

—  Je  ne  demande  jamais  d'explication  sur  les  choses  que 
je  sais  mieux  que  personne. 

—  Calnioz-vous,  monsieur  Malicorne,  cela  changera. 

—  Il  le  faudra  bien. 

—  Vous  savez,  qu'on  vous  voie  ou  qu'on  ne  vous  voie 
point,  vous  savez  que  l'on  pense  à  vous,  dit  Montalais  avec 
son  air  Ccâlin, 

—  Oh  !  l'on  pense  à  moi... 

—  Parole  d'honneur. 

—  Et  rien  de  nouveau? 

—  Sur  quoi  ? 

—  Sur  ma  charge  dans  la  maison  de  Monsieur. 

—  Ah  !  mon  cher  monsieur  Malicorne,  on  n'abordait  pas 
Son  Altesse  Royale  pendant  ces  jours  passés. 

—  Et  maintenant? 

~  Maintenant,  c'est  autre  chose  :  depuis  hier,  il  n'est  plus 
jaloux. 

—  Bah  !  Et  comment  la  jalousie  lui  est-elle  passée  ? 

—  Il  y  a  eu  diversion. 
--  Contez-moi  cela. 

—  On  a  répandu  le  bruit  que  le  Toi  avaiîrjeté  les  yeux  sur 
une  autre  femme,  et  Monsieur  s'en  est  trouvé  calme  tout 
d'un  coup. 

—  Et  qui  a  répandu  ce  bruit? 
Montalais  baissa  la  voix, 

—  Entre  nous,  dit-elle,  je  crois  que  Madame  et  le  roi  s'en- 
tendent. 

—  Ah!  ah!  fit  Malicorne,  c'était  le  seul  moyen.  Mais  M.  de 
Guiche,  le  pauvre  soupirant? 

—  Oh!  celui-là,  il  est  tout  à  fait  délogé. 

—  S'est-on  écrit? 

—  Mon  Dieu,  non;  je  ne  leur  ai  pas  vu  tenir  uae  plume 
aux  uns  ni  aux  autres  depuis  huit  jours. 
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—  Comment  êtes-vous  avec  Madame  ? 

—  Au  mieux 

—  Et  avec  le  roi? 

—  Le  roi  me  fait  des  sourires  quand  je  passe. 

—  Bien!  Maintenant,  sur  quelle  femme  les  deux  amants 
ont-ils  jeté  leur  dévolu  pour  leur  servir  de  paravent? 

—  Sur  La  Vallière. 

—  Oh!  oh!  pauvre  fllle!  Mais  il  faudrait  empocher  cela, 
ma  mie  ! 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  M.  Raoul  de  Bragelonne  la  tuera  ou  se  tuera 
s'il  a  un  soupçon. 

—  Raoul  !  ce  bon  Raoul  !  Vous  croyez? 

—  Les  femmes  ont  la  prétention  de  se  connaître  en  pas- 
sions, dit  Malicorne,  et  les  femmes  ne  savent  pas  seulement 
lire  elles-mêmes  ce  qu'elles  pensent  dans  leurs  propres  yeux 
ou  dans  leur  propre  cœur.  Eh  bien,  je  vous  dis,  moi,  que 
M.  de  Bragelonne  aime  La  Vallière  à  tel  point,  que,  si  elle 
fait  mine  de  le  tromper,  il  se  tuera  ou  la  tuera. 

—  Le  roi  est  là  pour  la  défendre,  dit  Montalais. 

—  Le  roi  !  s'écria  Malicorne. 

—  Sans  doute. 

—  Eh!  Raoul  tuera  le  roi  comme  un  reître! 

—  Bonté  divine  !  fit  Montalais,  mais  vous  devenez  fou, 
monsieur  Malicorne  ! 

—  Non  pas;  tout  ce  que  je  vous  dis  est,  au  contraire,  du 
plus  grand  sérieux,  ma  mie,  et,  pour  mon  compte,  je  sais  une 
chose. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  je  préviendrai  tout  doucement  Raoul  de  la 
plaisanterie. 

—  Chut,  malheureux  !  fil  Montalais  en  remontant  encore 
nn  échelon  pour  se  rapprocher  d'autant  de  Malicorne,  n'ou- 
vrez point  la  bouche  à  ce  pauvre  Bragelonne. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  vous  ne  savez  rien  encore. 

—  Qu'y  a-t-il  donc? 

—  Il  y  a  que  et  soir...  Personne  ne  nous  écoute? 
~  Non.     ' 

—  Il  y  a  que  ce  soir,  sous  le  chêne  royal,  La  Vallière  a 
dit  tout  haut  et  tout  naïvement  ces  paroles  :  «  Je  ne  conçois 
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pas  que,  lorsqu'on  a  vu  lo  roi,  ou  puisse  jamais  aimer  un  autre 
honune. » 
Malieornc  lit  un  Imiulsur  situ  mur. 

—  Ali!  mon  Dieu!  tlil-il,  elle  a  dit  cela,  la  malheureuse? 

—  Mol  pour  mol. 

—  El  elle  le  pense? 

—  La  Vallière  pense  toujours  ce  qu'elle  diu 

—  Mais  cela  crie  venyeance!  mais  les  femmes  sont  des 
serpents!  dit  Malicorne. 

—  Calmez-vous,  mon  cher  Malicorne,  calinez-vous  ! 

—  Non  pas!  Coupons  le  mal  dans  sa  racine,  au  contraire. 
Prévenons  Uaoul,  il  est  temps. 

—  Maladroit!  c'est  qu'au  contraire  il  n'est  plus  temps,  ré- 
pondit Monlidais. 

—  Comment  cela? 

—  Ce  mot  de  La  Vallière... 

—  Oui. 

—  Ce  mol  à  l'adresse  du  roi... 

—  Kh  bien? 

—  Eh  bien,  il  est  arrivé  à  son  adresse. 

—  Le  roi  le  connaît?  Il  a  clé  rapporté  au  roi . 

—  Le  roi  l'a  entendu. 

—  Ohimél  comme  disait  M.  le  cardinal. 

—  Le  roi  était  précisément  caché  dans  le  massif  le  plus 
voisin  du  chêne  royal. 

—  Il  en  résulte,  dit  Malicorne,  que  dorénavant  le  plan  du 
roi  et  de  Madame  va  marcher  sur  des  roulettes,  en  passant 
sur  le  corps  du  pauvre  Bragelonne. 

—  Vous  l'avez  dit. 

—  C'est  affreux! 

—  C'est  comme  cela. 

—  Ma  foi!  dit  Malicorne  après  une  minute  de  silence  don- 
née à  la  méditation,  entre  un  gros  chêne  et  un  grand  roi,  ne 
mettons  pas  notre  pauvre  personne,  nous  y  gérions  broyés, 
ma  mie. 

—  C'est  ce  que  je  voulais  vous  dire. 

—  Songeons  à  nous. 

—  C'est  ce  que  je  pensais. 

—  Ouvrez  donc  vos  jolis  yeux. 

—  Et  vous,  vos  grandes  oreilles. 

—  Approchez  votre  petite  bouche  pour  un  bon  gros  baiser. 
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—  Voici,  dit  Montalais,  qui  paya  sur-Ie-cliamp  en  espèces 
sonnantes. 

—  Maintenant,  voyons.  Voici  M.  de  Guiche  qui  ainie  Ma- 
dame; voilà  La  Vallièrc  qui  aime  le  roi;  voilà  le  roi  qui  aime 
Madame  et  La  Vallière;  voilà  Monsieur  qui  n'aime  personne 
que  lui.  Entre  tous  ces  amours,  un  imbécile  ferait  sa  for- 
tune, à  plus  forte  raison  des  personnes  de  sens  comme  nous. 

—  Vous  voilà  encore  avec  vos  rêves. 

—  C'est-à-dire  avec  mes  réalités.  Laissez-vous  conduire 
par  moi,  ma  mie,  vous  ne  vous  en  êtes  pas  trop  mal  trouvée 
jusqu'à  présent,  n'est-ce  pas? 

—  Non. 

—  Eh  bien,  l'avenir  vous  répond  du  passé.  Seulement, 
puisque  chacun  pense  à  soi  ici,  pensons  à  nous. 

—  C'est  trop  juste. 

—  Mais  à  nous  seuls. 

—  Soit! 

—  Alliance  offensive  et  défensive  ! 

—  Je  suis  prête  à  la  jurer. 

—  Étendez  la  main  ;  c'est  cela  :  Tout  pour  Malicorne  ! 

—  Tout  pour  Malicorne  ! 

—  Tout  pour  Montalais  !  répondit  Malicorne  en  étendant  la 
main  à  son  tour. 

—  Maintenant,  que  faut-il  faire? 

—  Avoir  incessamment  les  yeux  ouverts,  les  oreilles  ou- 
vertes, amasser  des  armes  contre  les  autres,  n'en  jamais 
laisser  traîner  qui  puisse  servir  contre  nous-mêmes. 

—  Convenu. 

—  Arrêté. 

—  Juré.  Et  maintenant  que  le  pacte  est  fait,  adieu 

—  Comment,  adieu? 

—  Sans  doute.  Retournez  à  votre  auberge. 

—  A  mon  auberge? 

—  Oui;  n'êtes-vous  pas  logea  l'auberge  du  Beau-Paon f 

—  Montalais!  Montalais!  vous  le  voyez  bien,  que  vous  con- 
naissiez ma  présence  à  Fontainebleau. 

—  Qu'est-ce  que  cela  prouve?  Qu'on  s'occupe  de  vous  au 
delà  de  vos  mérites,  ingrat  ! 

—  Hum! 

—  Retournez  donc  au  Beau-Paon. 

—  Eh  bien,  voilà  justement! 
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—  Quoi? 

—  ("est  devonu  chose  impossible. 

—  N'aviez-vous  point  une  chambre? 

—  Oui,  mais  je  ne  l'ai  plus. 

—  Vous  ne  l'avez  plus?  et  qui  vous  l'a  prise? 

—  Aucndez...  Taniùt  je  revenais  de  courir  aprrs  vous, 
j'arrivais  tout  ossoufllé  à  l'hôtel,  lorsque  j'apenjuis  une  ci- 
vière sur  laquelle  quatre  paysans  apportaient  uu  moiue  ma- 
lade. 

—  Un  moine? 

—  Oui,  un  vieux  franciscain  à  barbe  grise.  Comme  je  re- 
gardais ce  moine  malade,  on  l'entre  dans  l'aubergo.  Comme 
on  lui  faisait  monter  l'escalier,  je  le  suis,  et,  comme  j'arrive 
au  haut  de  lescalier,  je  m'aperçois  qu'on  le  fait  entrer  dans 
ma  chambre. 

—  Dans  voire  chambre? 

—  Oui,  dans  ma  propre  chambre.  Je  crois  que  c'est  une 
erreur,  j'interpelle  l'hôte  :  l'hôte  me  déclare  que  la  chambre 
louée  par  moi  depuis  huit  jours  était  louée  à  ce  franciscain 
pour  le  neuvième. 

—  Oh!  oh! 

—  C'est  justement  ce  que  je  fis  :  Oh!  oh!  Je  fis  même  plus 
encore,  je  voulus  me  fâcher.  Je  remontai.  Je  m'adressai  au 
franciscain  lui-même.  Je  voulus  lui  remontrer  l'inconvenance 
de  son  procédé;  mais  ce  moine,  tout  moribond  qu'il  paraissait 
être,  se  souleva  sur  son  coude,  fixa  sur  moi  deux  yeux  flam- 
boyants, et,  d'une  voix  qui  eût  avantageusement  commandé 
une  charge  de  cavalerie  :  «  Jetez-moi  ce  drôle  à  la  porte,  » 
dit-il.  Ce  qui  fut  à  l'instant  même  exécuté  par  l'hôte  et  par  les 
quatre  porteurs,  qui  mj  firent  descendre  l'escalier  un  peu 
plus  vite  qu'il  n'était  convenable.  Voilà  comment  il  se  fait, 
ma  mie,  que  je  n'ai  plus  de  gîte. 

—  Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  franciscain?  demanda 
Montalais.  C'est  donc  un  général? 

—•  Justement;  il  me  semble  que  c'est  là  le  litre  qu'uu  des 
porteurs  lui  a  donné  en  lui  parlant  à  demi-voix. 

—  De  sorte  que...?  dit  Montalais. 

—  De  sorte  que  je  n'ai  plus  de  chambre,  plus  d'auberge, 
plus  de  gîte,  et  que  je  suis  aussi  décidé  que  l'était  tout  à 
l'heure  mon  ami  Manicamp  à  ne  pas  coucher  dehors. 

^  Comment  faire?  s'écria  Montalais. 
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—  Voilà!  dit Malicorne. 

—  Mais  rien  de  plus  simple,  dit  une  troisième  voix. 
Munlalais  et  Malicornc  poussèrent  un  cri  simultané. 
De  Saint-Aignan  parut. 

—  Cher  monsieur  Malicorne,  dit  de  Saint-Aignan,  un  heu- 
reux hasard  me  ramène  ici  pour  vous  tirer  d'enibanas... 
Venez,  je  vous  offre  une  chambre  chez  moi,  et  celle-là,  je 
vous  le  jure,  nul  franciscain  ne  vous  l'ôtera.  Quant  à  vous, 
ma  chère  demoiselle,  rassurez-vous  :  j'ai  déjà  le  secret  de 
mademoiselle  de  La  Vallière,  celui  de  mademoiselle  de 
Tonnay-Charente  ;  vous  venez  d'avoir  la  bonté  de  me  confier 
le  vôtre,  merci  :  j'en  garderai  aussi  bien  trois  qu'un  seul. 

Malicorne  et  Montalais  se  regardèrent  comme  deux  éco- 
liers pris  en  maraude;  mais,  comme  au  bout  du  compte  Mali- 
corne  voyait  un  grand  avantage  dans  la  proposition  qui  lui 
était  faite,  il  fit  à  Montalais  un  signe  de  résignation  que  celle- 
ci  lui  rendit. 

Puis  Malicorne  descendit  l'échelle  échelon  à  échelon,  ré- 
fléchissant à  chaque  degré  au  moyen  d'arracher  bribe  par 
bribe  à  M.  de  Saint-Aignan  tout  ce  qu'il  pourrait  savoir  sur  le 
fameux  secret. 

Montalais  était  déjà  partie  légère  comi7\e  une  biche,  et  ni 
carrefour  ni  labyrinthe  n'eurent  le  pouvoir  de  la  tromper. 

Quant  à  de  Saint-Aignan,  il  ramena  en  effet  Malicorne 
chez  lui,  en  lui  faisant  mille  politesses,  enchanté  qu'il  était 
de  tenir  sous  sa  main  les  deux  hommes  qui,  en  supposant 
que  de  Guiche  restât  muet,  pouvaient  le  mieux  renseigner 
sur  le  compte  des  filles  d'honneur. 


XXXII 

CE  QUI    s'était  passé  EN    RÉALITÉ  A  l' AUBERGE  DU   BEAU-PAON. 

D'abord,  donnons  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  l'au- 
berge du  Beau-Paon;  puis  nous  passerons  au  signalement 
des  voyageurs  qui  l'habitaient. 
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L'aubcrp;e  da  Bcan-I'aon,  comme  loulo  auberge,  devait 
son  nom  à  son  enseigne. 

Celle  enseigne  représenlail  un  paon  faisant  la  roue. 

Seulement,  à  l'instar  de  (jueliiui's  peintres  ipii  ont  donné 
la  ligure  d'un  joli  garçon  au  serpent  (pii  tente  Kve,  U\  pcinlrij 
de  l'enseigne  avait  donné  au  beau  paon  une  ligure  de  femme. 

Cette  aulierge,  épigramme  vivante  contre  cette  inniiii' du 
genre  humain  (jui  l'ait  le  charme  de  la  vie,  dit  M.  Legouvé, 
s'élevait  à  Fontainebleau  dans  la  première  rue  latérale  de 
gauche,  laquelle  coupai!,  en  venanlde  Paris,  celte  grande  artère 
qui  forme  à  elle  seule  la  ville  tout  entière  de  Fontainebleau. 

La  rue  latérale  s'ajipelait  alors  la  rue  de  Lyon,  sans  doute 
parce  que,  géographiquement,  elle  s'avançait  dans  la  direc- 
tion de  la  seconde  capitale  du  royaume. 

Cette  rue  se  composait  de  deux  maisons  habitées  par  des 
bourgeois,  maisons  séparées  l'une  de  l'autre  par  deux  grands 
jardins  bordés  de  haies. 

En  apparence,  il  semblait  y  avoir  cependant  trois  maisons 
dans  la  rue;  expliquons  comment,  malgré  ce  semblant,  il  n'y 
en  avait  que  deux. 

L'auberge  du  Beau-Paon  avait  sa  façade  principale  sur  la 
grande  rue;  mais,  en  retom*,  sur  la  rue  de  Lyon,  doux  corps 
de  bâtiments,  divisés  par  des  cours,  renfermaient  de  grands 
logements  propres  à  recevoir  tous  voyageurs,  soit  à  pied,  soit 
à  cheval,  soit  même  en  carrosse,  et  à  fournir  non-seulement 
logis  et  table,  mais  encore  promenade  et  solitude  aux  plus 
riches  courtisans,  lorsque,  après  un  échec  à  la  cour,  ils  dé- 
siraient se  renfermer  avec  eux-mêmes  pour  dévorer  l'affront 
ou  méditer  la  vengeance. 

Des  fenêtres  de  ce  corps  de  bâtiment  en  retour,  les  voya- 
geurs apercevaient  la  rue  d'abord,  avec  son  herbe  croissant 
entre  les  pavés,  qu'elle  disjoignait  peu  à  peu. 

Ensuite  les  belles  haies  de  sureau  et  d'aubépine  qui  en- 
fermaient, comme  entre  deux  bras  verts  et  flemis,  ces  mai- 
sons bourgeoises  dont  nous  avons  parlé. 

Puis,  dans  les  intervalles  de  ces  maisons,  formant  fond  de 
tableau  et  sa  dessinant  comme  un  horizon  infranchissable, 
une  ligne  de  bois  touffus,  plantureux,  premières  sentinelles 
de  la  vaste  forêt  qui  se  déroule  en  avant  de  Fontainebleau- 

On  pouvait  donc,  pour  peu  qu'on  eût  un  appartement  fai- 
sant angle  par  la  grande  rue  de  Paris,  participer  à  la  vue  et 
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au  bruit  des  passants  et  des  fêtes,  et,  par  la  me  de  Lyon,  à  la 
vue  et  au  calme  de  la  campagne. 

Sans  compter  qu'en  cas  d'urgence,  au  moment  où  l'oa 
frappait  à  la  grande  porte  de  la  rue  de  Paris,  on  pouvait  s'es- 
quiver par  la  petite  porte  de  la  rue  de  Lyon,  et,  longeant  les 
jardins  des  maisons  bourgeoises,  gagner  les  premiers  taillis 
de  la  forêt. 

Malicorne,  qui,  le  premier,  on  se  le  rappelle,  nous  a  parlé 
de  cette  auberge  du  Beau-Paon,  pour  en  déplorer  son  expul- 
sion, Malicorne,  préoccupé  de  ses  propres  aiïairos,  était  bien 
loin  d'avoir  dit  à  Montalais  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur 
celte  curieuse  auberge. 

Nous  allons  essayer  de  remplir  cette  fâcheuse  lacune  lais- 
sée par  Malicorne. 

I\lalicorne  avait  oublié  de  dire,  par  exemple,  de  quelle  fa- 
çon il  était  entré  dans  l'auberge  du  Beau-Paon. 

En  outre,  à  part  le  franciscain  dont  il  avait  dit  un  mot,  il 
n'avait  donné  aucun  renseignement  sur  les  voyageurs  qui 
habitaient  cette  auberge. 

La  fa(:on  dont  ils  étaient  entrés,  la  façon  dont  ils  vivaient, 
la  difticulté  qu'il  y  avait  pour  toute  autre  personne  que  les 
voyageurs  privilégiés  d'entrer  dans  l'hôtel  sans  mot  d'ordre, 
et  d'y  séjourner  sans  certaines  précautions  préparatoires, 
avaient  cependant  dû  frapper,  et  avaient  même,  nous  ose- 
rions en  répondre,  frappé  certainement  Malicorne. 

Mais,  conmie  nous  l'avons  dit,  Malicorne  avait  des  préoc- 
cupations personnelles  qui  l'empêchaient  de  remarquer  bien 
des  choses. 

En  effet,  tous  les  appartements  de  l'hôtel  du  Beau-Paon 
étaient  occupes  et  retenus  par  des  étrangers  sédentaires  et 
d'un  commerce  fort  calme,  porteurs  de  visages  prévenants, 
dont  aucun  s'était  connu  de  Malicorne. 

Tous  ces  voyageurs  étaient  arrivés  à  l'hôtel  depuis  qu'il  y 
était  arrivé  lui-même,  chacun  y  était  entré  avec  une  espèce 
de  mot  d'ordre  qui  avait  d'abord  préoccupé  Malicorne;  mais 
il  s'était  informé  indirectement,  et  il  avait  su  que  l'hôte  don- 
nait pour  raison  de  cette  espèce  de  surveillance  que  la  ville, 
pleine  comme  elle  l'était  de  riches  seigneurs,  devait  lêtre 
aussi  d'adroits  et  d'ardents  filous. 

Il  allait  donc  de  la  réputation  d'une  maison  honnête  comme 
celle  du  Beau-Paon  de  ne  pas  laisser  voler  les  voyageurs. 
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Aussi,  Malicorno  se  demandai l-il  parfois,  lursiin'il  rentrait 
en  Ini-nirtiie  et  sondait  sa  position  à  l'iiôiel  du  lirau-Vmn, 
coniinonlon  l'avait  laissé  entrer  dans  cette  liôtellpric,  tandis 
que,  depuis  qu'il  y  était  entré,  il  avait  vu  reluscîr  la  porte  à 
tant  d'autres. 

Il  se  demandait  surtout  comment  Manieamp,  qui,  selon  lui, 
devait  être  un  seigneur  en  veiiéralion  à  tout  le  monde,  ayant 
voulu  faire  mander  son  cheval  au  Reau-Pmn,  dès  son  arri- 
vée, cheval  et  cavalier  avaient  été  éconduits  avec  un  nescio 
vos  des  plus  intraitables. 

C'était  donc  pour  Malicorno  un  problème  que,  du  reste, 
occupé  comme  il  l'était  d'intrigue  amoureuse  et  ambitieuse, 
il  ne  s'étnit  point  appliqué  à  approfondir. 

L'eût-il  voulu  (jue,  malgré  l'intelligence  que  nous  lui  avons 
accordée,  nous  n'oserions  dire  qu'il  etit  réussi. 

Quelques  mots  prouveront  au  lecteur  qu'il  n'eût  pas  fallu 
moins  qu'OEdipe  en  personne  pour  résoudre  une  pareille 
énigme. 

Depuis  huit  jours  étaient  entrés  dans  cette  hôtellerie  sept 
voyageurs,  tous  atTivés  le  lendemain  du  bienheureux  jour  où 
Malicorne  avait  jeté  son  dévolu  sur  le  Beau-Paon. 

Ces  sept  personnages,  venus  avec  un  train  raisonnable, 
étaient  : 

D'abord,  un  brigadier  des  armées  allemandes,  son  secré- 
taire, son  médecin,  trois  laquais,  sept  chevaux. 

Ce  brigadier  se  nommait  le  comte  do  Wostpur. 

Un  cardinal  espagnol  avec  deux  neveux,  deux  secrétaires, 
un  officier  de  sa  maison  et  douze  chevaux. 

Ce  cardinal  se  nommait  monseigneur  Herrebia. 

Un  riche  négociant  de  Brome  avait  son  laquais  et  deux  che- 
vaux. 

Ce  négociant  se  nommait  meinheer  Bonstett. 

Un  sénateur  vénitien  avec  sa  femme  et  sa  fille,  toutes  deux 
d'une  parfaite  beauté. 

Ce  sénateur  se  nommait  il  signer  Marini. 

Un  laird  d'Ecosse  avec  sept  montagnards  de  son  clan;  tous 
à  pied. 

Le  laird  se  nommait  Mac  Cumnor. 

Un  Autrichien  de  Vienne,  sans  titre  ni  blason,  venu  en 
carrosse;  il  avait  beaucoup  du  prêtre,  un  peu  du  soldat. 

On  l'appelait  le  conseiller. 
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Enfin  une  dame  flamande,  avec  un  laquais,  une  femme  do 
chambre  et  une  demoiselle  de  compagnie.  Grand  train, 
grande  mine,  grands  chevaux. 

On  l'appelait  la  dame  flamande. 

Tous  ces  voyageurs  étaient  arrivés  le  même  jour,  comme 
nous  avons  dit,  et  cependant  leur  arrivée  n'avait  causé  aucuu 
embarras  dans  l'auberge,  aucun  encombrement  dans  la  rue, 
lem's  logements  ayant  été  marqués  d'avance  sm"  la  de- 
mande de  leurs  courriers  ou  de  leurs  secrétaires,  arrivés  la 
veille  ou  le  matin  même. 

Malicorne,  arrivé  un  jour  avant  eux  et  voyageant  sur  un 
maigi'e  cheval  chargé  d'une  mince  valise,  s'était  annoncé  à 
l'hôtel  du  Beau-Paon  comme  l'ami  d'un  seigneur  curieux  de 
voir  les  fêtes,  et  qui  lui,  à  son  tour,  devait  arriver  incessam- 
ment. 

L'hôte,  à  ces  paroles,  avait  souri  comme  s'il  connaissait 
beaucoup,  soit  Malicorne,  soit  le  seigneur  son  ami,  et  il  lui 
avait  dit  : 

—  Choisissez,  Monsieur,  tel  appartement  qui  vous  con- 
viendra, puisque  vous  arrivez  le  premier. 

Et  cela  avec  cette  obséquiosité  si  significative  chez  les  au- 
bergistes, et  qui  veut  dire  :  «  Soyez  tranquille.  Monsieur,  on 
sait  à  qui  l'on  a  aiïaire,  et  l'on  vous  traitera  en  conséquence,  w 

Ces  mots  et  le  geste  qui  les  accompagnait  avaient  paru 
bienveillants,  mais  peu  clairs  à  MaUcorne.  Or,  comme  il  ne 
voulait  pas  faire  une  grosse  dépense,  et  que,  demandant  une 
petite  chambre,  il  eût  sans  doute  été  refusé  à  cause  de  son 
peu  d'importance  même,  il  se  hâta  de  ramasser  au  bond  les 
paroles  de  l'aubergiste,  et  de  le  duper  avec  sa  propre  finesse. 

Aussi,  souriant  en  homme  pour  lequel  on  ne  fait  qu'abso- 
lument ce  que  l'on  doit  faire  : 

—  Mon  cher  hôte,  dit-il,  je  prendrai  l'appartement  le  meil- 
leur et  le  plus  gai. 

—  Avec  écurie? 

—  Avec  écurie. 

—  Pour  quel  jour? 

^-  Pour  tout  de  suite,  si  c'est  possible. 

—  A  merveille. 

—  Seulement,  se  hâta  d'ajouter  Malicorne,  je  n'occuperai 
pas  incontinent  lé  grand  appartement. 

—  Bon  !  fit  l'hôte  avec  un  air  d'intelligence. 
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—  Certaines  raisons,  que  vous  conipicndrcz  plus  lard,  nie 
forcenl  do  ne  niellre  à  mon  compte  que  celle  peliio  ehanibre. 

—  Oui,  (tui.  (lui,  lil  l'iiôlc. 

—  Mon  ;uni,  (piand  il  viendra,  i)rondra  le  yrand  a|);)aile- 
inent,  et  nalurellenienl,  comme  ce  grand  a|)parlcmont  sera 
le  sien,  il  n-glera  direclcmcnt. 

—  ïr("s-bien!  lil  riiôto,  très-bien!  c'était  convenu  ainsi. 

—  C'était  convenu  ainsi? 

—  Mot  pour  mot. 

—  C'est  extraordinaire,  murmura  Malicorne.  Ainsi,  vous 
comprenez? 

—  Oui. 

—  C'est  tout  ce  qu'il  faut.  Maintenant  que  vous  compre- 
nez... car  vous  comprenez  bien,  n'est-ce  pas? 

—  Parfailement. 

—  Eh  bien,  vous  allez  me  conduire  à  ma  chambre. 
L'hùtedu  Beau-Paon  marcha  devant  Malicorne,  son  bonnet 

à  la  main. 

Malicorne  s'installa  dans  sa  chambre  et  y  demeura  tout  sur- 
pris de  voir  l'hôte,  à  chaque  ascension  ou  àchaquo  descente, 
lui  faire  de  ces  petits  clignements  d'yeux  qui  indi(iuent  la 
meilleure  intelligence  entre  deux  correspondants. 

—  11  y  a  quelque  méprise  là-dessous,  se  disait  Malicorne; 
mais,  en  attendant  (lu'elle  s'éclaircisse,  j'en  profite,  et  c'est 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire. 

Et  de  sa  chambre  il  s'élançait  comme  un  chien  de  chasse 
à  la  piste  des  nouvelles  et  des  curiosités  de  la  cour,  se  faisant 
rôtir  ici  et  noyer  là,  comme  il  avait  dit  à  mademoiselle  de 
Montalais. 

Le  lendemain  de  son  installation,  il  avait  vu  arriver  suc- 
Gcssivement  les  sept  voyageurs  qui  remplissaient  toute  l'hô- 
tellerie. 

A  l'aspect  de  tout  ce  monde,  de  tous  ces  équipages,  de  tout 
ce  train,  Malicorne  se  frotta  les  mains,  en  songeant  que,  faute 
d'un  jour,  il  n'eiit  pas  trouvé  un  lit  poui'  se  reposer  au  retour 
de  ses  explorations. 

Après  que  tous  les  étrangers  se  furent  casés,  l'hôte  entra 
dans  sa  chambre,  et,  avec  sa  gracieuseté  habituelle  : 

—  Mon  cher  Monsieur,  lui  dit-il,  il  vous  reste  le  grand 
appartement  du  troisième  corps  de  logis;  vous  savez  cela? 

—  Sans  doute,  je  le  sais. 
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—  Et  c'est  un  véritable  cadeau  que  je  vous  fais. 

—  Merci! 

—  De  sorte  que,  lorsque  votre  ami  viendra... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien,  il  sera  content  de  moi,  ou  dans  le  cas  con- 
traire, c'est  qu'il  sera  bien  difficile. 

—  Pardon  !  voulez-vous  me  permettre  de  dire  quelques 
mots  à  propos  de  mon  ami? 

—  Dites,  pardieu  !  vous  êtes  bien  le  maître. 

—  11  devait  venir,  comme  vous  savez... 

—  Et  il  le  doit  toujours. 

—  C'est  qu'il  pourrait  avoir  changé  d'avis. 

—  Non. 

—  Vous  en  êtes  sûr? 

—  J'en  suis  sûr. 

—  C'est  que,  dans  le  cas  où  vous  auriez  quelque  doute... 

—  Après? 

—  Je  vous  dirais,  moi  :  je  ne  vous  réponds  pas  qu'il  vienne. 

—  Mais  il  vous  a  dit  cependant... 

—  Certainement  il  m'a  dit;  mais  vous  savez  :  l'homme  pro- 
pose et  Dieu  dispose,  verba  volant,  scripta  manent. 

—  Ce  qui  veut  dire  ? 

—  Les  mots  s'envolent,  les  écrits  restent;  ct^  comme  il  ne 
m'a  pas  écrit,  qu'il  s'est  contenté  de  me  dire,  je  vous  autori- 
serai donc,  sans  cependant  vous  y  inviter... vous  sentez, c'est 
fort  embarrassant. 

—  A  quoi  m'autorisez-vous? 

—  Dame  !  à  louer  son  appartement,  si  vous  en  trouvez  un 
bon  prix. 

—  Moi? 

— -  Oui,  vous. 

—  Jamais,  Monsieur,  jamais  je  ne  ferai  une  pareille  chose. 
S'il  ne  vous  a  pas  écrit,  à  vous... 

—  Non. 

—  Il  m'a  écrit  à  moi. 

—  Ah! 

—  Oui. 

—  Et  dans  quels  termes?  Voyons  si  sa  lettre  s'accorde  avec 
ges  paroles. 

—  En  voici  à  peu  près  le  texte  : 

€A  Monsieur  le  j^ropriétaire  de  r hôtel  du  Beau-Paon. 
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«  Vous  devez  Cire  prévenu  du  rendez-vous  pris  dans  votre 
hôlel  par  quchiucs  [)ersonnagos  d'iiiiporlanco;  je  fais  partie 
de  la  société  qui  so  réunit  à  Fontainebleau.  Uelencz  donc  à 
la  loiSj  et  une  {iclile  chambro  pour  un  unii  (pii  arrivera  avant 
moi  ou  après  moi...  » 

—  C'csl  vous  cet  ami,  n'est-ce  pas?  fit  en  s'iûlerroinpant 
l'hôte  du  Beau- Paon, 

Malicorne  s'inclina  modestement. 
L'hôte  reprit  : 

«  Et  un  grand  appartement  pour  moi.  Le  grand  apparte- 
ment me  regarde  ;  mais  je  désire  ([ue  le  prix  de  la  chambre 
soit  modique,  cette  chambre  étant  destinée  à  un  pauvre 
diable.  » 

—  C'est  toujours  bien  vous,  n'esî-ce  pas?  dit  l'hôte. 

—  Oui,  certes,  dit  Malicorne. 

—  Alors,  nous  sommes  d'accord  :  votre  ami  soldera  le  prix 
de  son  appartement,  et  vous  solderez  le  prix  du  vôtre. 

—  Je  veux  cire  roué  vif,  se  dit  en  lui-même  Malicorne,  si 
je  comprends  quelque  chose  à  ce  qui  m'arrive. 

Puis,  tout  haut  : 

—  Et,  dites-moi,  vous  avez  été  content  du  nom  ? 

—  De  quel  nom? 

—  Du  nom  qui  teriîinait  la  lettre.  Il  vous  a  présenté  toute 
garantie? 

—  J'allais  vous  le  demander,  dit  l'hôte. 

—  Comment!  la  lettre  n'était  pas  signée? 

—  Non,  fit  l'hôte  en  écarquillant  des  yeux  pleins  de  mys- 
tère et  de  curiosité. 

—  Alors,  répliqua  Malicorne  imitant  ce  geste  et  ce  mys- 
tère, s'il  ne  s'est  pas  nommé... 

—  Eh  bien? 

—,  Vous  comprendrez  qu'il  doit  avoir  ses  raisons  pour  cela. 

—  Sans  doute. 

—  Et  que  je  n'irai  pas,  moi,  son  ami,  moi,  son  confident, 
trahir  son  incognito. 

—  C'est  juste.  Monsieur,  répondit  l'hôte;  aussi  je  n'insiste 
pas. 

—  J'apprécie  cette  délicatesse.  Quant  à  moi,  comme  l'a  dit 
mqn  ami,  ma  chambre  est  à  part,  convenons-en  bien. 
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—  Monsieur,  c'est  tout  convenu. 

—  Vous  comprenez,  les  bons  comptes  font  les  bons  amis. 
Comptons  donc. 

—  Ce  n'est  pas  pressé. 

—  Comptons  toujours.  Chambre,  nourriture,  pour  moi, 
place  à  la  mangeoire  et  nourriture  de  mou  cheval  :  combien 
par  jour? 

—  Quatre  livres.  Monsieur. 

—  Ceki  fait  donc  douze  livres  pour  les  trois  jouis  écoulés? 

—  Douze  livres;  oui.  Monsieur. 

—  Voici  vos  douze  Uvres. 

—  Eh!  Monsieur,  à  quoi  bon  payer  tout  de  suite? 

—  Parce  que,  dit  Malicorne  ^n  baissant  la  voix  et  en  re- 
courant au  mystérieux,  puisqu'il  voyait  le  mystérieux  réussir; 
parce  que,  si  l'on  avait  à  partir  soudain,  à  décamper  d'un 
moment  à  l'autre  ce  serait  tout  compte  lait. 

—  Monsieur,  vous  avez  raison. 

—  Donc,  je  suis  chez  moi. 

—  Vous  êtes  chez  vous. 

—  Eh  bien,  à  la  bonne  heure.  Adieu! 
L'hôte  se  relira. 

Rerté  seul,  Malicorne  se  fit  le  raisonnement  suivant  : 

— 11  n'y  a  que  AL  de  Guiche  ou  Manicamp  capables  d'avoir 
écrit  à  mon  hôte  ;  M.  de  Guiche,  parce  qu'il  veut  se  ménager 
un  logement  hors  de  cour,  en  cas  de  succès  ou  d'insuccès  ; 
Manicamp,  parce  qu'il  aura  été  chargé  de  cette  commission 
par  M.  de  Guiche. 

«Voici  donc  ce  que  h.  de  Guiche  ou  Manicamp  auront  ima- 
giné :  Le  grand  appartement  pour  recevoir  d'une  façon  con- 
venable quelque  dame  épais  voilée,  avec  réserve,  pour  la 
susdite  dame,  d'une  double  sortie  sur  une  rue  à  peu  prés 
déserte  et  aboutissant  à  la  forêt. 

«  La  chambre  pour  abriter  momentanément  soit  Manicamp, 
confident  de  M.  de  Guiche  et  vigilant  gardien  de  la  porte,  soit 
M.  de  Guiche  lui-même,  jouant  à  la  fois  pour  plus  de  sûreté 
le  rôle  du  maître  et  celui  de  confident. 

«  Mais  celte  réunion  qui  doit  avoir  lieu,  qui  a  eu  efléctive- 
mentlieu  dans  l'hôtel? 

«Ce  sont  sans  doute  gens  qui  doiventêtrc  présentes auroi, 

«  Mais  ce  pauvre  diable  à  qui  la  chambre  est  destinée? 

«Ruse  pour  mieux  cacher  de  Guiche  ou  Manicamp. 
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«S'il  en  est  liinsi,  rninnic  c'est  chose  propable,  il  n'y  a  que 
demi-mal  :  et  de  Maniramp  à  I\l<ilicomc,  il  n'y  a  (pvc  la 
bourse. 

Deinus  ce  raisonnement,  Malicornc  avait  do.mi  sur  les 
deux  oreilles,  laissant  les  sept  étrangers  occuper  et  arpenter 
en  tous  sens  les  sept  logements  de  l'hùtellerie  dn  Beau-Paon. 
'  Loisipie  rien  ne  rin(iuiétait  à  la  cour,  lorsipi'il  ('-Uiil  las 
d'excursions  et  d'iuciuisilions,  las  d'écrire  des  billets  que  ja- 
mais il  n'avait  l'occasion  de  remettre  à  leur  adresbc,  alors  il 
renlrait  dans  sa  bienheureuse  petite  chambre,  et,  accoudé 
sur  le  balcon  garni  de  capucines  et  d'œillets  palissés,  il  s'oc- 
cupait de  ces  étranges  voyageurs  pour  qui  Fontainebleau 
semblait  n'avoir  ni  lumières,  ni  joies,  ni  fêtes. 

Cela  dura  ainsi  jusqu'au  septième  jour,  jour  que  nous  avons 
détaillé  longuement  avec  sa  nuit  dans  les  précédents  cha- 
pitres. 

Cette  nuit-là,  Malicorne  prenait  le  frais  à  sa  fenêtre  vers 
une  heure  du  matin,  quand  Manicamp  parut  à  cheval,  le  nez 
au  vent,  l'air  soucieux  et  ennuyé. 

—  Bon!  se  dit  Malicorne  en  le  reconnaissant  du  premier 
coup,  voilcà  mon  homme  qui  vient  réclamer  son  appartement, 
c'est-à-dire  ma  chambre. 

Et  il  appela  Î^Lanicamp. 

Manicamp  leva  la  tête,  et  à  son  tour  reconnut  Malicorne. 

—  Ah!  pardieu!  dit  celui-ci  en  se  déridant,  soyez  le  bien- 
venu, Malicorne.  Je  rôde  dans  Fontainebleau,  cherchant 
trois  choses  que  je  ne  puis  trouver  :  de  Guiche,  une  chambre 
et  une  écurie. 

—  Quant  à  M.  de  Guiche,  je  ne  puis  vous  en  donner  ni 
bonnes  ni  mauvaises  nouvellcs,lcar  je  ne  l'ai  point  vu;  mais, 
quant  à  votre  chambre  et  à  une  écurie,  c'est  autre  chose. 

~  Ah! 

—  Oui;  c'est  ici  qu'elles  ont  été  retenues. 

—  Retenues,  et  par  qui? 

—  Par  vous,  ce  me  semble. 

—  Par  moi? 

— -  IN'avez-vous  donc  point  retenu  un  logement? 

—  Pas  le  moins  du  monde. 

L'hôte,  en  ce  moment,  parut  sur  le  seuil. 

—  Une  chambre?  demanda  IManicamp. 

—  L'avez-vous  retenue.  Monsieur? 
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—  Non. 

—  Alors,  pas  de  chambre. 

—  S'il  en  est  ainsi,  j'ai  relenu  iiae  chambre,  dit  Manicarap. 

—  Une  chambre  ou  un  logement? 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Par  lettre?  demanda  l'hôte. 

Malicornc  fit  de  la  tête  un  signe  affirmatif  à  Manicamp. 

—  Elî  !  sans  doute  par  lettre,  fit  ^Lanicamp.  Navez-vous  pas 
reçu  une  lettre  de  moi? 

—  En  date  de  quel  jour?  demanda  l'hôte,  à  qui  les  hésita- 
tions de  Manicamp  donnaient  du  soupçon. 

Manicamp  se  gratta  l'oreille  et  regarda  à  la  fenôtre  de  Ma- 
licorne;  mais  Malicorne  avait  quitté  sa  fenêtre  et  descendait 
l'escalier  pour  venir  en  aide  à  son  ami. 

Juste  au  même  moment,  un  voyageur,  enveloppé  dans  une 
longue  cape  à  l'espagnole,  apparaissait  sous  le  porche,  à  por- 
tée d'entendre  le  colloque. 

—  Je  vous  demande  à  quelle  date  vous  m'avez  écrit  cette 
lettre  pour  retenir  un  logement  chez  moi?  répéta  l'hôte  en 
insistant. 

—  A  la  date  de  mercredi  dernier,  dit  d'une  voix  douce  et 
polie  l'étranger  mystérieux  en  touchant  l'épaule  de  l'hôte. 

Manicamp  se  recula,  et  ALalicornc,  qui  apparaissait  sur  le 
seuil,  se  gratta  l'oreille  à  son  tour.  L'hôte  salua  le  nouveau 
venu  en  homme  qui  reconnaît  son  véritable  voyageur. 

—  Monsieur,  lui  dit-il  civilement,  votre  appartement  vous 
attend,  ainsi  que  vos  écuries.  Seulement... 

Il  regarda  autour  de  lui. 

—  Vos  chevaux?  demanda-t-il. 

—  Mes  chevaux  arriveront  ou  n'arriveront  pas.  La  chose 
vous  importe  peu,  n'est-ce  pas?  po^j^-u  qu'on  vous  paye  ce 
qui  a  été  retenu. 

L'hôte  salua  plus  bas. 

—  Vous  m'avez,  en  outre,  continua  le  voVageur  inconnu, 
gardé  la  petite  chambre  que  je  vous  ai  demandée? 

—  Aie  !  fit  Malicorne,  en  essayant  de  se  dissimuler. 

—  Monsieur,  votre  ami  l'occupe  depuis  huit  jours,  dit  l'hôte 
en  montrant  Malicorne  qui  se  faisait  le  plus  petit  qu'il  lui  était 
possiljle. 

Le  voyageur,  en  ramenant  son  manteau  jusqu'à  la  hauteur 
de  son  nez,  jeta  un  coup  d'œil  rapide  sur  Malicorne, 


271  LK  Vir.OMTR  DK  DUAGELONNE. 

—  Monsiour  n'osl  pas  mon  ami,  dil-il. 
L'hôti'  lit  un  iioiul. 

—  Je  110  connais  |»as  Monsieur,  continua  lo  voynseur. 

—  Comment .  s'ooiia  l'aubergiste  s'adrcssaut  à  Malicurnc, 
comment!  vous  n'cHos  pas  l'ami  do  Monsii-ur? 

—  Que  vous  iniporli%  pourvu  (pie  l'on  vous  paye,  dit  Mali- 
corne  parodiant  majostueusement  l'ùti'anger. 

—  Il  m'importe  si  bien,  dit  l'bùte,  qui  commençait  à  s'aper- 
cevoir qu'il  y  avait  sub>tilulion  do  personuaye,  (pie  je  vous 
prie.  Monsieur,  de  vider  les  lieux  retenus  d'avance  et  pai' 
un  autre  que  vous. 

—  Mais  enfin,  dit  Malicorne,  Monsieur  n'a  pas  besoin  tout 
à  la  fois  d'une  chambre  au  premier  et  d'un  appartement  au 
second...  Si  Monsieur  prend  la  chambre,  je  prends,  moi, 
l'appartement;  si  Monsicm^  choisit  l'apparlemeut,  je  garde 
la  chambre. 

—  Je  suis  dcsespér(3.  Monsieur,  dit  le  voyageur  de  sa  voix 
douce;  mais  j'ai  besoin  à  la  fois  de  la  chambre  ci  de  l'ap- 
partement. 

—  Mais  enfin  pour  qui?  demanda  Malicorne. 

—  De  l'appartement,  pour  moi. 

—  Soit;  mais  de  la  chambre? 

—  Regardez,  dit  le  voyageur  en  étendant  la  main  vers  une 
espC'ce  de  cortège  qui  s'avançait. 

Malicorne  suivit  du  regard  la  direction  indiquée  et  vit  arri- 
ver sur  une  civière  ce  franciscain  dont  il  avait,  avec  quel- 
ques détails  ajoutés  par  lui,  raconte  à  Montalais  l'installation 
dans  sa  chambre,  et  qu'il  avait  si  inutilement  essayé  de  con- 
vertir k  de  plus  humbles  vues. 

Le  résultat  de  l'arrivée  du  voyageur  inconnu  et  du  fran- 
ciscain malade  fut  l'expulsion  de  Malicorne,  maintenu  sans 
aucun  égard  hors  de  l'auijerge  du  Beau-Paon  par  l'hôte  et  les 
paysans  qui  servaient  de  porteurs  au  franciscain. 

Il  a  été  donné  connaissance  au  lecteur  des  suites  de  cette 
expulsion,  de  la  conversation  de  Manicamp  avec  Montalais, 
que  Manicamp,  plus  adroit  que  Malicorne,  avait  su  trouver 
pour  avoir  des  nouvelles  de  de  Guiche;  de  la  conversation 
subséquente  de  Montalais  avec  Mahcorne;  enfin  du  double 
billet  de  logement  fourni  à  Manicamp  et  à  Malicorne,  par  le 
comte  de  Saint-Aignan. 

Il  nous  reste  à  apprendre  à  nos  lecteurs  ce  qu'étaient  le 
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royageur  au  manteau,  principal  locataire  du  double  apparte- 
ment dont  Malicorne  avait  occupé  une  portion,  et  le  francis- 
cain, tout  aussi  mysté  ieux,  dont  l'arrivée,  combinée  -ivec 
celle  du  vuvageur  au  manteau,  avait  eu  le  malheur  de  dé- 
ranger les  combinaisons  des  deux  amis. 


XXXIII 

UN  JÉSUITE  DE  lA.  O.NZIÉME  ANNÉE. 


Et  d'abord,  pour  ne  point  faire  languir  le  lecteur,  nous 
nous  hâterons  de  répondre  à  la  première  question. 

Le  voyageur  au  manteau  rabattu  sur  le  nez  était  Aramis, 
qui,  après  avoir  quitté  Fouquet  et  tiré  d'un  portemanteau 
ouvert  par  son  laquais  un  costume  complet  de  cavalier,  était 
sorti  du  château  et  s'était  rendu  à  l'hôtellerie  du  Beau-Paon, 
où,  par  lettre,  depuis  sept  jours,  il  avait  bien,  ainsi  que  l'avait 
annoncé  l'hôte,  commandé  une  chambre  et  un  appartement. 

Aramis,  aussitôt  après  l'expulsion  de  Malicorne  et  de  Ma- 
nicamp,  s'approcha  du  franciscain,  et  lui  demanda  lequel  il 
préférait  de  l'appartement  ou  de  la  chambre. 

Le  franciscain  demanda  où  étaient  placés  l'un  et  l'autre. 

On  lui  répondit  que  la  chambre  était  au  premier  et  l'appar- 
lement  au  second. 

—  Alors,  la  chambre,  dit-il. 

Aramis  n'insista  point,  et,  avec  une  entière  soumission  : 

—  La  chambre,  dit-il  à  l'hôte. 

Et,  saluant  avec  respect,  il  se  retira  dans  l'appartement. 

Le  franciscain  fut  aussitôt  porté  dans  la  chambre. 

Maintenant,  n'est-ce  pas  une  chose  étonnante  que  ce  res- 
pect d'un  prélat  pour  un  simple  moine,  et  pour  un  moine 
d'un  ordre  mendiant,  auquel  on  donnait  ainsi,  sans  même 
qu'il  l'eût  demandé,  une  chambre  qui  faisait  l'ambition  de 
lant  de  voyageurs. 

Comment  expliquer  aussi  cette  arrivée  inattendue  d'Ara- 


276  LH  VICOMTE  DE  lUlAGELONNE. 

mis  à  l'hôlol  du  Beau-Paon,  lui  (]iii,  oiilré  avec,  M.  Fouquet 
au  châloau,  pouvait  iopfcr  au  cliàlcau  avec  M.  Foiuinct  ? 

Le  fninciscaiii  supporta  le  liansitorl  dans  rt!scalior  sans 
pousser  une  plainte,  (pioi(jue  l'on  vît  (jue  sa  souiïranee  éuiit 
grande,  et  (iu"à  chaque  heurt  de  la  civière  contre  la  muraille 
ou  contre  la  raniiic  de  l'escalier,  il  éprouvait  par  tout  son  corps 
une  secousse  terrii)le. 

Enfin,  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  chanihre  : 

—  Aidez-moi  à  me  mettre  sur  ce  fauteuil,  dit-il  aux  por- 
teurs. 

Ceux-ci  déposèrent  la  civière  sur  le  sol,  et,  soulevant  le 
plus  doucement  qu'il  leur  fut  possible  le  malade,  ils  le  dépo- 
sèrent sur  le  fauteuil  qu'il  avait  désigné  et  qui  était  placé  à  la 
tête  du  lit. 

—  Maintenant,  ajouta-t-il  avec  une  grande  douceur  de 
gestes  et  de  paroles,  faites-moi  monter  l'hôte. 

Ils  obéirent. 

Cinq  minutes  après,  l'hôte  du  Beau-Paon  apparaissait  sur 
le  seuil  de  la  porte. 

—  Mon  ami,  lui  dit  le  franciscain,  congédiez,  je  vous  prie, 
ces  braves  gens;  ce  sont  des  vassaux  de  la  vicomte  de  Me- 
lun.  Ils  m'ont  trouvé  évanoui  de  chaleur  sur  la  route,  et, 
sans  se  demander  si  leur  peine  serait  payée,  ils  m'ont  voulu 
porter  chez  eux.  Mais  je  sais  ce  que  coûte  aux  pauvres  l'hos- 
pitalité qu'ils  donnent  à  un  malade,  et  j'ai  préféré  l'hôtellerie, 
où,  d'ailleurs,  j'étais  attendu. 

L'hôte  regarda  le  franciscain  avec  étonnement. 

Le  franciscain  fit  avec  son  pouce  et  d'une  certaine  façon  le 
signe  de  la  croix  sur  sa  poitrine. 

L'hôte  répondit  en  faisant  le  même  signe  sur  son  épaule 
gauche.  :.; 

—  Oui,  c'est  vrai,  dit-il,  vous  étiez  attendu,  mon  père  ; 
mais  nous  espérions  que  vous  arriveriez  en  meilleur  état. 

Et,  comme  les  paysans  regardaient  avec  étonnement  cet 
hôtelier  si  fier,  devenu  tout  à  coup  respectueux  en  présence 
d'un  pauvre  moine,  le  franciscain  tira  de  sa  longue  poche 
deux  ou  trois  pièces  d'or  qu'il  montra. 

—  Voilà,  mes  amis,  dit-il,  de  quoi  payer  les  soins  qu'on 
me  donnera.  Ainsi  tranquillisez-vous  et  ne  craignez  pas  de 
me  laisser  ici.  Ma  compagnie,  pour  laquelle  je  voyage,  ne 
veutpas  que  je  mendie;  seulement,  comme  les  soins  qui  m'ont 
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été  donnés  par  vous  méritent  aussi  récompenso,  prenez  ces 
deux  louis  et  retirez-vous  en  paix. 

Les  paysans  n'osaient  accepter;  l'hôte  prit  les  deux  louîs 
de  la  main  du  moine,  et  les  mit  dans  celle  d'un  paysan. 

Les  quatre  porteurs  se  retirèrent  eu  ouvrant  des  yeux  plus 
grands  que  jamais. 

La  porte  refermée,  et  tandis  que  l'hôte  se  tenait  respec- 
tueusement debout  près  de  cette  porte,  le  franciscain  se  re- 
cueillit un  instant. 

Puis  il  passa  sur  son  front  jauni  une  main  sèche  de  fièvre, 
et  de  ses  doigts  crispés  frotta  en  tremblant  les  boucles  gri- 
sonnantes de  sa  barbe. 

Ses  grands  yeux,  creusés  par  la  maladie  et  l'agitation,  sem- 
blaient suivre  dans  le  vague  une  idée  douloureuse  et  in- 
flexible. 

—  Quels  médecins  avez-vous  à  Fontainebleau?  demanda- 
t-il  enfin. 

—  rSous  en  avons  trois,  mon  père. 

—  Comment  les  nommez-vous? 

—  Luiniguet  d'abord. 

—  Ensuite? 

—  Puis  un  frère  carme  nommé  frère  Hubert. 

—  Ensuite? 

—  Ensuite  un  séculier  nommé  Grisart. 

—  Ah!  Grisart!  murmura  le  moine.  Appelez  vite  M.  Gri- 
sart. 

L'hôte  fit  un  mouvement  d'obéissance  empressée. 

—  A  propos,  quels  prêtres  a-t-on  sous  la  main  ici? 

—  Quels  prêtres? 

—  Oui,  de  quels  ordres? 

.    —  Il  y  a  des  jésuites,  des  augustins  et  des  cordeliers;  mais, 
mon  père,  les  jésuites  sont  les  plus  près  d'ici.  J'appellerai 
donc  un  confesseur  jésuite,  n'est-ce  pas? 
.  —  Oui,  allez. 

L'hôte  sortit. 

On  devine  qu'au  signe  de  croix  échangé  entre  eux,  l'hôte 
et  le  malade  s'étaient  reconnus  pour  deux  affiliés  de  la  re- 
doutable compagnie  de  Jésus. 

Resté  seul ,  le  franciscain  tira  de  sa  poche  une  liasse  de 
papiers  dont  il  parcourut  quelques-uns  avec  une  attention 
scrupuleuse.  Cependant  la  force  du  mal  vainquit  son  cou- 
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rapc;  ses  yeux,  tournèrent,  imo  sueur  froide  coula  de  son 
front,  et  il  se  laissa  aller,  presque  évanoui,  la  tCte  renversée 
(Ml  arrière,  les  liras  pendants  aux  deux  côtés  de  son  fauteuil. 

11  éuiit  depais  cinq  minutes  sans  mouvement  aucun, 
lorsque  riiôtc  rentra,  conduisant  le  médecin,  auquel  il  avait 
à  peine  donné  le  temps  de  s'habiller. 

Le  bruit  de  leur  entrée,  le  courant  d'air  qu'occasionna 
l'ouverlurc  de  la  porto,  réveillèrent  les  sens  du  malade.  Il 
saisit  à  la  hcâle  ses  papiers  épars,  et  de  sa  main  longue  et  dé- 
charnée les  cacha  sous  les  coussins  du  fauteuil. 

L'hùle  sortit,  laissant  ensemble  le  malade  et  le  médecin. 

—  Voyons,  dit  le  franciscain  au  docteur,  voyons,  monsieur 
Crisart,  approchez-vous,  car  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre; 
palpez,  auscultez,  jugez  et  prononcez  la  sentence. 

—  Notre  hôte,  répondit  îe  médecin,  m'a  assuré  que  j'avais 
le  bonheur  de  donner  mes  soins  à  un  affiUé. 

—  A  un  affdié,  oui,  répondit  le  franciscain.  Dites-moi  donc 
la  vérité;  je  me  sens  bien  mal;  il  me  semble  que  je  vais 
mourir. 

Le  médecin  prit  la  main  du  moine  ot  lui  lâta  le  pouls. 

—  Oh!  oh!  dit-il,  fièvre  dangereuse. 

—  Qu'appelez-vous  une  fièvre  dangereuse?  demanda  le 
malade  avec  un  regard  impérieux. 

—  A  un  affilié  de  la  première  ou  de  la  seconde  année, 
répondit  le  médecin  en  interrogeant  le  moine  des  yeux,  je 
dirais  fièvre  curable. 

—  Mais  à  moi?  dit  le  franciscain. 
Le  médecin  hésita. 

—  Regardez  mon  poil  gris  et  mon  front  bourré  de  pen- 
sées, continua-t-il;  regardez  les  rides  par  lesquelles  je  compte 
mes  épreuves^  je  suis  un  jésuite  de  la  onzième  année,  mon- 
sieur Grisart. 

Le  médecin  tressaillit. 

En  effet,  un  jésuite  de  la  onzième  année,  c'était  un  de  ces 
hommes  initiés  à  tous  les  secrets  de  l'ordre,  un  de  ces 
hommes  pour  lesquels  la  science  n'a  plus  de  secrets,  la  so- 
ciété plus  de  barrières,  l'obéissance  temporelle  okis  de 
liens. 

—  Ainsi,  dit  Grisart  en  saluant  avec  respect,  je  me  trouve 
en  face  d'un  maître? 

—  Oui,  agissez  donc  en  conséquence. 
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—  Et  vous  voulez  savoir?.. 

—  Ma  situation  réelle. 

—  Eh  bien ,  dit  le  médecin,  c'est  une  fièvre  cérébrale,  au- 
trement dit  une  méningite  aiguë,  arrivée  à  son  plus  haut 
point  d'intensité. 

—  Alors,  il  n'y  a  pas  d'espoir,  n'est-ce  pas?  demanda  le 
franciscain  d'un  ton  bref. 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  répondit  le  docteur;  cependant,  eu 
égard  au  désordre  du  cerveau,  à  la  brièveté  du  souffle,  à  la 
précipitation  du  pouls,  à  l'incandescence  de  la  terrible  fièvre 
qui  vous  dévore... 

—  Et  qui  m'a  terrassé  trois  fois  depuis  ce  matin,  dit  le 
frère. 

—  Aussi  l'appelai-je  terrible.  Mais  comment  n'êtes-vous 
pas  demeuré  en  route? 

—  J'étais  attendu  ici,  il  fallait  que  j'arrivasse. 

—  Dussiez-vous  mourir? 

—  Dussé-je  mourir. 

—  Eh  bien,  eu  égard  à  tous  ces  symptômes,  je  vous  dirai 
que  la  situation  est  prescpie  désespérée. 

Le  franciscain  sourit  d'une  façon  étrange. 

—  (]e  que  tous  me  dites  là  est  peut-être  assez  pour  ce 
qu'on  doit  à  un  affilié,  même  de  la  onzième  année,  mais  pom^ 
ce  qu'on  me  doit  à  moi,  maître  Grisart,  c'est  trop  peu,  et  j'ai 
le  droit  d'exiger  davantage.  Voyons,  soyons  encore  plus  vrai 
que  cela,  soyons  franc,  comme  s'il  s'agissait  de  parler  à  Dieu. 
D'ailleurs,  j'ai  déjà  fait  appeler  un  confesseur. 

—  Oh!  j'espère  cependant,  balbutia  le  docteur. 

—  Répondez,  dit  le  malade  en  montrant  avec  un  geste  de 
dignité  un  anneau  d'or  dont  le  chaton  avait  jusque-là  été 
tourné  en  dedans,  et  qui  portait  gravé  le  signe  représentatif 
de  la  société  de  Jésus. 

Grisart  poussa  une  exclamation. 

—  Le  général  !  s'écria-t-il. 

—  Silence  !  dit  le  franciscain;  vous  comprenez  qu'il  s'agit 
d'être  vrai 

—  Seigneur,  seigneur,  appelez  le  confesseur,  muiinura 
Grisart;  car,  dans  deux  heures,  au  premier  reaoublement, 
vous  serez  pris  du  délire,  et  vons  passerez  dans  la  crise. 

—  A  la  bonne  heure,  dit  le  malade,  dont  les  sourcils  se 
froncèrent  un  moment  ;  j'ai  donc  deux  heures? 
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—  Oui,  surlmit  si  V(Mis  prciioz  la  pntinn  (jiio  je  vais  vous 
envoyer. 

—  Kt  elle  me  donnera  deux  heures? 

—  Deux  licures. 

—  Je  la  prendrai,  fûl-elle  du  iiuison,  car  ces  deux  heures 
sont  nécessaires  non-seulement  à  moi ,  mais  à  la  gloire  dé 
l'ordre. 

—  Oh!  quelle  perte!  murmura  le  médecin,  cpielle  catas- 
trophe pour  nous  ! 

—  C'est  la  perte  d'un  homme,  voilà  tout,  répondit  le  fran- 
ciscain, et  Dieu  pourvoira  à  ce  que  le  pauvre  moine  (jui  vous 
quitte  trouve  un  digne  successeur.  Adieu,  monsieur  (Iri- 
sait; c'est  déjà  une  permission  du  Seigneur  que  je  vous  aie 
rencontré.  Un  médecin  qui  n'efit  point  été  affilié  à  notre 
sainte  congrégation  m'e(\t  laissé  ignorer  mon  état,  et,  cdiiip- 
tant  encore  sur  des  jours  d'existence,  je  n'eusse  pu  prendre 
les  précautions  nécessaires.  Vous  êtes  savant,  monsieur  Gri- 
sart,  cela  nous  fait  honneur  à  tous  :  il  m'eût  répugné  de  voir 
un  des  nôtres  médiocre  dans  sa  profession.  Adieu,  maître 
Grizart,  adieu  !  et  envoyez-moi  vite  votre  cordial. 

—  Bénissez-moi,  du  moins,  Monseigneur! 

—  D'esprit,  oui...  allez...  d'esprit,  vous  dis-je...  Animo, 
maître  Grisart...  viribus  impossibile. 

Et  il  retomba  sur  son  fauteuil ,  presque  évanoui  de  nou- 
veau. 

Maître  Grisart  balança  pour  savoir  s'il  lui  porterait  un  se- 
cours momentané,  ou  s'il  courrait  lui  préparer  le  cordial 
promis.  Sans  doute  se  décida-t-il  en  faveur  du  cordial,  car 
il  s'élança  hors  de  la  chambre  et  disparut  dans  l'escalier. 


XXXIV 

LE   SECRET   DE   l'eTAT. 

Quelques  moments  après  la  sortie  du  docteur  Grisart,  le 
confesseur  arriva. 

A  peine  eut-il  dépassé  le  seuil  de  la  porte,  que  le  fraucis- 
cain  attacha  sur  lui  son  regard  profond. 
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Puis,  secouant  sa  tête  pâle  : 

—  Voilà  un  pauvre  esprit,  murmura-t-il ,  et  j'espère  que 
Dieu  me  pardonnera  de  mourir  sans  le  secours  de  celte  infir- 
mité vivante. 

Le  confesseur,  de  son  côté,  regardait  avec  étonnement, 
presque  avec  terreur  le  moribond.  11  n'avait  jamais  vu  yeux 
si  ardents  au  moment  de  se  fermer,  regards  si  terribles  au 
moment  de  s'éteindre. 

Le  franciscain  fit  de  la  main  un  signe  rapide  et  impératif. 

—  Asseyez-vous  là,  mon  père,  dit-il,  et  m'écoutez. 

Le  confesseur  jésuite,  bon  prêtre,  simple  et  naïf  initié,  qui 
des  mystères  de  l'ordre  n'avait  vu  que  l'initiation,  obéit  à  la 
supériorité  du  pénitent. 

—  Il  y  a  dans  cette  hôtellerie  plusieurs  personnes,  continua 
le  franciscain. 

—  Mais,  demanda  le  jésuite,  je  croyais  être  venu  pour  une 
confession.  Est-ce  une  confession  que  vous  me  faites  là? 

—  Pourquoi  cette  question? 

—  Pour  savoir  si  je  dois  garder  secrètes  vos  paroles. 

—  Mes  paroles  sont  termes  de  confession;  je  les  fie  à 
votre  devoir  de  confesseur. 

—  Très  bien  !  dit  le  prêtre  s'installant  dans  le  fauteuil  que 
le  franciscain  venait  de  quitter  à  grand'peine  pour  s'étendre 
sur  le  lit. 

Le  franciscain  continua. 

—  11  y  a,  vous  disais-je,  plusieurs  personnes  dans  cette 
hôtellerie. 

—  Je  l'ai  entendu  dire. 

—  Ces  personnes  doivent  être  au  nombre  de  huit. 
Le  jésuite  fit  signe  qu'il  comprenait. 

—  La  première  à  laquelle  je  veux  parler,  dit  le  moribond, 
est  un  Allemand  de  Vienne,  et  s'appelle  le  baron  de  Wost- 
pur.  Vous  me  ferez  le  plaisir  de  l'aller  trouver,  et  de  lui  dire 
que  celui  qu'il  attendait  est  arrivé. 

Le  confesseur,  étonné,  regarda  son  pénitent  :  la  confes- 
sion lui  paraissait  singulière. 

—  Obéissez ,  dit  le  franciscain  avec  le  ton  irrésistible  du 
commandement. 

Le  bon  jésuite,  entièrement  subjugué,  se  leva  et  quitta  la 
chambre. 
Une  fois  le  jésuite  sorti,  le  franciscain  reprit  les  papier» 
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qiî'nno  crise  do  fièvre  l'avait  forcé  déjà  do  qniUor  une  prc- 
mii^ro  fois. 

—  Le  baron  do  Wostpur?  Bon!  dil-il  :  ambitimix,  sot, 
étroit. 

Il  replia  les  papiers  qu'il  poussa  sous  son  traversin. 

Des  pas  rapides  se  faisaient  entendre  au  bout  du  corridor. 
'  Le  confesseur  rentra,  suivi  du  baron  de  Wosti)ur,  iofiuel 
marchait  tête  levée,  comme  s'il  se  fût  agi  de  crever  le  plafond 
avec  son  plumet. 

Aussi,  à  l'aspect  de  ce  franciscain  au  regard  sombre,  et  de 
celte  simplicité  de  la  chambre  : 

—  Qui  m'appelle?  demanda  l'Allemand. 

—  !\l(ii!  fit  le  franciscain. 

Puis,  se  tournant  vers  le  confesseur  : 

—  Hon  i)ére,  lui  dit-il,  laissez-nous  un  instant  seuls;  quand 
monsieur  sortira,  vous  rentrerez. 

Le  jésuite  sortit,  et  sans  doute  profita  de  cet  exil  momen- 
tané de  la  chambre  de  son  moribond  pour  demander  à  l'hôte 
quelques  explications  sur  cet  étrange  pénitent,  qui  traitait 
son  confesseur  comme  on  traite  un  valet  de  chambre. 

Le  baron  s'opprocha  du  lit  et  voulut  parler,  mais  de  la  main 
le  franciscain  lui  imposa- silence. 

—  Les  moments  sont  précieux,  dit  ce  dernier  à  la  hâte. 
Vous  êtes  venu  ici  pour  le  concours,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  mon  père. 

—  Vous  espérez  être  élu  général? 

—  Je  l'espère. 

—  Vous  savez  à  quelles  conditions  seulement  on  peut  par- 
venir à  ce  haut  grade,  qui  fait  un  homme  le  maître  des  rois, 
l'égal  des  papes? 

—  Qui  êtes-vous,  demanda  le  baron,  pour  me  faire  subir 
cet  interrogatoire? 

—  Je  suis  celui  que  vous  attendez. 

—  L'électeur  général? 

—  Je  suis  l'élu. 

—  Vous  êtes...? 

Le  franciscain  ne  lui  donna  point  le  temps  d'achever  ;  il 
étendit  sa  main  amaigrie  :  à  sa  main  brillait  l'anneau  du  gé- 
néralat. 

Le  baron  recula  de  surprise;  puis,  tout  aussitôt,  sinclinant 
avec  un  profond  respect  : 
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—  Quoi  !  s'ocria-t-il ,  vous  ici.  Monseigneur?  vous  dans 
cette  pauvre  chambre,  vous  sur  ce  misérable  lit,  vous  cher- 
chant et  choisissant  le  général  futur,  c'est-à-dire  votre  suc- 
cesseur? 

—  Ne  vous  inquiétez  point  de  cela.  Monsieur;  remplissez 
vite  la  condition  principale,  qui  est  de  fournir  in  l'ordre  un 
secret  dune  importance  telle,  que  l'une  des  plus  grandes 
cours  de  l'Europe  soit,  par  votre  entremise,  à  jamais  inféodée 
à  Tordre.  Eh  bien,  avez-vous  ce  secret,  comme  vous  avez 
promis  de  l'avoir  dans  votre  demande  adressée  au  grand 
conseil? 

—  Monseigneur... 

—  Mais  procédons  par  ordre...  Vous  êtes  bien  le  baron  de 
Wostiim-  ? 

—  Oui,  Monseigneur. 

—  Celte  lettre  est  bien  de  vous? 

Le  général  des  jésuites  tira  un  papier  de  sa  liasse  et  le  pré- 
senta au  baron. 
Le  baron  y  jeta  les  yeux,  et  avec  un  signe  affirmatif  : 

—  Oui,  Monseigneur,  cette  lettre  est  bien  de  moi,  dit-il. 

—  Et  vous  pouvez  me  montrer  la  réponse  faite  par  le  se- 
crétaire du  grand  conseil? 

—  La  voici.  Monseigneur. 

Le  baron  tendit  au  franciscain  une  lettre  portant  celte 
simple  adresse  : 
«  A  Son  Excellence  le  baron  de  Wostpur.  » 
Et  contenant  cette  seule  phrase  : 
«  Du  lo  au  22  mai,  Fontainebleau,  hôtel  du  Beau-Paon. 

AMDG(l).» 

—  Bien  !  dit  le  franciscain,  nous  voici  en  présence,  parlez. 

—  J'ai  un  corps  de  troupes  composé  de  cinquante  mille 
hommes;  tous  les  officiers  sont  gagnés.  Je  campe  sur  le  Da- 
nube. Je  puis  en  quatre  jours  renverser  l'empereur,  opposé, 
comme  vous  savez,  aux  progrès  de  notre  ordre,  et  le  rem- 
placer par  celui  des  princes  de  sa  famille  que  l'ordre  nous 
désignera. 

Le  franciscain  écoutait  sans  donner  signe  d'existence. 

(1)  Ad  majorcm  Dei  gloriam. 
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—  C'osl  tout?  dit-il. 

—  Il  y  ;i  une  révolution  curopccnne  dans  mon  plan,  dit 
le  baron. 

—  C'csl  bien,  monsieur  de  Woslpur,  vous  recevrez  la  ré- 
ponse; rentrez  oliez  vous,  et  soyez  parti  de  Fontainebleau 
dans  un  (juarl  (riicure. 

Le  baron  sortit  à  reculons,  et  aussi  obséquieux,  que  s'il 
ei!>t  pris  congé  de  cet  empereur  (pi'il  allait  trahir. 

—  Ce  n'est  pas  là  un  secret,  murmura  \v,  franciscain,  c'est 
un  complot...  D'ailleurs,  ajouta-t-il  après  un  moment  de 
réflexion,  l'avenir  de  l'Europe  n'est  plus  aujourd'hui  dans 
la  maison  d'Autriche. 

I']t,  d'un  crayon  rouge  qu'il  tenait  à  la  main,  il  raya  sur  la 
liste  le  nom  du  baron  de  Wostpur, 

—  Au  cardinal,  maintenant,  dit-il;  du  côté  de  l'Espagne, 
nous  devons  avoir  quelque  chose  de  plus  sérieux. 

Levant  alors  les  yeux,  il  aperçut  le  confesseur  qui  atten- 
dait ses  ordres,  soumis  comme  un  écolier. 

—  Ah!  ah!  dit-il  remarquant  cette  soumission,  vous  avez 
parlé  à  l'hôte? 

—  Oui,  Monseigneur,  et  au  médecin. 

—  A  Grisart? 

—  Oui. 

—  Il  est  donc  là? 

—  Il  attend,  avec  la  potion  promise. 

—  C'est  bien  !  si  besoin  est,  j'appellerai  ;  maintenant,  vous 
comprenez  toute  l'importance  de  ma  confession,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  Monseigneur. 

—  Alors,  allez  me  quérir  le  cardinal  espagnol  Herrebia. 
Hàtez-vous.  Cette  fois  seulement,  comme  vous  savez  ce  dont 
il  s'agit,  vous  resterez  près  de  moi,  car  j'éprouve  des  dé- 
faillances. 

—  Faut-il  appeler  le  médecin? 

—  Pas  encore,  pas  encore...  Le  cardinal  espagnol,  voilà 
tout...  Allez. 

Cinq  minutes  après,  le  cardinal  entrait, pâle  et  inquiet,  dans 
la  petite  chambre. 

—  J'apprends,  Monseigneur...  balbutia  le  cardinal. 

—  Au  fait,  dit  le  franciscain  d'une  voix  éteinte. 

Et  il  montra  au  cardinal  une  lettre  écrite  par  ce  dernier  au 
grand  conseil. 
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—  Est-ce  votre  écriture?  demanda-t-iL 

—  Oui;  mais... 

—  Et  votre  convocation?.,. 

Le  cardinal  hésitait  à  répondre.  Sa  pourpre  se  révoltai» 
contre  la  bure  du  pauvre  franciscain. 

Le  moribond  étendit  la  main  et  montra  l'anneau. 

L'anneau  fit  son  eiïet,  plus  grand  à  mesure  que  grandis- 
sait le  personnage  sur  lequel  le  franciscain  s'exerçait. 

—  Le  secret,  le  secret,  vite  !  demanda  le  malade  en  s'ap 
puyant  sur  son  confesseur. 

—  Coram  isti?  demanda  le  cardinal  inquiet. 

—  Parlez  espagnol,  dit  le  franciscain  en  prêtant  la  plus 
vive  attention. 

—  Vous  savez.  Monseigneur,  dit  le  cardinal  continuant  la 
conversation  en  castillan,  que  la  condition  du  mariage  de 
l'infante  avec  le  roi  de  France  est  une  renonciation  absolue 
des  droits  de  ladite  infante,  comme  aussi  du  roi  Louis,  à 
tout  apanage  de  la  couronne  d'Espagne? 

Le  franciscain  fit  un  signe  affirmatif. 

—  Il  en  résulte,  continua  le  cardinal,  que  la  paix  et  l'al- 
liance entre  les  deux  royaumes  dépendent  de  l'observation 
de  cette  clause  du  contrat. 

Même  signe  du  franciscain. 

—  Non-seulement  la  France  et  l'Espagne,  dit  le  cardinal, 
mais  encore  l'Europe  tout  entière  seraient  ébranlées  par 
l'infidélité  d'une  des  parties. 

Nouveau  mouvement  de  tête  du  malade. 

—  Il  en  résulte,  continua  l'orateur,  que  celui  qui  pourrait 
prévoir  les  événements  et  donner  comme  certain  ce  qui  n'est 
jamais  qu'un  nuage  dans  l'esprit  de  l'homme,  c'est-à-dire 
l'idée  du  bien  ou  du  mal  à  venir,  préserverait  le  monde  d'une 
immense  catastrophe;  on  ferait  tourner  au  profit  de  l'ordre 
l'événement  deviné  dans  le  cerveau  même  de  celui  qui  le 
prépare. 

—  Pronto,  pronto  I  murmura  le  franciscain,  qui  pâlit  et  se 
pencha  sur  le  prêtre. 

Le  cardinal  s'approcha  de  l'oreille  du  moribond. 

—  Eh  bien.  Monseigneur,  dit-il,  je  sais  que  le  roi  de 
France  a  décide  qu'au  premier  prétexte,  une  mort  par  exem- 
ple, soit  colle  du  roi  d'Espagne,  soit  celle  d'un  frère  de  l'in- 
fante, la  France  revendiquera,  les  armes  à  la  main,  l'héritage. 
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el  jo  liens  tout  prépare  le  i>lan  politique  arrôlé  par  Louis XIV 
à  r(M(o  occasion. 

—  {",(>  iilan?ilil  le  franciscain. 

—  Le  voici,  dit  le  cardinal. 

—  Oe  (inol  main  est-il  écrit? 

—  De  la  inicnnc. 

—  IN'avez-vous  rien  de  plus  à  dire? 

—  Je  crois  avoir  dit  beaucoup.  Monseigneur,  répondit  le 
cardinal. 

—  C'est  vrai,  vous  avez  rendu  un  grand  service  à  l'ordre. 
Mais  comment  vous  étes-vous  procuré  les  détruis  à  l'aide  des- 
quels vous  avez  bâti  ce  plan? 

—  J'ai  à  ma  solde  les  bas  valets  du  roi  de  France,  et  je 
tiens  d'eux  tous  les  papiers  de  rebut  que  la  cheminée  a 
épargnés. 

—  C'est  ingénieux,  murmura  le  franciscain  en  essayant  de 
sourire.  Monsieur  le  cardinal,  vous  partirez  de  cette  hôtel- 
lerie dans  un  quart  d'heure;  réponse  vous  sera  faite,  allez! 

Le  cardinal  se  retira. 

—  Appelez-moi  Grisart,  et  allez  me  chercher  le  Vénitien 
Marini,  dit  le  malade. 

Pendant  que  le  confesseur  obéissait,  le  franciscain,  an  lieu 
de  biffer  le  nom  du  cardinal  comme  il  avait  fait  de  celui  du 
baron,  traça  une  croix  à  côté  de  ce  nom. 

Puis,  épuisé  par  l'cfTort,  il  tomba  sur  son  lit  en  murmurant 
le  nom  du  docteur  Grisart. 

Quand  il  revint  à  lui,  il  avait  bu  moitié  d'une  potion  dont 
le  reste  attendait  dans  un  verre,  et  il  était  soutenu  par  le  mé- 
decin, tandis  que  le  Vénitien  et  le  confesseur  se  tenaient  près 
de  la  porte. 

Le  Vénitien  passa  par  les  mêmes  formalités  que  ses  deux 
concurrents,  hésita  comme  eux  à  la  vue  des  deux  étrangers, 
et,  rassuré  par  l'ordre  du  général,  révéla  que  le  pape,  effraye 
de  la  puissance  de  l'ordre,  ourdissait  un  plan  d'expulsion 
générale  des  jésuites,  et  pratiquait  les  cours  de  l'Europe  à 
l'effe*  d'obtenir  leur  aide.  Il  indiqua  les  auxiliaires  du  pon- 
tife, ses  moyens  d'action,  et  désigna  l'endroit  de  l'Archipel 
où,  par  un  coup  de  main,  deux  cardinaux  adeptes  de  la  on- 
zième année,  et  par  conséquent  chefs  supérieurs,  devaient 
être  déportés  avec  trente -deux  des  principaux  affiliés  de 
Rome. 
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Le  franciscain  remercia  le  signer  Marini.  Ce  n'était  pas  un 
mince  service  rendu  à  la  société  que  la  dénonciation  de  ce 
projet  pontiQcal. 

Après  quoi,  le  Vénitien  reçut  l'ordre  de  partir  dans  an  quart 
d'heure,  et  partit  radieux,  comme  s'il  tenait  déjà  l'anneau, 
insigne  du  commandement  de  la  société. 

Mais,  tandis  qu'il  s'éloignait,  le  franciscain  murmurait  sur 
son  lit  : 

—  Tous  ces  hommes  sont  des  espions  ou  des  sbires,  pas 
un  n'est  général;  tous  ont  découvert  un  complot,  pas  un  n'a 
un  secret.  Ce  n'est  point  avec  la  ruine,  avec  la  guerre,  avec 
la  force  que  l'on  doit  gouverner  la  société  de  Jésus,  c'est  avec 
l'influence  mystérieuse  que  donne  une  supériorité  morale. 
IN'on,  l'homme  n'est  pas  trouvé,  et,  pour  comble  de  malheur. 
Dieu  me  frappe,  et  je  meurs.  Oh  !  l'audra-t-il  que  la  Société 

'  tombe  avec  moi  faute  d'une  colonne;  faut-il  que  la  mort  qui 
m'attend  dévore  avec  moi  l'avenir  de  l'ordre?  Cet  avenir  que 
dix  ans  de  ma  vie  eussent  éternisé,  car  il  s'ouvre  radieux  et 
splendide,  cet  avenu-,  avec  le  règne  du  nouveau  roi! 

Ces  mots  à  demi  pensés,  à  demi  prononcés,  le  bon  jésuite 
les  écoutait  avec  épouvante  comme  on  écoute  les  divagations 
d'im  fiévreux,  tandis  que  Grisart,  esprit  plus  élevé,  les  dé- 
vorait comme  les  révélations  d'un  monde  inconnu  où  son 
regard  plongeait  sans  que  sa  main  pût  y  atteindre. 
Soudain  le  franciscain  se  releva. 

—  Terminons,  dit- il,  la  mort  me  gagne.  Oh  !  tout  à  l'heure, 
je  mourais  tranquille,  j'espérais...  Maintenant  je  tombe  dé- 
sespéré, à  moins  que  dans  ceux  qui  restent...  Grisart!  Gri- 
sart !  faites-moi  vivre  une  heure  encore  ! 

Grisart  s'approcha  du  moribond  et  lui  fit  avaler  quelques 
gouttes,  non  pas  de  la  potion  qui  était  dans  le  verre,  mais 
du  contenu  d'un  flacon  qu'il  portait  sur  lui. 

—  Appelez  l'Écossais!  s'écria  le  franciscain;  appelez  le 
marchand  de  Brème  !  Appelez!  appelez  !  Jésus!  je  me  meurs! 
Jésus  !  j'étouffel 

Le  confesseur  s'élança  pour  aller  chercher  du  secours, 
comme  s'il  y  eût  eu  une  force  humaine  qui  pût  soulever  le 
doigt  de  la  mort  qui  s'appesantissait  sur  le  malade;  mais  sur 
le  seuil  de  la  porte  il  trouva  Aramis,  qui,  un  doigt  sur  les  lè- 
vres, comme  la  statue  d'Harpocrate,  dieu  du  silence,  le  re- 
poussa du  regard  jusqu'au  fond  de  la  chambre. 
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l.o  iiioilccin  et  le  confosseur  firent  cependant  un  mouve- 
ment, après  s'être  eonsiilti's  des  yeuv,  pour  (M'arler  Ar;unis. 
Riais  celui-ei,  avee  deux  sii;nes  de  croix  faits,  eliacun  d'une  fa- 
(;on  diiïérente,  les  cloua  tous  deux  à  \n\r  place. 

—  l'n  chef!  nuirnuirèrenl-ils  tous  deux. 

Arainis  p('nétra  lenteuKmt  dans  la  cliamhre  où  le  moribond 
luttait  cniitre  les  première*.  alleint(^s  de  l'agonie. 

Quant  au  franciscain,  soit  que  l'élixir  fit  son  ciïet,  soit  que 
cette  apparition  d'Aramis  lui  rendît  des  forces,  il  fit  un  mou- 
vement, et,  l'œil  ardent,  la  bouche  entr'ouverte,  les  cheveux 
humides  de  sueur,  il  se  dressa  sur  le  lit. 

Araniis  sentit  que  l'air  de  cette  chambre  était  étouffant; 
toutes  les  fenêtres  étaient  closes,  du  feu  brûlait  dans  ràlrc, 
deux  bougies  de  cire  jaune  se  répandaient  en  nappe  sur  les 
chandeliers  de  cuivre  et  chauffaient  encore  l'atmosphère  do 
leur  vapeur  épaisse. 

Aramis  ouvrit  la  fenêtre,  et,  fixant  sur  le  moribond  un  re- 
gard plein  d'intelligence  et  de  respect  : 

—  Monseigneur,  lui  dit-il,  je  vous  demande  pardon  d'ar- 
river ainsi  sans  que  vous  m'ayez  mandé,  mais  votre  état 
m'efTraye,  et  j'ai  pensé  que  vous  pouviez  être  mort  avant  de 
m'avoir  vu,  car  je  ne  venais  que  le  sixième  sur  votre  liste. 

Le  moribond  tressaillit  et  regarda  sa  liste. 

—  Vous  êtes  donc  celui  qu'on  a.  appelé  autrefois  Aramis  et 
depuis  le  chevalier  d'Herblay?  Vous  êtes  donc  l'évêque  de 
Vannes? 

—  Oui,  Monseigneur. 

—  Je  vous  connais,  je  vous  ai  vu. 

—  Au  jubilé  dernier,  nous  nous  sommes  trouvés  ensemble 
chez  le  saint-père.  • 

—  Ah!  oui,  c'est  vrai,  je  me  rappelle.  Et  vous  vous  mettez 
sur  les  rangs  ? 

—  Monseigneur,  j'ai  ouï  dire  que  l'ordre  avait  besoin  de 
posséder  un  grand  secret  d'Etat,  el,sachant  que  par  modestie 
vous  aviez  résigné  d'avance  vos  fonctions  en  faveur  de  celui 
qui  apporterait  ce  secret,  j'ai  écrit  que  j'étais  prêt  à  concou- 
rir, possédant  seul  un  secret  que  je  crois  important. 

—  Parlez,  dit  le  franciscain;  je  suis  prêt  à  vous  entendre 
et  à  juger  de  l'importance  de  ce  secret. 

—  Monseigneur,  un  secret  de  la  valeur  de  celui  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  confier  ne  se  dit  point  avec  ka  pa- 
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rôle.  Toute  idée  qui  est  sortie  une  fois  des  limbes  de  la  pen- 
sée et  s'est  mlgarisée  par  une  manifestation  quelconque, 
n'appar/'ont  plus  même  à  celui  qui  l'a  enfantée.  La  parole 
peut  ôtre  i^coltée  par  une  oreille  attentive  et  ennemie;  il  ne 
faut  donc  point  la  semer  au  hasard,  car,  alors,  le  secret  ne 
s'appelle  plus  un  secret. 

—  Comment  donc  alors  comptez-vous  transmettre  votre 
secret?  demanda  le  moribond. 

Aramis  fit  d'une  main  signe  au  médecin  et  au  confesseur 
de  s'éloigner,  et,  de  l'autre,  il  tendit  au  franciscain  un  papier 
qu'une  double  enveloppe  recouvrait. 

—  Et  l'écriture,  demanda  le  franciscain,  n'est-elle  pas  plus 
dangereuse  encore  que  la  parole,  dites? 

—  Non,  Monseigneur,  dit  Aramis,  car  vous  trouverez  dans 
cette  enveloppe  des  caractères  que  vous  seul  et  moi  pouvons 
comprendre. 

Le  franciscain  regardait  Aramis  avec  un  étonnement  tou- 
jours croissant. 

—  C'est,  continua  celui-ci,  le  chiffre  que  vous  aviez  en  1633, 
et  que  votre  secrétaire,  Juan  Jujan,  qui  est  mort,  pourrait 
seul  déchiffrer  s'il  revenait  au  monde. 

—  Vous  connaissiez  donc  ce  chiffre,  vous? 

—  C'est  moi  qui  le  lui  avais  donné. 

Et  Aramis,  s'inclinant  avec  une  grâce  pleine  de  respect, 
s'avança  vers  la  porte  comme  pour  sortir. 

Mais  un  geste  du  franciscain,  accompagné  d'un  cri  d'appel, 
le  retint. 

—  Jésus  !  dit-il;  ecce  homo  I 

Puis,  relisant  une  seconde  fois  le  papier  : 

—  Venez  vite,  dit-il,  venez. 

Araims  se  rapprocha  du  franciscain  avec  le  même  visage 
calme  et  le  même  air  respectueux. 

Le  franciscain,  le  bras  étendu,  briilait  à  la  bougie  le  papier 
que  lui  avait  remis  Aramis. 

Alors,  prenant  la  main  d' Aramis  et  l'attirant  à  lui  : 

—  Comment  et  par  qui  avez-vous  pu  savoir  un  pareil  se- 
cret? demanda-t-il. 

—  ï\ar  madame  de  Chevreuse,  l'amie  intime,  la  confidente 
de  la  reine. 

—  Et  madame  de  Chevreuse?... 

—  Elle  est  morte. 

T.  m.  17 
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"  El  d'autres,  d'aulrcs  savaionl-ils?... 

—  Un  linmnic  oi  une  femme  du  peuple  seulement. 
~  Quels  l'iaicnl-ils? 

-  Ceux  qui  l'avaient  élevé. 

—  Que  sont-ils  devenus? 

-—  Morts  aussi...  ('c  secret  brCiIe  comme  le  feu. 

—  Et  vous  avez  sur\'écu? 

—  Tout  le  monde  ignore  que  je  le  connaisse. 

—  Depuis  eomliion  de  temps  avez- vous  ce  secret? 

—  Depuis  quinze  ans. 

—  Et  vous  l'avez  gardé  ? 

—  Je  voulais  vivre. 

—  Et  vous  le  donnez  à  l'ordre,  sans  ambition,  sans  re- 
tour? 

—  Je  le  donne  à  l'ordre  avec  ambition  et  avec  retour,  dit 
Aramis;  car,  si  vous  vivez,  Monseigneur,  vous  ferez  de  moi, 
maintenant  que  vous  me  connaissez,  ce  que  je  puis,  ce  que 
je  dois  être. 

—  Et  comme  je  meurs,  s'écrîà  le  franciscain,  je  fais  de  toi 
mon  successeur...  Tiens! 

Et,  arrachant  la  bague,  il  la  passa  au  doigt  d' Aramis. 
Puis,  se  retournant  vers  les  deux  spectateurs  de  cette 
scène  : 

—  Soyez  témoins,  dit-il,  et  attestez  dans  l'occasion  que, 
malade  de  coit)s,  ma'-s  sain  d'esprit,  j'ai  librem.ent  et  volon- 
tairement remis  cet  anneau,  marque  de  la  toute-puissance, 
à  monseigneur  d'Herblay,  évoque  de  Vannes,  que  je  nomme 
mon  successeur,  et  devant  lequel,  moi,  humble  pécheur,  prôt 
à  paraître  devant  Dieu,  je  m'incline  le  premier,  pour  donner 
l'exemple  à  tous. 

Et  le  franciscain  s'inclina  effectivement,  tandis  que  le  mé- 
decin et  le  jésuite  tombaient  cà  genoux. 

Aramis,  tout  en  devenant  plus  pâle  que  le  moribond  lui- 
mCme,  étendit  successivement  son  regard  sur  tous  les  ac- 
teurs de  cette  scène.  L'ambition  satisfaite  affluait  avec  le  sang 
vers  son  cœur. 

—  Hâtons-nous,  dit  le  franciscain;  ce  que  j'avais  à  faire 
ici  me  presse,  me  dévore  !  Je  n'y  parviendrai  jamais. 

—  Je  le  ferai,  moi,  dit  Aramis. 

—  C'est  bien,  dit  le  franciscain. 

Puis,  s'adressant  au  jésuite  et  au  médecin  î 
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—  Laissez-nous  seuls,  dit-il. 
Tcus  deux  obéirent. 

—  Avec  ce  signe,  dit-il,  vous  êtes  l'homnie  qu'il  faut  pour 
remuer  la  terre;  avec  ce  signe  vous  renversez;  avec  ce  signe 
vous  édifierez  :  —  In  hoc  signo  vinces  I  Fermez  la  porte,  dit 

franciscain  à  Aramis. 

Aramis  poussa  les  verrous  et  revint  près  du  franciscain. 

—  Le  pape  a  conspiré  contre  l'ordre,  dit  le  franciscain,  le 
pape  doit  mourir. 

—  Il  mourra,  dit  tranquillement  Aramis. 

—  Il  est  dû  sept  cent  mille  livres  à  un  marchand,  à  Brème, 
nommé  Donstett,  qui  venait  ici  chercher  la  garantie  de  ma 
signature. 

—  Il  sera  payé,  dit  Aramis. 

—  Six  chevaliers  de  Malte,  dont  voici  les  noms,  ont  dé- 
couvert, par  l'indiscrétion  d'un  affilié  de  onzième  année,  les 
troisièmes  mystères;  il  faut  savoir  ce  que  ces  hommes  ont 
fait  du  secret,  le  reprendre  et  l'éteindre. 

—  Cela  sera  fait. 

—  Trois  affiliés  dangereux  doivent  être  renvoyés  dans  le 
Thibet  poiu*  y  périr;  ils  sont  condamnés.  Voici  leurs  noms. 

—  Je  ferai  exécuter  la  sentence. 

—  Enfin,  il  y  a  une  dame  d'Anvers,  petite-nièce  de  Ra- 
vaillac;  elle  a  entre  les  mains  certains  papiers  qui  compro- 
mettent l'ordre.  Il  y  a  dans  la  famille,  depuis  cinquante  et 
un  ans,  une  pension  de  cinquante  mille  livres.  La  pension 
est  lourde;  l'ordre  n'est  pas  riche...  Racheter  les  papiers 
pour  une  somme  d'argent  une  fois  donnée,  ou,  en  cas  de 
refus,  supprimer  la  pension...  sans  risfiue. 

—  J'aviserai,  dit  Aramis. 

—  Un  navire  venant  de  Lima  a  dû  entrer  la  semaine  der- 
nière dans  le  port  de  Lisbonne;  il  est  chargé  ostensiblement 
de  chocolat,  en  réalité,  d'or.  Chaque  lingot  est  caché  sous  une 
couche  de  chocolat.  Ce  navire  est  à  l'ordre;  il  vaut  dix-sept 
millions  de  livres,  vous  le  ferez  réclamer  :  voici  les  lettres 
de  charge. 

--  1)8 ns,  quel  port  le  ferai-je  venir? 

—  A  Rayonne. 

—  iriui  vents  contraires,  avant  trois  semaines  il  y  sera. 

E8t-Ci;t0Ut? 

Le  franciscain  fit  de  la  tête  un  signe  affirmalif,  car  il  ne 
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pouvail  plus  parler;  le  sang  euvaliissail  sa  goryc  et  sa  ti'lo, 
et  jaillit  par  la  Itouclie,  par  les  narines  et  par  les  yen\.  T.e 
malheureux  n'oul  (pie  le  tenais  de  presser  la  niaind'Aranus, 
et  tomba  tout  crispe  de  son  lit  sur  le  plancher. 

Araniis  lui  mit  la  main  sur  le  cœur;  le  cœur  avait  cessé  de 
LalUe. 

En  se  baissant,  Aramis  remarqua  qu'un  fragment  du  pa- 
jiier  qu'il  avait  remis  au  franciscain  avait  échappé  aux 
flammes. 

Il  le  ramassa  et  le  brûla  jusqu'au  dernier  atome. 

Puis,  rappelant  le  confesseur  et  le  médecin  : 

—  Votre  pénitent  est  avec  Dieu,  dit-il  au  confesseur;  il 
n'a  plus  besoin  que  des  prières  cl  de  la  sépuUure  des  morts. 
Allez  tout  piéparcr  pour  un  enterrement  simple,  et  tel  qu'il 
convient  de  le  faire  à  un  pauvre  moine...  Allez. 

Le  jésuite  sortit. 

Alors,  se  tournant  vers  le  médecin,  et  voyant  sa  figure  pâle 
et  anxieuse  : 

—  Monsieur  Grisart,  dil-il  tout  bas,  videz  ce  verre  et  le 
nettoyez  :  il  y  reste  trop  de  ce  que  le  grand  conseil  vous 
avait  commandé  d'y  mettre. 

Grisart,  étourdi,  atterré,  écrasé,  faillit  tomber  à  la  renverse. 
Aramis  haussa  les  épaules  en  signe  de  pitié,  prit  le  verre, 
et  en  vida  le  contenu  dans  les  cendres  du  foyer. 
Puis  il  sortit,  emportant  les  papiers  du  mort. 


XXXV 


MISSION. 


Le  lendemain,  ou  plutôt  le  jour  môme,  car  îos  événe- 
ments que  nous  venons  de  raconter  avaient  pris  fm  à  trois 
heures  du  malin  seulement,  avant  le  déjeuner,  et  comme  le 
roi  partait  pour  la  messe  avec  les  deux  reines,  comme  Mon- 
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sieur,  avec  le  chevalier  de  Lorraine  et  quohiuos  antres  fa- 
miliers, montait  à  cheval  pour  se  rendre  à  la  rivière,  alin 
d'y  prendre  un  dft  ces  fameux  bains  dont  les  dames  étaient 
folles;  comme  il  ne  restait  enfin  au  château  que  Madame, 
qui,  sous  prétexte  d'indisposition,  ne  voulut  pas  sortir,  on 
vit,  ou  plutôt  on  ne  vit  pas  Montalais  se  glisser  hors  de  la 
chambre  des  filles  d'honneur,  attirant  après  elle  La  Vallière, 
qui  se  cachait  le  plus  possible;  et  toutes  deux,  s'esquivant 
parles  jardins,  parvinrent,  tout  en  regardant  autour  d'elles, 
à  gagner  les  quinconces. 

Le  temps  était  nuageux  ;  un  vent  de  flamme  courbait  les 
fleurs  et  les  arbustes;  la  poussière  brûlante,  arrachée  aux 
chemins,  montait  par  tourbillons  sur  L^s  arbres. 

Montalais,  qui,  pendant  toute  la  marche,  avait  rempli  les 
fonctions  d'un  éclairem'  habile,  Montalais  fit  quelques  pas 
encore,  et,  se  retomiiant  pour  être  bien  sûre  que  personne 
n'écoutait  ni  ne  venait  : 

—  Allons,  dit-elle.  Dieu  merci  !  nous  sommes  bien  seules. 
Depuis  hier,  tout  le  monde  espionne  ici,  et  l'on  forme  un 
cercle  autour  de  nous  comme  si  vraiment  nous  étions  pesti 
férées. 

La  Vallière  baissa  la  tête  et  poussa  un  soupir. 

—  Enfin,  c'est  inouï,  continua  Montalais;  depuis  M.  Mali- 
corne  jusqu'à  M.  de  Saint-Aignan,  tout  le  monde  en  veut  à 
notre  secret.  Voyons,  Louise,  recordons-nous  un  peu,  que 
je  sache  à  quoi  m"en  tenir. 

La  Vallière  leva  sar  sa  compagne  ses  beaux  yeux  purs  et 
profonds  comme  l'aziu'  d'un  ciel  de  printemps. 

—  Et  moi,  dit-elle,  je  te  demanderai  pourquoi  nous  avons 
été  appelées  chez  Madame  ;  pourquoi  nous  avons  couché  chez 
elle  au  Ueu  de  coucher  comme  d'habitude  chez  nous;  pour- 
quoi tu  es  rentrée  si  tard,  et  d'où  viennent  les  mesures  de 
surveillance  qui  ont  été  prises  ce  matin  à  notre  égard? 

—  Ma  chère  Louise,  tu  réponds  à  ma  question  par  une 
question,  ou  plutôt  par  dix  questions,  ce  qui  n'est  pas  ré- 
pondre. Je  te  dirai  cela  plus  tard,  et,  comme  ce  sont  choses 
de  secondaire  import;ince,  lu  peux  attendre.  Ce  que  je  te  de- 
mande, car  tout  découlera  de  là,  c'est  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a 
pas  secret. 

—  Je  ne  sais  s'il  y  a  secret,  dit  La  Vallière,  mais  ce  que 
je  sais,  de  ma  part  du  moins,  c'est  qu'il  y  a  eu  imprudence 
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dopnis  nm  polto  iinrnli'  ot  mon  plus  sol  (évanouissement 
d'iiior;  (•liacun  ici  l'ail  ses  eoiiiineiUaires  sur  nous. 

—  Parle  pour  toi,  ma  chère,  dit  Monlalais  en  riant,  pour 
toi  ei  pour  Tounny-Charenle,  qui  avez  fait  eliarune  hier  vos 
déclarations  aux  nuayes,  déclarations  qui  maliieuruuscniont 
ont  été  interceptées. 

La  Vallière  haissa  la  t<^lc. 

—  En  vérité,  dit-elle,  tu  m'accables. 

—  Moi? 

—  Oui,  ces  plaisanteries  me  font  mourir. 

—  Écoute,  écoule  Louise.  Ce  ne  sont  point  des  plaisante- 
ries, et  rien  n'est  plus  sérieux,  au  contraire.  Je  ne  t'ai  pas 
arrachée  au  chcâteau,  je  n'ai  pas  manqué  la  messe,  je  n'ai  pas 
feint  une  migraine  comme  Madame,  migraine  que  Madame 
n'avait  pas  plus  que  moi  ;  je  n'ai  pas  enfin  déployé  dix  fois 
plus  de  diplomatie  que  M.  Colbert  n'en  a  hérité  de  M.  d 
Mazarin  cl  n'en  pratique  vis-à-vis  do  M.  bouquet,  pourpa* 
venir  à  te  confier  mes  quatre  douleurs,  à  celte  seule  fin  qU' 
lorsque  nous  sommes  seules,  que  personne  ne  nous  écoute, 
tu  viennes  jouer  au  fin  avec  moi.  Non,  non,  crois-le  bien^ 
quand  je  t'interroge,  ce  n'est  pas  seulement  par  curiosité, 
c'est  parce  qu'en  vérité  la  situation  est  critique.  On  sait  ce 
que  tu  as  dit  hier;  on  jase  sur  ce  texte.  Chacun  brode  de  sou 
mieux  et  des  fleurs  de  sa  fantaisie;  tu  as  eu  l'honneur  cette 
nuit,  et  lu  as  encore  l'honneur  ce  matin  d'occuper  toute  la 
cour,  ma  chère,  et  le  nombre  de  choses  tendres  et  spirituelles 
qu'on  te  prêle  ferait  crever  de  dépit  mademoiselle  de  Scu- 
déry  et  son  frèrr _,  si  elles  leur  étaient  fidèlement  rapportées. 

—  Eh!  ma  bonne  Monlalais,  dit  la  pauvre  enfant,  tu  sais 
mieux  que  personne  ce  que  j'ai  dit,  puisque  c'est  devant  toi 
que  je  le  disais. 

—  Oui,  je  le  sais.  Mon  Dieu!  la  question  n'est  pas  là.  Je 
n'ai  même  pas  oublié  une  seule  des  paroles  que  tu  as  dites; 
mais  pensais-tu  ce  que  lu  disais? 

Louise  se  troubla. 

—  Encore  des  questions  !  s'écria-t-elle.  Mon  Dieu  !  quand 
je  donnerais  tout  au  monde  pour  oublier  ce  que  j'ai  dit... 
comment  se  fait-il  donc  que  chacun  se  donne  le  mot  pour 
m'en  faire  souvenir?  Oh  !  voilà  une  chose  affreuse. 

—  Laquelle?  Voyons. 

—  C'est  d'avoir  une  amie  qui  me  devrait  épargner,  qui 
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pourrait  me  conseiller,  m'aider  à  me  sauver,  et  qui  me  tue, 
qui  m'assassine  ! 

—  La  !  la  !  fil  Montalais,  voilà  qu'après  avoir  dit  trop  peu, 
tu  dis  trop  maintenant.  Personne  ne  songe  à  te  tuer,  pas 
môme  à  te  voler,  même  ton  secret  :  on  veut  l'avoir  de  bonne 
volonté,  et  non  pas  autrement;  car  ce  n'est  pas  seulement 
de  tes  atîaires  qu'il  s'agit,  c'est  des  nôtres;  et  Tonnay-Cha- 
rentetele  dirait  comme  moi  si  elle  était  là.  Caren(in,hierau 
soir,  elle  m'avait  demandé  un  entretien  dans  notre  chambre, 
et  je  m'y  rendais  après  les  colloques  manicampiens  et  mali- 
corniens,  quand  j'apprends  à  mon  retour,  un  peu  attardé, 
c'est  vrai,  que  Madame  a  séquestré  les  filles  d'honneur,  et 
que  nous  couchons  chez  elle,  au  lieu  de  coucher  chez  nous. 
Or,  Madame  a  séquestré  les  filles  d'honneur  pour  qu'elles 
n'aient  pas  le  temps  de  se  recorder,  et,  ce  matin,  elle  s'est 
enfermée  avec  Tonnay-Charente  dans  ce  même  but.  Dis- 
moi  donc,  chère  amie,  quel  fonds  Athénaïs  et  moi  pouvons 
faire  sur  toi,  comme  nous  te  dirons  quel  fonds  tu  peux  faire 
sur  nous. 

—  Je  ne  comprends  pas  nien  la  question  que  tu  me  fais 
dit  Louise  très-agitée. 

—  Hum  !  tu  m'as  l'air,  au  contraire ,  de  très-bien  com- 
prendre. Mais  je  veux  préciser  mes  questions,  afin  que  tu 
n'aies  pas  la  ressource  du  moindre  faux  fuyant.  Écoute 
donc  :  Aimes-tu  M.  df  Bragelonne?  C'est  clair,  cela,  hein? 

A  cette  question,  qui  tomba  comme  le  premier  projectile 
d'une  armée  assiégeante  dans  une  place  assiégée,  Louise  fit 
un  mouvement. 

—  Si  j'aime  Raoul  !  s'écria-t-elle,  mon  ami  d'enfance,  mon 
frère  ! 

—  Eh  !  non,  non,  non  !  Voilà  encore  que  tu  m'échappes, 
ou  que  plutôt  tu  veux  m'échapper.  Je  ne  te  demande  pas  si 
tu  aimes  Raoul,  ton  ami  d'enfance  et  ton  frère;  je  te  de- 
mande si  lu  aunes  M.  le  vicomte  de  Bragelonne,  ton 
fiancé? 

—  Oh!  mon  Dieu,  ma  chère,  dit  Louise,  quelle  sévérité 
dans  la  parole  ! 

—  Pas  de  rémission,  je  ne  suis  ni  plus  ni  moins  sévère 
que  de  coutume.  Je  t'adresse  une  question;  réponds  à  cette 
question. 

—  Assurément,  dit  Louise  d'une  voix  étranglée,  tu  ne  me 
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parles  pas  en  amie,  mais  je  le  répoudrai,  moi,  en  amie  sin- 
cère. 

—  Ht'|)(in(ls. 

—  Eli  liii'ii,  je  porto  un  cœur  plein  de  scrn|)ule  et  de  ri; 
diculos  nerl('s  à  l'endroit  de  tout  ce  qu'uiu!  l'cinme  doit 
garder  ^^ocvol,  et  nul  n'a  jamais  f.n  sous  ce  rapiiorl  jusiju'au 
fond  (le  mon  àinc. 

—  Je  le  sais  bien.  Si  j'y  avais  ïu,  je  ne  t'interrogerais  pas; 
je  te  dirais  simplement  :  «  Ma  bonne  Louise,  tu  as  lo  bonheur 
de  connaître  M.  do  Bragelonne,  qui  est  un  gentil  gan;on  et 
un  parti  avantageux  pour  une  fille  sans  fortune.  M.  de  la 
Fère  laissera  quehiue  chose  comme  quinze  mille  livres  de 
rente  à  son  fils.  Tu  auras  donc  un  jour  quinze  mille  livres 
de  rente  comme  la  femme  de  ce  lils;  c'est  admirable.  Ne  va 
donc  ni  à  droite  ni  à  gauche,  va  franchement  à  M.  de  Bra- 
gelonne, c'est-à-dire  à  l'autel  où  il  doit  te  conduire.  Après? 
Eh  bien,  après,  selon  son  caractère,  tu  seras  ou  émancipée 
ou  esclave,  c'est-à-dire  que  tu  auras  le  droit  de  faire  toutes 
les  folies  rpic  font  les  gens  trop  libres  ou  trop  esclaves.  » 
Voilà  donc,  ma  chère  Louise,  ce  que  je  te  dirais  d'abord,  si 
j'avais  lu  au  fond  de  ton  cœur. 

—  Et  je  te  remercierais,  balbutia  Louise,  quoique  le  con- 
seil ne  me  paraisse  pas  complètement  bon. 

—  Attends,  attends...  Mais,  tout  de  suite  après  le  l'avoir 
donné,  j'ajouterais  :  «  Louise,  il  est  dangereux  de  passer  des 
journées  entières  la  tête  inclinée  sur  son  sein,  les  mains 
inertes,  l'œil  vague;  il  est  dangereux  de  chercher  les  allées 
sombres  et  de  ne  plus  sourire  aux  divertissements  qui  épa- 
nouissent tous  les  cœurs  de  jeunes  filles;  il  est  dangereux, 
Louise,  d'écrire  avec  le  bout  du  pied,  comme  tu  le  fais,  sur 
le  sable,  des  lettres  qne  tu  as  beau  effacer,  mais  qui  parais- 
sent encore  sous  le  talon,  surtout  quand  ces  lettres  ressem- 
blent plus  à  des  L  qu'à  des  B;  il  est  dangereux  enfin  de  se 
mettre  dans  l'esprit  mille  imaginations  bizarres,  fruits  de  la 
solitude  et  de  la  migraine;  ces  imaginations  creusent  les 
joues  d'une  pauvre  fille  en  même  temps  qu'elles  creusent  sa 
cervelle  :  de  sorte  qu'il  n'est  point  rare,  en  ces  occasions,  de 
voir  la  plus  agréable  personne  du  monde  en  devenir  la  plus 
maussade,  de  voir  la  plus  spirituelle  en  devenir  la  plus 
niaise.  » 

—  Merci,  mon  Aure  chérie,  répondit  doucement  La  Val- 
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lière;  il  est  dans  ton  caractère  de  me  parler  ainsi,  et  je  te  re- 
mercie de  me  parler  selon  ton  caractère. 

—  Et  c'est  pour  les  songe-creux  que  je  parle;  ne  prends 
donc  de  mes  paroles  que  ce  que  tu  croiras  devoir  en  prendre. 
Tiens,  je  ne  sais  plus  quel  conte  me  revient  à  la  mémoire 
d'une  fille  vaporeuse  ou  mélancolique,  car  M.  Dangeau  m'ex- 
pliquait l'îiitre  jour  que  mélancoliedevait,  grammaticalement, 
s'écrire  mélancholie,  avec  un  h,  attendu  que  le  mol  français 
est  formé  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un  veut  dire  noir  et 
l'autre  bile.  Je  rêvais  donc  à.  cette  jeune  personne  qui  mou- 
rut de  bile  noire,  pour  s'être  imaginée  que  le  prince,  que  le 
roi  ou  que  l'empereur...  ma  foi!  n'importe  lequel,  s'en  allait 
l'adorant;  tandis  que  le  prince,  le  roi  ou  l'empereur...  comme 
tu  voudras,  aimait  visiblement  ailleurs,  et,  chose  singulière, 
chose  dont  elle  ne  s'apercerait  pas,  tandis  que  tout  le  monde 
s'en  apercevait  autour  d'elle,  la  prenait  pour  paravent  d'a- 
mour. Tu  ris,  comme  moi,  de  cette  pauvre  folle,  n'est-ce  pas, 
La  Vallière? 

—  Je  ris,  balbutia  Louise  pâle  comme  une  morte;  oui,  cer- 
tainement je  ris. 

—  Et  tu  as  raison,  car  la  chose  est  divertissante.  L'histoire 
ou  le  conte,  comme  tu  voudras,  m'a  plu;  voilà  pourquoi  je 
l'ai  retenu  et  te  le  raconte.  Te  figures-tu,  ma  bonne  Louise, 
le  ravage  que  ferait  dans  ta  cervelle,  par  exemple,  une  mé- 
lancholie, avec  un  h,  de  cette  espèce-là?  Quant  à  moi,  j'ai 
résolu  de  te  raconter  la  chose  ;  car,  si  la  chose  arrivait  à  l'une 
de  nous,  il  faudrait  qu'elle  fût  bien  convaincue  de  cette  vé- 
rité ;  aujourd'hui,  c'est  un  leurre;  demain,  ce  sera  une  risée; 
après-demain,  ce  sera  la  mort. 

La  Vallière  tressaillit  et  pâlit  encore,  si  c'était  possible. 

—  Quand  un  roi  s'occupe  de  nous,  continua  Montalais,  il 
nous  le  fait  bien  voir,  et,  si  nous  sommes  le  bien  qu'il  con- 
voite, il  sait  se  ménager  son  bien.  Tu  vois  donc,  Louise,  qu'en 
pareilles  circonstances,  entre  jeunes  filles  exposées  à  un  sem- 
blable danger,'il  faut  se  faire  toutes  confidences,  afin  que  les 
cœurs  non  mélancohques  surveillent  les  cœiu-s  qui  le  peu- 
vent devenir. 

—  Silence  !  silence  !  s'écria  La  Vallière,  on  vient. 

—  On  vient  en  effet,  dit  MonUilais;  mais  qui  peut  venir  ? 
Tout  le  monde  est  à  la  messe  avec  le  roi,  ou  au  bain  avec 
Monsieur. 
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Au  bouille  l'allcc,  les  jeunes  fil  los  nporçnroniprosqnVaiissf- 
lot  sons  l'aroaile  venloyanlo  la  (l('maiTlie  gracieuse  o\  la  riche 
staUu'e  d'un  jeune  homme  qui,  son  épée  sous  le  bras  et  un 
manteap  dessus,  tout  botté  et  tout  éperonné,  les  saluait  do 
loin  avec  un  doux  sourire. 

—  Raoul!  s'écria  Montalais. 

—  M.  de  Bragelonne!  murmura  Louise. 

—  C'est  un  juge  tout  naturel  qui  nous  vient  pour  notre 
différend,  dit  Montalais. 

—  Oh!  Montalais!  Montalais,  par  pitié!  s'écria  La  Vallière, 
après  avoir  été  cruelle,  ne  sois  point  inexorable! 

Ces  mots,  prononcés  avec  toute  l'ardeur  d'une  prière,  effa- 
cèrent du  visage,  sinon  du  cœur  de  Montalais,  toute  trace 
d'ironie. 

—  Oh!  vous  voilà  beau  comme  Amadis,  monsieur  de 
Bragelonne!  cria-t-elle  à  Raoul,  et  tout  armé,  tout  botté 
comme  lui. 

—  Mille  respects.  Mesdemoiselles,  répondit  Bragelonne  en 
s'inclinant. 

—  IMais  enfin,  pourquoi  ces  bottes?  répéta  Montalais,  tan- 
dis que  La  Vallière,  tout  en  regardant  Raoul  avec  un  éton- 
nement  pareil  à  celui  de  sa  compagne,  gardait  néanmoins  le 
silence. 

—  Pourquoi?  demanda  Raoul. 

— •  Oui,  hasarda  La  Vallière  à  son  tour. 

—  Parce  que  je  pars,  dit  Bragelonne  en  regardant  Louise. 
La  jeune  fille  se  sentit  frappée  d'une  superstitieuse  terreur 

et  chancela. 
— Vous  partez,  Raoul  !  s'écria-t-elle  ;  et  où  donc  allez-vous? 

—  Ma  chère  Louise,  dit  le  jeune  homme  avec  celte  placi- 
dité qui  lui  était  naturelle,  je  vais  en  Angleterre. 

—  El  qu'allez-vous  faire  en  Angleterre? 

—  Le  roi  m'y  envoie. 

—  Le  roi  !  exclamèrent  à  la  fois  Louise  et  Aure,  qui  invo- 
lontairement échangèrent  un  coup  d'œil,  se  rappelant  l'une 
et  l'autre  l'entretien  qui  venait  d'être  interrompu. 

Ce  coup  d'œil,  Raoul  l'intercepta,  mais  il  ne  pouvait  le 
comprendre. 

Il  l'attribua  donc  tout  naturellement  à  l'intei^^l  que  lui  por- 
taient les  deux  jeunes  filles. 

—  Sa  Majesté,  dit-il,  a  bien  voulu  se  souvenir  que  M.  le 
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comte  de  La  Fère  est  bien  vu  du  roi  Charles  IL  Ce  matin 
donc,  au  départ  pour  la  messe,  le  roi,  me  voyant  sur  son  che- 
min, m'a  fait  un  signe  de  tôte  \lors  je  me  suis  approché. 
«  Monsieur  de  Bragelonne,  m  a-t-il  dit,  vous  passerez  chez 
M.  Fouquet,  qui  a  reçu  de  moi  des  lettres  pour  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ;  ces  lettres,  vous  les  porterez.»  Je  m'incli- 
nai. «Ah!  auparavant  que  de  partir,  ajouta-t-il,  vous  vou- 
drez bien  prendre  les  commissions  de  Madame  pour  le  roi 
son  frère.  » 

—  Mon  Dieu!  murmura  Louise  toute  nerveuse  et  toute 
pensive  à  la  fois. 

—  Si  vile  !  on  vous  ordonne  de  partir  si  vite?  dit  Montalais 
pai'alysée  par  cet  événement  étrange. 

—  Poiu-  bien  obéir  cà  ceux  qu'on  respecte,  dit  Raoul,  il  faut 
obéir  vite.  Dix  minutes  après  l'ordre  reçu,  j'étnis  prêt.  Ma- 
dame, prévenue,  écrit  la  lettre  dont  elle  veut  bien  me  faire 
Thonneur  de  me  charger.  Pendant  ce  temps,  sachant  de  ma- 
demoiselle de  Tonnay-Charente  que  vous  deviez  être  du  côté 
des  quinconces,  j'y  suis  venu,  et  je  vous  trouve  toutes  deux- 

—  Et  toutes  deux  assez  souffrantes,  comme  vous  voyez, 
dit  Montalais  pour  venir  en  aide  à  Louise,  dont  la  physiono- 
mie s'altérait  visiblement, 

—  Souffrantes  !  répéta  Raoul  en  pressant  avec  une  tendre 
curiosité  la  main  de  Louise  de  La  ValMère.  Oh!  en  effet, 
votre  main  est  glacée. 

—  Ce  n'est  rien. 

—  Ce  froid  ne  va  pas  jusqu'au  cœur,  n'est-ce  pas,  Louise? 
demanda  le  jeune  homme  avec  un  doux  sourire. 

Louise  releva  vivement  la  tête,  comme  si  cette  question  eût 
été  inspirée  par  un  soupçon  et  etit  provoqué  un  remords. 

—  Oh  !  vous  savez,  dit-elle  avec  effort,  que  jamais  mon 
cœur  ne  sera  froid  pour  un  ami  tel  que  vous,  monsieur  de 
Bragelonne. 

—  Merci,  Louise.  Je  connais  et  votre  cœur  et  votre  âme, 
ît  ce  n'est  point  au  contact  de  la  main,  je  le  sais,  que  l'on 
juge  une  tendresse  comme  la  vôtre.  Louise,  vous  savez  com- 
bien je  vous  aime,  avec  quelle  confiance  et  quel  abandon  je 
vous  ai  donné  ma  vie;  vous  me  pardonnerez  donc,  n'est-ce 
pas,  de  vous  parler  un  peu  en  enfant? 

—  Parlez,  monsieur  Raoul,  dit  Louise  toute  tremblante;  je 
vous  écoute. 
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—  Je  ne  puis  ni'clnigncr  de  vous  en  cmporluiii  un  tour- 
ment, absurde,  je  le  sais,  m;iis  qui  cependant  me  décliirc. 

—  Vous  ('•loii^iicz-vons  diHic  piMif  l()ii{;t(Mii|is?  (Iciiiniida  F^a 
Valliôrc  d'une  vdIx  oppressée,  tandis  que  Muntalais  dcloiir- 
nail  la  lôte. 

—  Non,  cl  je  ne  serai  probablement  pas  mêmii  (piinze 
jours  absout. 

La  Vallière  appuya  une  main  sur  son  cœur,  qui  se  brisait. 

—  C'est  étrange,  poursuivit  r.aonl  en  regardant  mélanco- 
b'quenient  la  jeune  fille;  souvent  je  vous  ai  quittée  pour  aller 
en  des  rencontres  pi'rilleuses:  je  iiartais  joyeux  alors,  le  cœur 
libre,  l'esprit  tout  enivré  de  joies  à  venir,  de  futures  espé- 
rances, et  cependant  alors  il  s'agissait  pour  moi  d'aiïronter 
les  balles  des  Espagnols  ou  les  dures  hallebardes  des  Wal- 
lons. Aujourd'hui,  je  vais,  sans  nul  danger,  sans  nidle  in- 
quiétude, chercher  par  le  plus  facile  chemin  du  monde  une 
belle  récompense  que  me  promet  cette  faveur  du  roi,  je  vais 
vous  conquérir  peut-être;  car  quelle  autre  faveur  ijlns  pré- 
cieuse que  vous-même  le  roi  pourrait-il  m'accorder?  Eh  bien, 
Louise,  je  ne  sais  en  vérité  comment  c^la  se  fait,  mais  tout 
ce  bonheur,  tout  cet  avenir  fuit  devant  mes  yeux  comme  une 
vaine  fumée,  comme  un  rêve  chimérique,  et  j'ai  là,  j'ai  là  au 
fond  du  cœur,  voyez-vous,  un  grand  chagrin,  un  inexpri- 
mable abattement,  quelque  chose  de  morne,  d'inerte  et  de 
mort,  comme  un  cadavre.  Oh!  je  sais  bien  pourquoi,  Louise; 
c'est  parce  que  je  ne  vous  ai  jamais  tant  aimée  que  je  le  fais 
en  ce  moment.  Oh!  mon  Dieu!  mon  Dieu! 

A  celte  dernière  exclamation  sortie  d'un  cœur  brisé,  Louise 
fondit  en  larmes  et  se  renversa  dans  les  bras  de  Montalais. 

Celle-ci,  qui  cependant  n'était  pas  des  plus  tendres,  sentit 
ses  yeux  se  mouiller  et  son  cœur  se  serrer  dans  un  cercle 
de  fer. 

Raoul  vit  les  pleurs  de  sa  fiancée.  Son  regard  ne  pénétra 
point,  ne  chercha  pas  même  à  pénétrer  au  delà  de  ses  pleurs. 
II  fléchit  un  genou  devant  elle  et  lui  baisa  tendrement  la 
mam. 

On  voyait  que  dans  ce  baiser  il  mettait  tout  son  cœur. 

—  Relevez-vous,  relevez-vous,  lui  dit  Montalais,  près  de 
pleurer  elle-même,  car  voici  Athénaïs  qui  nous  arrive. 

Raoul  essuya  son  genou  du  revers  de  sa  manche,  ïourit 
encore  une  fois  à  Louise,  qui  ne  le  regardait  plus,  ei,  ayant 
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serré  la  main  de  Montalais  avec  effusion,  il  se  retourna  pour 
saluer  mademoiselle  de  Tonnay-Cliarente,  doni  on  coinmon- 
çail  à  entendre  la  robe  soyeuse  effleurant  le  sable  des  allées. 

—  Madame  a-t-elle  achevé  sa  lettre?  lui  demanda-t-il  lors- 
que la  jeune  fille  fut  à  la  portée  de  sa  voix. 

—  Oui,  monsieur  le  vicomte,  la  lettre  est  achevée,  cache- 
tée, et  Son  Altesse  Royale  vous  attend. 

Raoul,  à  ce  mot,  prit  à  peine  le  temps  de  saluer  Athénaïs, 
jeta  un  dernier  regard  à  Louise,  fit  un  dernier  signe  à  Mon- 
talais, et  s'éloigna  dans  la  direction  du  château. 

Mais,  tout  en  s'éloignant,  il  se  retournait  encore. 

Enfin,  au  détour  de  la  grande  allée,  il  eut  beau  se  retour- 
ner, il  ne  vit  plus  rien. 

De  leur  côté,  les  trois  jeunes  filles,  avec  des  sentiments 
bien  divers,  l'avaient  regardé  disparaître. 

—  Enfin,  dit  Athénaïs  rompant  la  première  le  silence,  en- 
fin, nous  voilà  seules,  libres  de  causer  de  la  grande  affaire 
d'hier,  et  de  nous  expliquer  sur  la  conduite  qu'il  importe  que 
nous  suivions.  Or,  si  vous  voulez  me  prêter  attention,  con- 
tinua-t-elle  en  regardant  de  tous  côtés,  je  vais  vous  expliquer 
le  plus  brièvement  possible,  d'abord  notre  devoir  comme  je 
l'entends,  et,  si  vous  ne  me  comprenez  pas  à  demi-mot,  la 
volonté  de  Madame. 

Et  mademoiselle  de  Tonnay-Charente  appuya  sur  ces  der- 
niers mots,  de  manière  à  ne  pas  laisser  de  doute  à  ses  com- 
pagnes sur  le  caractère  officiel  dont  elle  était  revêtue. 

—  La  volonté  de  Madame  !  s'écrièrent  à  la  fois  Montalais 
et  Louise. 

—  Ultimatum!  répliqua  diplomatiquement  mademoiselle 
de  Tonnay-Charente 

—  Mais,  mon  Dieu!  Mademoiselle,  miu-mura  La  Vallière, 
Madame  sait  donc?... 

—  Madame  en  sait  plus  que  nous  n'en  avons  dit,  articula 
nettement  Athénaïs.  Ainsi,  Mesdemoiselles,  tenons-nous  bien. 

—  Oh  !  oui,  fit  Montalais.  Aussi  j'écoute  de  toutes  mes 
oreilles.  Parle,  Athénaïs. 

—  Mon  Dieu,  mon  Dieu!  murmura  Louise  toute  trem- 
blante, 5urvivrai-je  à  cette  cruelle  soirée? 

—  Oh!  :^evous  effarouchez  point  ainsi,  dit  Athénaïs,  nous 
avons  le  remède. 

Et,  s'asseyant  entre  ses  deux  compagnes,  à  qui  elle  prit 
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cliacuno  une  main  qu'elle  rcunil  dans  les  siennes,  elle  com- 
meuga. 

Siu-  le  chnclintemcnl  do  ses  premières  paroles,  on  eût  pu 
enUMidro  le  bruild'un  cheval  qui  salopail  sur  le  pavé  de  la 
grande  roule,  hors  des  grilles  du  château. 


XXXVI 

HEUREUX  COMME   UN  PRINCE. 

Au  moment  où  il  allait  rentrer  au  château,  Bragelonne 
avait  rencontré  de  Guiche. 

Mais,  avant  d'être  rencontré  par  Raoul,  de  Guiche  avait  ren- 
contré Manicamp,  lequel  avait  rencontré  Malicoine. 

Comment  Malicorne  avait-il  rencontré  Manicamp?  Rien  de 
plus  simple  :  il  l'avait  attendu  à  son  retom-  de  la  messe,  à  la- 
quelle il  avait  été  en  compagnie  de  M.  de  Saint-Aignan. 

Réunis,  ils  s'étaient  félicités  sur  celte  bonne  fortune,  et 
Manicamp  avait  profilé  de  la  circonstance  pour  demander  à 
son  ami  si  quelques  écus  n'étaient  pas  restés  au  fond  de  sa 
poche. 

Celui-ci,  sans  s'étonner  de  la  fjuestiou,  à  laquelle  il  s'atten- 
dait peut-être,  avait  répondu  que  toute  poche  dans  laquelle 
on  puise  toujours  sans  jamais  y  rien  mettre,  ressemble  aux 
puits,  qui  fournissent  encore  de  l'eau  pendant  l'hiver,  mais 
que  les  jardiniers  finissent  par  épuiser  l'été;  que  sa  poche,  à 
lui,  Malicorne,  avait  certainement  de  la  profondeur,  et  qu'il  y 
aurait  plaisir  à  y  puiser  en  temps  d'abondance,  mais  que, mal- 
heureusement, l'abus  avait  amené  la  stérilité. 

Ce  à  quoi  Manicamp,  tout  rêvem',  avait  répliqué  : 

—  C'est  juste. 

—  Il  s'agirait  donc  de  la  remplir,  avait  ajouté  Malicorne. 

—  Sans  doute;  mais  comment? 

—  Mais  rien  de  plus  facile,  cher  monsieur  Manicamp. 

—  Ron!  Dites. 
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—  Un  office  chez  ^ionsieur,  et  la  poche  est  pleine. 

—  Cet  ofiice,  vous  l'avez  ? 

—  C'est-à-dire  que  j'en  ai  le  titre. 

—  Eh  bien? 

—  Oui;  mais,  le  titre  sans  l'office,  c'est  la  bourse  SaHs  l'ar- 
gent. 

—  C'est  juste,  avait  répondu  une  seconde  fois  Manicamp. 

—  Poursuivons  donc  l'oflice,  avait  insisté  le  titulaire. 

—  Cher,  très-cher,  soupira  Manicamp,  un  office  chez  Mon- 
sieur, c'est  une  des  graves  difficultés  de  notre  situation. 

—  Oh!  oh! 

—  Sans  doute,  nous  ne  pouvons  rien  demander  à  Mon- 
sieur en  ce  moment-ci. 

—  Pourquoi  donc? 

—  Parce  que  nous  sommes  en  froid  avec  lui. 

—  Chose  absurde,  articula  nettement  Malicorne. 

—  Bah!  Et  si  nous  faisons  la  cour  à  Madame, dit  Manicamp, 
est-ce  que,  franchement,  nous  pouvons  agréer  à  Monsieur? 

—  Justement,  si  nous  faisons  la  cour  à  Madame  et  que  nous 
soyons  adroits,  nous  devons  être  adorés  de  Monsieur. 

—  Hum! 

—  Ou  nous  sommes  des  sots  !  Dépêchez-vous  donc,  mon- 
sieur Manicamp,  vous  qui  êtes  un  grand  pohtique,  de  rac- 
commoder M.  de  Guiche  avec  Son  Altesse  Royale. 

—  Voyons,  que  vous  a  appris  M.  de  Saint-Aignan,  à  vous, 
Malicorne? 

—  A  moi?  Rien;  il  m'a  questionné,  voilà  tout. 

—  Eh  bien ,  il  a  été  moins  discret  avec  moi. 

—  11  vous  a  appris,  à  vous?... 

—  Que  le  roi  est  amoureux  fou  de  mademoiselle  de  La 
Vallière. 

—  Nous  savions  cela,  pardieu!  répliqua  ironiquement  Ma- 
licorne, et  chacun  le  crie  assez  haut  pour  que  tous  le  sachent; 
mais,  en  attendai  t,  faites,  je  vous  prie,  comme  je  vous  con- 
seille :  parlez  à  M.  de  Guiche,  et  tâchez  d'obtenir  de  lui  qu'il 
fasse  une  démarche  vers  Monsieur.  Que  diable  !  il  doit  bien 
cela  à  Son  Altesse  Royale. 

—  Mais  il  faudrait  voir  de  Guiche. 

—  11  me  semble  qu'il  n'y  a  point  là  un??  grande  difficulté, 
faites  pour  le  voir,  vous,  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  voir,  moi  ; 
attendez-le,  vous  savez  qu'il  est  promeneur  do  son  naturel. 
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—  Oui,  mais  où  se  promriKi-l-il? 

—  I,;i  liollo  (hMiiande,  par  ma  foi!  Il  est  amoureux  do  Ma- 
daiftc,  n'ost-ccpas? 

—  On  11'  (lit. 

—  V.\\  liicn,  il  se  promone  du  côté  des  apparicmcnts  de 
Sladaiiu'. 

—  l'^li  !  tenez,  mon  cher  Malicorne,  vous  ne  vous  trompiez 
pas,  le  voici  qui  vient. 

—  Et  pourquoi  voulez-vous  que  je  me  trom[»e?  Avez-vous 
remarqué  que  ce  soit  mon  habitude?  Dites.  Voyons,  il  n'est 
tel  que  de  s'entendre.  Voyons,  vous  avez  besoin  d'argent? 

—  Ah  !  fit  lamentablement  Manicamp. 

—  Moi,  j'ai  besoin  de  mon  office.  Que  Malicorne  ait  l'of- 
fice, Malicorne  aura  de  l'argent.  Ce  n'est  pas  plus  difficile 
que  cela. 

—  Eh  bien,  alors,  soyez  tranquille.  Je  vais  faire  de  mon 
mieux. 

—  Faites. 

De  Guiche  s'avançait; Malicorne  tira  de  son  cûté, Manicamp 
happa  de  Guiche. 
Le  comte  était  rêveur  et  sombre. 

—  Dites-moi  quelle  rime  vous  cherchez,  mon  cher  comte, 
dit  Manicamp.  J'en  tiens  une  excellente  pour  faire  le  pen- 
dant de  la  vôtre,  surtout  si  la  vôtre  est  en  âme. 

De  Guiche  secoua  la  tête,  et,  reconnaissant  un  ami,  il  lui 
prit  le  bras. 

—  Mon  cher  Manicamp,  dit-il,  je  cherche  autre  chose 
qu'une  rime. 

—  Que  cherchez-vous? 

—  Et  vous  allez  m'aider  à  trouver  ce  que  je  cherche,  con- 
tinua le  conte,  vous  qui  êtes  un  paresseux,  c'est-à-dire  un 
esprit  plein  d'ingéniosité. 

—  J'apprête  mon  ingéniosité,  cher  comte. 

—  Voici  le  fait  :  Je  veux  me  rapprocher  d'une  maison  où 
j'ai  affaire. 

—  Il  faut  aller  du  côté  de  cette  maison,  dit  Manicamp. 

—  Bon.  Mais  cette  maison  est  habitée  par  un  mari  jaloux* 

—  Est-il  plus  jaloux  que  le  chien  Cerberus? 

—  Non,  pas  plus, mais  autant. 

—  A-t-il  trois  gueules,  comme  ce  désespérant  gardien  des 
enfers?  Oh!  ne  haussez  pas  les  épaules,  mon  cher  comte;  ie 
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fais  cette  question  avec  une  raison  parfaite,  attendu  que  les 
pointes  prétendent  que,  pour  fléchir  mon  Ccrberus,  il  faut 
que  le  voyageur  apporte  un  gâteau.  Or,  moi  qui  vois  la  chose 
du  côté  de  ^  prose,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  réalité,  je  dis  : 
Un  g.àteau,  c'est  bien  peu  pour  trois  gueules.  Si  votre  jaloux 
a  trois  gueules,  comte,  demandez  trois  gâteaux. 

—  Manicamp,  des  conseils  comme  celui-là,  j'en  irai  cher- 
cher chez  M.  Beautru. 

—  Pour  en  avoir  de  meilleurs,  monsieur  le  comt<;,  dit  Ma- 
nicamp avec  un  sérieux  comique,  vous  adopterez  alors  une 
formule  plus  nette  que  celle  que  vous  m'avez  exposée. 

—  Ah!  si  Raoul  était  là,  dit  de  Guiche,  il  me  compren- 
drait, lui. 

—  Je  le  crois,  surtout  si  vous  lui  disiez  :  J'aimerais  fort  à 
voir  Madame  de  plus  près,  mais  je  crains  Monsieur,  qui  est 
jaloux. 

—  Manicamp  !  s'écria  le  comte  avec  colère  et  en  essayant 
d'écraser  le  railleur  sous  son  regard. 

Mais  le  railleur  ne  parut  pas  ressentir  la  plus  petite  émo- 
tion. 

—  Qu'y  a-t-il  donc,  mon  cher  comte?  demanda  Mani- 
camp. 

—  Comment  !  c'est  ainsi  que  vous  blasphémez  les  noms 
les  plus  sacrés  !  s'écria  de  Guiche. 

—  Quels  noms? 

—  Monsieur  !  Madame  !  les  premiers  noms  du  royaume. 

—  Mon  cher  comte,  vous  vous  trompez  étrangement,  et  je 
ne  vous  ai  pas  nommé  les  premiers  noms  du  royaume.  Je 
vous  ai  répondu  à  propos  d'un  mari  jaloux  que  vous  ne  me 
nommiez  pas,  mais  qui  nécessairement  a  une  femme  ;  je  vous 
ai  répondu  :  Pour  voir  madame,  rapprochez-vous  de  mon- 
sieur. 

—  ^Mauvais  plaisant,  dit  en  souriant  le  comte,  est-ce  cela 
que  tu  as  dit? 

—  Pas  autre  chose. 

—  Bien!  alors. 

—  Maintenant,  ajouta  Manicamp,  voulez-vous  qu'il  s'agisse 
de  madame  la  duchesse...  et  de  M.  le  duc...  soit,  je  vous  di- 
rai :  Uapprochons-nous  de  cette  maison  quelle  qu'elle  soit; 
car  c'est  une  tactique  qui,  dans  aucun  cas,  ne  peut  être  défa- 
vorable à  votre  amour. 
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—  Ah!  Alanicamp,  un  iirclcxlc,  uu  bon  prûlexte,  Irouve- 
le-nidi  ? 

—  Un  proloxto,  pardieu!  ccnl  prélcxlos,  mille  prétextes! 
Si  iMalicorni'  iHait  là,  c'est  lui  qui  vous  aurait  déjà  trouvé 
ciuciuante  mille  piélexlcs  excellents! 

—  Qu'esl-ce  que  Maiicorne  ?  dit  de  Guicbc  en  clignant  des 
yeux  comme  un  honnno  qui  cherche.  11  me  semble  que  je 
connais  ce  nom-là... 

—  Si  vous  le  connaissez!  je  crois  bien;  vous  devez  trente 
mille  écus  à  son  père. 

—  Ah  !  oui  ;  c'est  ce  digne  garçon  d'Orléans... 

—  A  qui  vous  avez  promis  un  oflice  chez  Monsieur;  pas 
le  mari  jaloux,  l'autre. 

—  Eh  bien,  puisqu'il  a  tant  d'esprit,  ton  ami  Maiicorne, 
qu'il  me  trouve  donc  un  moyen  d'être  adoré  do  Monsieur, 
qu'il  me  trouve  un  prétexte  pour  faire  ma  paix  avec  lui. 

—  Soit,  je  lui  en  parlerai. 

—  Mais  qui  nous  arrive  làT 

—  C'est  le  vicomte  de  Bragelonne. 

—  Raoul  !  Oui,  en  effet. 

Et  de  Guiche  marcha  rapidement  au-devant  du  jeune 
homme. 

—  C'est  vous,  mon  cher  Raoul?  dit  de  Guiche. 

—  Oui,  je  vous  cherchais  pour  vous  faire  mes  adieux,  cher 
ami  !  répliqua  Raoul  en  serrant  la  main  du  comte.  Bonjour, 
monsieur  Manicamp. 

—  Comment  !  lu  pars,  vicomte  ? 

—  Oui,  je  pars...  Mission  du  roi. 

—  Où  vas-tu? 

—  Je  vais  à  Londres.  De  ce  pas,  je  vais  chez  Madame;  elle 
doit  me  remettre  une  lettre  pour  Sa  Majesté  le  roi  Charles  IL 

—  Tu  la  trouveras  seule,  car  Monsieur  est  sorti. 

—  Pour  aller?... 

—  Pour  aller  au  bain. 

—  Alors,  cher  ami,  toi  qui  es  des  gentilhommcs  de  Mon- 
sieur, charge-toi  de  lui  faire  mes  excuses.  Je  l'eusse  attendu 
pour  prendre  ses  ordres,  si  le  désir  de  mon  prompt  départ  ne 
m'avait  été  manifesté  par  M.  Foucpiet,  et  de  la  part  de  Sa 
Majesté. 

Manicamp  /loussa  de  Guiche  du  coude. 

—  Voilà  U  prétexte,  dit-il. 
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—  Lequel? 

—  Les  excuses  de  M.  de  Bragelonne. 

—  Faible  prétexte,  dit  de  Guiche. 

—  Excellent,  si  Monsieur  ne  vous  en  veut  pas;  méchant 
comme  tout  autre,  si  Monsieur  vous  en  veut. 

—  Vous  avez  raison,  Manicamp;  un  prétexte,  quel  qu'il  soit, 
c'est  tout  ce  qu'il  me  faut.  Ainsi  donc,  bon  voyage,  cher  Raoul  ! 

Et  là-dessus  les  deux  amis  s'embrassèrent. 

Cinq  minutes  après,  Raoul  entrait  chez  Madame,  comme 
l'y  avait  invité  mademoiselle  de  Montalais. 

Madame  était  encore  à  la  table  où  elle  avait  écrit  sa  lettre. 
Devant  elle  brûlait  la  bougie  de  cire  rose  qui  lui  avait  servi 
à  la  cacheter.  Seulement,  daus  sa  préoccupation,  car  Madame 
paraissait  fort  préoccupée,  f 'le  avait  oubUé  de  soulfiur  cette 
bougie. 

Bragelonne  était  attendu  :  on  l'annonça  aussitôt  qu'il  parut. 

Bragelonne  était  l'élégance  même  :  il  était  impossible  de  le 
voir  une  fois  sans  se  le  rappeler  toujours;  et  non-seulemeni 
Madame  l'avait  vu  une  fois,  mais  encore,  on  se  le  rappelle, 
c'était  un  des  premiers  qui  eût  été  au-devant  d'elle,  et  il  l'a- 
vait accompagnée  du  Havre  à  Paris. 

Madame  avait  donc  conservé  un  excellent  souvenir  de  Bra- 
gelonne. 

—  Ah!  lui  dit-elle,  vous  voilà.  Monsieur;  vous  allez  voir 
mon  frère,  qui  sera  heureux  de  payer  au  fils  une  portion  de 
la  dette  de  reconnaissance  qu'il  a  contractée  avec  le  père. 

—  Le  comte  de  La  Fère,  Madame,  a  été  largement  récom- 
pensé du  peu  qu'il  a  eu  le  bonheur  do  faire  pour  le  roi  par 
les  bontés  que  la  roi  a  eues  pour  lui,  et  c'est  moi  qui  vais 
lui  porter  l'assurance  du  respect,  du  dévouement  et  de  la 
reconnaissance  du  père  et  du  fils. 

—  Connaissei,-vous  mon  frère,  monsieur  le  vicomte  ? 

—  Non,  Votre  Altesse;  c'est  la  première  fois  que  j'aurai 
le  bonheur  de  voir  Sa  Majesté. 

—  Vous  n'avez  pas  besoin  d'être  recommandé  près  de  lui. 
Mais  enfin,  si  vous  doutez  de  votre  valeur  personnelle,  pre- 
nez-moi hardiment  pour  votre  répondant,  je  ne  vous  démen- 
tirai point. 

—  Oh  !  Voire  Altesse  est  trop  bonne  ! 

—  Non,  monsieur  de  Bragelonne.  Je  me  souviens  que 
nous  avons  fait  roule  ensemble,  et  que  j'ai  remarqué  votre 
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grande  sapcsse  au  milioii  des  suprêmes  folies  que  faisaiciiî,  à 
voire  drdile  et  à  voire  ^aviehe,  deux  des  plus  grands  Ions  do 
ce  monde,  MM.  de  (kiielie  et  de  JJuckingliam.  Mais  \u)  par- 
lons pas  d'eux:  viarlons  de  vous.  Allez-vous  en  AnKlclerrc 
pour  y  ciierclier  un  élablisscnienl?  Excusez  ma  question  ;  ce 
n'est  point  la  euriosité,  c'est  le  désir  de  vous  être  lionne  à 
quehjue  eliosc  (pii  me  la  di(;te. 

—  Non,  Madame;  je  vais  en  Angleterre  pour  remi)lir  une 
mission  qu'a  bien  voulu  me  eonlier  Sa  .Majesté,  voilà  tout. 

—  Kt  vous  comptez  revenir  en  France? 

—  Aussitôt  cette  mission  remplie,  à  moins  que  Sa  Majesté 
le  roi  Charles  II  ne  me  donni;  d'autres  ordres. 

— 11  vous  fera  tout  au  moins  la  prière,  j'en  suis  sûre,  de 
rester  près  de  lui  le  plus  longtemps  possible. 

—  Alors,  comme  je  ne  saurai  pas  refuser,  je  prierai  d'a- 
vance Votre  Altesse  royale  de  vouloir  bien  rappellcr  au  roi 
de  France  qu'il  a  loin  de  lui  un  de  ses  serviteurs  les  plus 
dévoués, 

—  Picnez  garde  que,  lorscpi'il  vous  rappellera, vous  ne  re- 
gardiez son  ordre  comme  un  abus  de  pouvoir. 

—  Je  ne  comprends  pas,  Madame. 

—  La  cour  de  France  est  incomparable,  je  le  sais  bien; 
mais  nous  avons  quelques  jolies  femmes  aussi  à  la  cour  d'An- 
gleterre. 

Raoul  sourit. 

—  Oh  !  dit  Madame,  voilà  un  sourire  qui  ne  présage  rien 
de  bon  à  mes  compatriotes.  C'est  comme  si  vous  leur  disiez, 
monsieur  de  Bragelonne  :  «  Je  viens  à  vous,  mais  je  laisse 
mon  cœur  de  l'autre  côté  du  détroit.  »  N'est-ce  point  cela  que 
signifiait  votre  sourire? 

—  Votre  Altesse  a  le  don  de  lire  jusqu'au  plus  profond  des 
âmes;  elle  comprendra  donc  pourquoi  maintenant  tout  séjour 
prolongé  à  la  cour  d'Angleterre  serait  une  douleur  pour  moi. 

—  Et  je  n'ai  pas  besoin  de  m'informer  si  un  si  brave  cava- 
lier est  payé  de  retour? 

—  Madame,  j'ai  été  élevé  avec  celle  que  j'aime,  et  je  crois 
qu'elle  a  pour  moi  les  mêmes  sentiments  que  j'ai  pour  elle. 

—  Eh  bien,  partez  vite,  monsieur  de  Bragelonne,  revenez 
vite,  et, à  votre  retour,  nous  verrons  deux  heureux,  car  j'es- 
père qu'il  n'y  a  aucun  obstacle  à  votre  bonhem"? 

—  Il  y  en  a  un  grand.  Madame. 
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—  Bah!  et  lequel? 

—  La  volùnté  du  roi. 

—  La  volonté  du  roi!..  Le  roi  s'oppose  à  votre  mariage? 

—  Ou  du  moins  il  le  diffère.  J'ai  fait  demander  au  roi  son 
agrément  par  le  comte  de  La  Fère,  et,  sans  le  refuser  tout  à 
fait,  il  a  au  moins  dit  positivement  qu'il  le  lui  ferait  attendre. 

—  La  personne  que  vous  aimez  est-elle  donc  indigne  de 
vous? 

—  Elle  est  digne  de  l'amour  d'un  roi.  Madame. 

—  Je  veux  dire  :  Peut-être  n'est-elle  point  d'une  noblesse 
égale  à  la  vôtre? 

—  Elle  est  d'excellente  famille. 

—  Jeune,  belle? 

—  Dix-sept  ans,  et  pour  moi  belle  à  ravir! 

—  Est-elle  en  province  ou  à  Paris? 

—  Elle  est  à  Fontainebleau,  Madame. 

—  A  la  cour? 

—  Oui. 

—  Je  la  connais? 

—  Elle  a  l'honneur  de  faire  partie  de  la  maison  de  Votre 
Altesse  Royale. 

—  Son  nom?  demanda  la  princesse  avec  anxiété,  si  toute- 
fois, ajouta-t-elle  en  se  reprenant  vivement,  son  nom  n'est 
pas  un  secret? 

—  Non,  Madame  ;  mon  amour  est  assez  pur  pour  que  je 
n'en  fasse  de  secret  à  personne,  et  à  plus  forte  raison  à 
Votre  Altesse,  si  parfaitement  bonne  pour  moi.  C'est  made- 
moiselle Louise  de  La  Vallière. 

Madame  ne  put  retenir  un  cri,  dans  lequel  iî  y  avaît  pvtss 
que  de  l'élonnement. 

—  Ah!  dit-elle,  La  Vallière...  celle  qui  hier... 
Elle  s'arrêta. 

—  Celle  qui,  hier,  s'est  trouvée  indisposée,  je  crois,  con- 
linua-t-elle. 

—  Oui,  Madame,  j'ai  appris  l'accident  qui  lui  était  arrivé 
06  matin  seulement. 

—  El  vous  l'avez  vue  avant  que  de  Vv^air  ici  ? 

—  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  mes  adieux. 

—  Et  vous  dites,  reprit  Madame  en  faisant  un  effort  sur  clle- 
môme,  que  le  roi  a...  ajourné  votre  mariage  avec  cette  enfant? 

—  Oui,  Madame,  ajourné. 
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—  Et  a-t-il  donné  qnehiue  raison  à  col  ajourncnicnlî 

—  Aucune. 

—  Il  y  a  longtemps  que  le  comte  de  La  Fère  lui  a  fait  cello 
demande  ? 

—  Il  y  a  plus  d'un  mois.  Madame. 

—  C'est  étrange,  fil  la  princesse. 

Et  quelque  chose  comme  un  nuage  passa  sur  ses  yeux. 

—  Un  mois?  répéla-l-ello. 

—  A  peu  près. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur  le  vicomte,  dit  la  princesse 
avec  un  sourire  dans  lequel  lîragelonne  eût  pu  remarquer 
quelque  contrainte,  il  ne  faut  pas  que  mon  frère  vous  garde 
trop  longtemps  là-bas;  partez  donc  vile,  et,  dans  la  première 
lettre  que  j'écrirai  en  Angleterre,  je  vous  réclamerai  au  nom 
du  roi. 

Et  Madame  se  leva  pour  remettre  sa  lettre  aux  mains  de 
Bragelonne.  Raoul  comprit  que  son  audience  était  finie;  il 
prit  la  lettre,  s'inclina  devant  la  princesse  et  sortit. 

—  Un  mois!  murmura  la  princesse;  aurais-je  donc  été 
aveugle  à  ce  point,  et  l'aimerait-il  depuis  un  mois? 

Et,  comme  Madame  n'avait  rien  à  faire,  elle  se  mit  à  com- 
mencer pour  son  frère  la  lettre  dont  le  post-scriphim  devait 
rappeler  Bragelonne. 

La  comte  de  Guiche  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  cédé 
aux  insistances  de  Manie  amp,  et  s'était  laissé  entraîner  par 
lui  jusqu'aux  écuries,  où  ils  firent  seller  leurs  chevaux; 
après  quoi,  par  la  petite  allée  dont  nous  avons  déjà  donné  la 
description  à  nos  lecteui's,  ils  s'avancèrent  au-devant  de 
Monsieur,  qui,  sortant  du  bain,  s'en  revenait  tout  frais  vers 
le  château,  ayant  sur  le  visage  un  voile  de  femme,  afin  que 
le  soleil,  déjà  chaud,  ne  hàlàt  pas  son  teint. 

Monsieur  était  dans  un  de  ces  accès  de  belle  humeur  que 
lui  inspirait  parfois  l'admiration  de  sa  propre  beauté.  Il  avait, 
dans  l'eau,  pu  comparer  la  blancheur  de  son  corps  à  celle  du 
corps  de  ses  courtisans,  et,  grâce  au  soin  que  Son  Altesse 
Royale  i)renait  d'elle-même,  nul  n'avait  pu,  même  le  cheva- 
li  ,;r  de  Lorraine,  soutenir  la  concurrence. 

Monsieur  avait  de  plus  nagé  avec  un  certain  succès,  et 
Xus  les  nerfs,  tendus  dans  une  sage  mesure  par  cette  salutaire 
.amersion  de  l'eau  fraîche,  tenaient  son  corps  et  son  esprit 
laus,  un  heureux  équilibre. 
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Anssi,  à  la  vue  de  de  Guiche,  qui  venait  au  petit  galop  au- 
devant  de  lui  sur  un  magnifique  cheval  bianc,  le  prince  ne 
put-il  retenir  une  joyeuse  exclamation. 

—  Il  me  semble  que  cela  va  bien,  dit  Manicamp,  qui  crut 
lire  cette  bienveillance  sur  la  physionomie  de  Son  Altesse 
Royale. 

—  Ah!  bonjour,  Guiche,  bonjour,  mon  pauvre  Guiche t 
s'écria  le  prince. 

—  Salut  à  Monseigneur  !  répondit  de  Guiche,  encouragé 
par  le  ton  de  voix  de  Philippe;  santé,  joie,  bonheur  et  pros- 
périté à  Votre  Altesse  ! 

—  Sois  le  bienvenu,  Guiclie ,  et  prends  ma  droite,  mais 
tiens  ton  cheval  en  bride,  car  je  veux  revenir  au  pas  sous 
ces  voûtes  fraîches. 

—  A  vos  ordres.  Monseigneur. 

Et  de  Guiche  se  rangea  à  la  droite  du  prince  comme  il  ve- 
nait d'y  être  invité. 

—  Voyons,  mon  cher  de  Guiche,  dit  le  prince,  voyons, 
donne-moi  un  peu  des  nouvelles  de  ce  de  Guiche  que  j'ai 
connu  autrefois  et  qui  faisait  la  cour  à  ma  femme? 

De  Guiche  rougit  jusqu'au  blanc  des  yeux,  tandis  que  Mon- 
sieur éclatait  de  rire  comme  s'il  eût  fait  la  plus  spirituelle 
plaisanterie  du  monde. 

Les  quelques  privilégiéîs  qui  entouraient  Monsieur  crurent 
devoir  1  imiter,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  entendu  ses  paroles, 
et  ils  poussèrent  un  bruyant  éclat  de  rire  qui  prit  au  premier, 
traversa  le  cortège  et  ne  s'éteignit  qu'au  dernier. 

De  Guiche,  tout  rougissant  qu'il  était,  fit  cependant  bonne 
contenance  :  Manicamp  le  regardait. 

—  Ah  !  Monseignem",  répondit  de  Guiche,  soyez  charitable 
à  un  malheureux  ;  ne  m'immolez  pas  à  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  ! 

—  Comment  cela? 

—  S'il  vous  entend  me  railler,  il  renchérira  sur  Votre  Al- 
tesse et  me  raillera  sans  pitié. 

—  Sur  ton  amour  pour  la  princesse? 

—  Oh!  Monseigneur,  par  pitié! 

—  Voyons,  voyons,  de  Guiche,  avoue  que  lu  as  fait  les 
doux  yeux  à  Madame, 

—  Jamais  je  n'avouerai  une  pareille  chose,  Monsei- 
gneur. 
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—  P;irrospo('tiK)Unn()i?  ICli  liiciijo  l';i(Trancliis(lii  roppoct, 
do  Guiclic.  Avouo,  chiiiiik;  s'il  s'agissail  de  niadciiioiîicllc  de 
Clialais,  on  de  niadenioisello  de  La  Vallière. 

Puis,  s'iiilcrroiiipaiil  : 

—  Allons,  bon!  dil-il  en  rcconiincuçanl  à  rire,  voilà  que 
je  joue  avec  une  épéeà  deux  Iranchants,  moi.  Je  friipp(î  sur 
toi  et  je  frappe  sur  mon  l'rrre,  Chalais  et  La  Vallièie,  la  lian- 
ccc  à  loi,  ei  sa  future  à  lui. 

—  En  vérité,  Mouscigiieui',  dit  le  comte,  vous  êtes  aujour- 
d'hui d'une  adorable  humeur. 

—  Ma  foi,  oui  !  je  me  sens  bien,  et  puis  ta  vue  me  fait 
jjlaisir. 

—  Merci,  Monseigneur. 

—  Tu  m'en  voulais  donc? 

—  Moi,  Mouseignem'? 

—  Oui. 

—  Et  de  quoi,  mon  Dieu? 

—  De  ce  que  j'avais  interrompu  tes  sarabandes  et  tes  espa- 
gnoleries. 

—  Oh!  Votre  Altesse  ! 

—  Voyons,  ne  nie  point.  Tu  es  sorti  ce  jour-là  de  chez  la 
princesse  avec  des  yeux  furibonds;  cela  l'a  porté  malheur, 
mon  cher,  et  tu  as  dansé  le  ballet  d'hier  d'une  pitoyable  fa- 
çon. Ne  boude  pas,  de  Guiche;  cela  te  nuit  en  ce  que  tu 
prends  l'air  d'un  ours.  Si  la  princesse  t'a  regardé  hier,  je  suis 
sûr  d'une  chose... 

—  De  laquelle.  Monseigneur?  Votre  Alt-esse  m'effraye. 

—  Elle  t'aura  tout  à  fait  renié. 
Et  le  prince  de  rire  de  plus  belle. 

—  Décidément,  pensa  Manicamp,  le  rang  n'y  fait  rien,  et 
ils  sont  tous  pareils. 

Le  prince  continua  : 

—  Enfin,  te  voilà  revenu  ;  il  y  a  espoir  que  le  chevalier 
redevienne  aimable. 

—  Comment  cela.  Monseigneur,  et  par  quel  miracle  puis-je 
avoir  cette  intluence  sur  M.  de  Lorraine? 

—  C'est  tout  simple,  il  est  jaloux  de  toi. 

—  Ah  bah  !  vraiment? 

—  C'est  comme  je  te  le  dis. 

—  Il  me  fait  trop  d'honneur. 

—  Tu  comprends,  quand  tu  es  là,  il  me  caresse;  quand  tu 
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es  parti,  il  me  marlyrise.  Je  règne  par  bascule.  Et  puis  tu  ne 
sais  pas  l'itlée  qui  m'est  venue  ? 

—  Je  ne  m'en  doute  pas.  Monseigneur. 

—  Kh  bien,  quand  tu  étais  en  exil,  car  tu  as  été  exilé,  mon 
pauvre  Guicho... 

—  Pardieu  !  Monseigneur,  à  qui  la  faute?  dit  de  Guiche  en 
affectant  un  air  bourru. 

—  Oh  !  ce  n'est  certainement  pas  à  moi,  cher  comte,  répli- 
qua Son  Altesse  Royale.  Je  n'ai  pas  demandé  au  roi  de  t'exi- 
1er,  foi  de  prince  ! 

—  Non  pas  vous,  Monseigneur,  je  le  sais  bien;  mais... 

—  Mais  Madame?  Oh!  quant  à  cela,  je  ne  dis  pas  non. 
Que  diable  lui  as-tu  donc  fait,  à  Madame? 

—  En  vérité.  Monseigneur... 

—  Les  femmes  ont  leur  rancune,  je  le  sais  bien,  et  la 
mienne  n'est  pas  exempte  de  ce  travers.  Mais,  si  elle  t'a  fait 
exiler,  elle,  je  ne  t'en  veux  pas,  moi. 

—  Alors,  Monseigneur,  dit  de  Guiche,  je  ne  suis  qu'à  moi- 
tié malheureux. 

Manicamp,  qui  venait  derrière  de  Guiche  et  qui  ne  perdait 
pas  une  parole  de  ce  que  disait  le  prince,  plia  les  épaules  jus- 
que sur  le  cou  de  son  cheval  pom"  cacher  le  rire  qu'il  ne  pou- 
vait réprimer. 

—  D'ailleurs,  ton  exil  m'a  fait  pousser  un  projet  dans  la 
tête. 

—  Bon! 

—  Quand  le  chevalier,  ne  te  voyant  plus  là  et  sûr  de  régner 
seul,  me  malmenait,  voyant,  au  contraire  de  ce  méchant  gar- 
çon, ma  femme  ^i  aimable  et  si  bonne  pour  moi  qui  la  né- 
glige, j'eus  l'idée  de  me  faire  un  mari  modèle,  une  rareté, 
une  curiosité  de  cour;  j'eus  l'idée  d'aimer  ma  femme. 

De  Guiche  regarda  le  prince  avec  un  air  de  stupéfaction  qui 
n'avait  rien  de  joué. 

—  Oh!  balbutia  de  Guiche  tremblant,  cette  idée-là, Mon- 
seigneur, elle  ne  vous  est  pas  venue  sérieusement? 

—  Ma  foi,  si  !  J'ai  du  bien  que  mon  frère  m'a  donné  ru 
moment  de  mon  mariage  ;  elle  a  de  l'argent,  elle,  et  beau- 
coup, puisqu'elle  en  tire  tout  à  la  fois  de  son  frère  et  de  son 
beau-frère,  d'Angleterre  et  de  France.  Eh  bien,  nous  eus- 
sions quitté  la  cour.  Je  me  fusse  retiré  au  château  de  Vil- 
lers-Cottcrets,  qui  est  de  mon  apanage,  au  milieu  d'une 
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forôl,  dans  laqiiollo  nons  eussions  filo  lo  narfait  anionr  aux 
nirim-s  oiidroils  (juc  faisait  mon  grand-père  Henri  IV  avec 
la  lieile  Qabriellc...  Que  dis-tu  do  celle  idée,  deC.uiche? 

—  Je  dis  que  c'est  à  faire  frémir.  Monseigneur,  répondit 
de  Ciuiclie,  qui  frémissait  réellement. 

—  Ah!  je  vois  que  tu  ne  supporterais  pas  d'être  exilé  une 
seconde  fois. 

—  Moi,  Monseigneur? 

-  Je  ne  l'emmènerai  donc  pas  avec  nous  comme  j'en 
avais  eu  le  dessein  d'abord. 

—  Comment,  avec  vous,  Monseigneur? 

—  Oui,  si  par  hasard  l'idée  me  reprend  de  bouder  la  cour. 

—  Oh!  Monseigneur,  qu'à  cela  ne  tienne,  je  suivrai  Votre 
Altesse  jusqu'au  bout  du  monde. 

—  Maladroit  que  vous  êtes!  grommela  Manicamp  en  pous- 
sant son  cheval  sur  de  Guiche,  de  façon  à  1p  désarçonner. 

Puis,  en  passant  près  de  lui  comme  s'il  n'était  pas  maître 
de  son  cheval  : 

—  Mais  pensez  donc  à  ce  que  vous  dites,  lui  glissa-t-il 
tombas. 

—  Alors,  dit  le  prince,  c'est  convenu;  puisque  tu  m'es  si 
dévoué,  je  t'emmène. 

—  Partout,  Monseigneur,  partout,  répliqua  joyeusement 
de  Guiche;  partout,  à  l'instant  même.  Ètes-vous  prêt? 

Et  de  Guiche  rendit  en  riant  la  main  à  son  cheval,  qui  fit 
deux  bonds  en  avant. 

—  Un  instant,  un  instant,  dit  le  prince  ;  passons  par  le 
château. 

—  Pourquoi  faire? 

—  Pour  prendre  ma  femme,  parbleu! 

—  Comment?  demanda  de  Guiche. 

—  Sans  doute,  puisque  je  te  dis  que  c'est  un  projet  d'a- 
mour conjugal;  il  faut  bien  que  j'emmène  ma  femme. 

—  Alors,  Monseigneur,  répondit  le  comte,  j'en  suis  déses- 
péré, mais  pas  de  de  Guiche  pour  vous. 

—  Bah  ! 

— "  Oui.  Pourquoi  emmenez-vous  Madame? 

—  Tiens!  parce  que  je  m'aperçois  que  je  l'aime. 

De  Guiche  pâlit  légèrement,  en  essayant  toutefois  de  con- 
server son  apparente  gaieté. 
--  Si  vous  aimez  Madame,  Monseigneur,  dit-il,  cet  amour 
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doit  vous  suffire,  et  vous  n'avez  plus  besoiu  de  \  os  amis. 

—  Pas  mal,  pas  mal,  murmura  iManicamp. 

—  Allons,  voilà  ta  pcm'  de  Madame  qui  te  reprend,  ré-« 
pliqua  le  prince. 

--  Écoutez  donc,  Monseigneur,  je  suis  payé  pour  cela; 
une  femme  qui  m'a  fait  exiler. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  le  vilain  caractère  que  tu  as,  de  Guiche; 
comme  tu  es  rancunier,  mon  ami. 

—  Je  voudrais  bien  vous  y  voir,  vous,  Monsei^eur. 

—  Décidément,  c'est  à  cause  de  cela  que  lu  as  si  mal 
dansé  bierj  tu  voulais  te  venger  en  faisant  faire  à  Madame 
de  fausses  figures;  ah!  de  Guiche,  ceci  est  mesquin,  et  je 
le  dirai  à  Madame. 

—  Oh!  vous  pouvez  lui  dire  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Monseigneur.  Son  Altesse  ne  me  haïra  point  plus  qu  elle  ne 
16  fait. 

—  La,  la!  tu  exagères,  pour  quinze  pauvres  jours  de  cam- 
pagne forcée  qu'elle  t'a  imposés. 

—  Monseigneur,  quinze  jours  sont  quinze  jours,  et,  quand 
on  les  passe  à  s'ennuyer,  quinze  jours  sont  une  éternité. 

—  De  sorte  que  tu  ne  lui  pardonneras  pas? 

—  Jamais. 

—  Allons,  allons,  de  Guiche,  sois  meilleur  garçon,  je  veux 
faire  ta  paix  avec  elle  ;  tu  reconnaîtras,  en  la  fréquentant, 
qu'elle  n'a  point  de  méchanceté  et  qu'elle  est  pleine  d'esprit. 

—  Monseigneur... 

,  —  Tu  verras  qu'elle  sait  recevoir  comme  une  princesse 
et  rire  comme  une  bourgeoise;  tu  verras  qu'cJle  fait,  quand 
elle  le  veut,  que  les  heures  s'écoulent  comme  des  minutes. 
De  Guiche,  mon  ami,  il  faut  que  tu  reviennes  sur  le  compte 
de  ma  femme. 

—  Décidément,  se  dit  Manicamp,  voilà  un  mari  à  qui  le 
nom  do  sa  femme  portera  malheur,  et  feu  le  roi  Candaule 
était  un  véritable  tigre  auprès  de  Monseigneur. 

—  Enfin,  ajouta  le  prince,  tu  reviendras  sur  le  compte  de 
ma  femme,  de  Guiche  ;  je  te  le  garantis.  Seulement,  il  faut 
que  je  te  montre  le  chemin.  Elle  n'est  point  banale,  et  ne 
parvient  pas  qui  veut  à  son  cœur. 

—  Monseigneur... 

—  Pas  de  résistance,  de  Guiche,  ou  nous  nous  fâcherons, 
répliqua  le  prince. 
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—  Mais  i)uis(iii'il  le  vi-ut,  iminmira  Manicami)  à  l'oreille 
de  do  duirlu',  t^alisfailes-lc  donc. 

—  M'Miscifïnour,  dit  le  conilc,  j'obéirai. 

—  l'A  (iiiiir  coiiiniiMicor,  rcpiil  Moiiscif^ncur,  on  jonc  ce  soir 
chez  .Madame;  tu  dîneras  avec  moi  et  je  le  coiuluiiai  chez  elle. 

—  Oh!  pour  cela,  Monsei;,aieur,  objecta  de  Guiclie,  vous 
me  peiniettrcz  de  résister. 

—  r^ncnre!  mais  c'(^st  de  la  rébellion. 

—  Madame  m'a  trop  mal  reçu  hier  devant  tout  le  monde. 

—  Vraiment!  dit  le  prince  en  riant. 

—  A  ce  point  qu'elle  ne  m'a  pas  même  ri'pondu  (piand  je 
lui  ai  parlé  ;  il  peut  être  bon  de  n'avoir  pas  d"amour-propre> 
mais  trop  peu,  c'est  trop  peu,  comme  on  dit. 

—  Comte,  après  le  dîner,  lu  iias  t'habillcr  chez  toi  et  lu 
viendras  me  reprendre,  je  t'attendrai. 

—  Puisque  Votre  Altesse  le  commande  absolument... 

—  Absolument. 

—  Il  n'en  démordra  point,  dit  Manicamp,  cl  ces  sortes  de 
choses  sont  celles  qui  tiennent  le  plus  obstinément  à  la  tête 
des  maris.  Ah  !  pourquoi  donc  M.  Molière  n'a-t-il  pas  en- 
tendu celui-là,  il  l'aurait  mis  en  vers. 

—  Le  prince  cl  sa  cour,  ainsi  devisant,  rentrèrent  dans  les 
plus  frais  appartements  du  château. 

—  A  propos,  dit  de  Guiche  sur  le  seuil  de  la  porte,  j'avais 
une  commission  pour  Votre  Altesse  Royale. 

—  Fais  ta  commission. 

—  M.  de  Bragelonne  est  parti  pour  Londres  avec  un  ordre 
du  roi,  et  il  m'a  chargé  de  tous  ses  respects  pour  Monsei- 
gneur. 

—  Bien!  bon  voyage  au  vicomte,  que  j'aime  fort.  Allons, 
va  l'habiller,  de  Guiche,  et  reviens-nous.  Et  si  tu  ne  re- 
viens pas... 

—  Qu'arrivera-t-il,  Monseigneur? 

—  Il  arrivera  que  je  le  fais  jeter  à  la  Bastille. 

—  Allons,  décidément,  dit  de  Guiche  en  riant^  Son  Al- 
esse  Royale  Monsieur  est  la  contre-partie  de  Son  Altesse 
Royale  Madame.  Madame  me  fait  exiler  parce  qu'elle  ne 
m'aime  pas  assez.  Monsieur  me  fait  emprisonner  parce  qu'il 
m'aime  trop.  Merci,  Monsieur!  Merci,  Madame! 

—  Allons,  allons,  dit  le  prince,  tu  es  un  charmant  ami,  et 
tu  sais  bien  que  je  ne  puis  me  passer  de  toi.  Reviens  vite. 
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—  Soit,  mais  il  me  plaît  de  faire  de  la  coquetterie  à  mon 
tour.  Monseigneur. 

—  Bah? 

—  Aussi  je  ne  rentre  chez  Votre  Altesse  qu'à  une  seule 
condition. 

—  Laquelle? 

—  J'ai  l'ami  d'un  de  mes  amis  à  obliger. 

—  Tu  l'appelles? 

—  Malicorne. 

—  Vilain  nom! 

—  Très-bien  porté.  Monseigneur. 

—  Soit.  Eh  bien? 

—  Eh  bien,  je  dois  à  M.  Malicorne  une  place  choz  vous. 
Monseigneur. 

—  Une  place  de  quoi? 

—  Une  place  quelconque;  une  surveillance,  par  exemple. 

—  Parbleu!  cela  se  trouve  bien,  j'ai  congédié  hier  le 
maître  des  appartements. 

—  Va  pour  le  maître  des  appartements.  Monseigneur. 
Qu'a-t-il  à  faire? 

—  Hien,  sinon  à  regarder  et  à  rapporter. 

—  Police  intédeure? 

—  Justement. 

—  Oh  !  comme  cela  va  bien  à  Malicorne,  se  hasarda  de 
dire  Manicamp. 

—  Vous  connaissez  celui  dont  il  s'agit,  monsieur  Mani- 
camp? demanda  le  prince. 

—  Intimement,  Monseigneur.  C'est  mon  ami. 

—  Et  votre  opinion  est? 

—  Que  Monseigneur  n'aura  jamais  un  maître  des  apparte- 
ments pareil  à  celui-là. 

—  Combien  rapporte  l'office?  demanda  le  comte  au  prince. 

—  Je  l'ignore;  seulement,  on  m'a  toujours  dit  qu'il  ne  pou- 
vait assez  se  payer  quand  il  était  bien  occupé. 

—  Qu'appelez-vous  bien  occupé,  prince? 

^  Cela  va  sans  dire,  quand  le  fonctionnaire  est  homme 
d'esprit. 

—  Alors,  je  crois  que  Monseigneur  sera  content,  car  Mali- 
corne a  de  l'esprit  comme  un  diable. 

—  Bon!  l'office  me  coûtera  cher  en  ce  cas,  répliqua  le 
prince  en  riant.  Tu  me  fais  là  un  véritable  cadeau,  comte. 
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—  Je  le  crois,  Monscipnour. 

—  F,li  bien,  va  donc  aninMirer  à  ton  M.  Mclicorne... 

—  Malicorno,  Mont^ei^aienr. 

—  Je  ne  me  ferai  jamais  à  ce  nom-là. 

—  Vous  dites  bien  Manicamp,  Monseigneur. 

—  Oli!  je  dirais  trùs-bicn  aussi  Mauicornc.  L'habitude 
m'aiderait. 

—  Dites,  dites,  Monseigneur,  je  vous  promets  que  votre 
inspecteur  des  appartements  ne  se  fâchera  point;  il  est  du 
plus  heureux  caractère  qui  se  puisse  voir. 

—  Eh  bien,  alors,  mon  cher  de  Guichc,  annoncez-lui  sa 
nomination...  Mais,  attendez... 

—  Quoi ,  Monseigneur? 

—  Je  veux  le  voir  auparavant.  S'il  est  aussi  laid  que  son 
nom,  je  me  dédis. 

—  Monseigneur  le  connaît. 

—  Moi? 

—  Sans  doute.  Monseigneur  l'a  dé']k  vu  au  Palais-Royal; 
à  telles  enseignes  que  c'est  même  moi  qui  le  lui  ai  présenté. 

—  Ah!  fort  bien,  je  me  rappelle...  Peste!  c'est  un  char- 
mant garçon  ! 

—  Je  savais  bien  que  Monseigneur  avait  dû  le  remarquer. 

—  Oui,  oui,  oui!  Vois-tu,  de  Guiche,  je  neveux  pas  que, 
ma  femme  ni  moi,  nous  ayons  des  laideurs  devant  les  yeux. 
Ma  femme  prendra  pour  demoiselles  d'honneur  toutes  filles 
johcs;  je  prendrai,  moi,  tous  gentilshommes  bien  faits.  De 
celte  façon,  vois-tu,  de  Guiche,  si  je  fais  des  enfants,  ils 
seront  d'une  bonne  inspiration,  et,  si  ma  Temme  en  fait, 
elle  aura  vu  de  beaux  modèles. 

—  C'est  puissamment  raisonné.  Monseigneur,  dit  Mani- 
camp  approuvant  de  l'œil  et  de  la  voix  en  même  temps. 

Quant  à  de  Guiche,  sans  doute  ne  trouva-t-il  pas  le  rai- 
sonnement aussi  heureux,  car  il  opina  seulement  du  geste, 
et  encore  le  geste  garda-t-il  un  caractère  marqué  d'iudé- 
cision.  Manicamp  s'en  alla  prévenir  Malicorne  de  la  bonne 
nouvelle  qu'il  venait  d'apprendi'e. 

De  Guiche  parut  s'en  aller  à  contre-cœur  faire  sa  toilette 
de  cour. 

Monsieur,  chantant,  riant  et  se  mirant,  atteignit  l'heure  du 
dîner  dans  des  dispositions  qui  eussent  justifié  ce  proverbe  : 
«  Heureux  comme  un  prince.  » 
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XXXVII 

HISTOIRE   d'une   NAÏADE   ET  D'U^E   DRYADE. 

Tout  le  monde  avait  fait  collation  au  château,  et,  après  la 
collation,  toilette  de  oui'. 

La  collation  avait  lieu  d'habitude  à  cinq  heures. 

Mettons  une  hcui'e  de  collation  et  deux  heures  de  toilette. 
Chacun  était  donc  prêt  vers  les  huit  heures  du  soir. 

Aussi  vers  huit  heures  du  soir  conimençait-on  à  se  pré- 
senter chez  Madame. 

Car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  c'était  Madame  qui  reco- 
Yait  ce  soir-là. 

Et  aux  soirées  de  Madame  nul  n'avait  garde  de  manquer; 
car  les  soirées  passaient  chez  elle  avec  tout  le  cliarme  que 
la  reine,  cette  pieuse  et  excellente  princesse,  n'avait  pu,  elle, 
donner  à  ses  réunions.  C'est  malheureusement  un  des 
avantages  de  la  bonté  d'amuser  moins  qu'un  méchant  çsprit. 

Et  cependant,  hâtons-nous  de  le  dire,  méchant  esprit  n'é- 
tait pas  une  épithète  que  l'on  pût  appliquer  à  Madame. 

Cette  nature  toute  d'élite  renfermait  trop  de  générosité  vé- 
ritable, trop  d'élans  nobles  et  de.  réflexions  distinguées  pour 
qu'on  pût  l'appeler  une  méchante  nature. 

Mais  Madame  avait  le  don  de  la  résistance,  don  si  souvent 
fatal  à  celui  qui  le  possède ,  car  il  se  brise  où  un  autre  eût 
plié;  il  en  résultait  que  les  coups  ne  s'émoussaient  point  sur 
elle  comme  sur  cette  conscience  ouatée  de  Marie-ïhérèse. 

Son  cœur  rebondissait  à  chaque  attaque,  et,  pareille  aux 
quintaincs  agressives  des  jeux  de  bagues.  Madame,  si  on  ne 
la  frappait  pas  de  manière  à  l'étourdir,  rendait  coup  pour  coup 
à  l'imprudent  quel  qu'il  fût  qui  osait  jouter  contre  elle. 

Était-ce  méchanceté? était-ce  tout  simplementmalice?Nous 
estimons,  nous,  que  les  riches  et  puissantes  natures  sont 
celles  qui,  pareilles  à  l'arbre  de  science,  produisent  à  la  fois 
le  bien  et  Ift  mal,  double  rameau  toujours  fleuri,  toujours  fé- 
cond ,  dont  savent  distinguer  le  bon  fruit  ceux  qui  en  ont 
faim,  dont  meurent  pour  avoir  mangé  le  mauvais  les  inutiles 
et  les  parasites,  ce  qui  n'est  pas  un  mal. 
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Donc,  Madame,  qui  avait  son  plan  de  seconde  reine,  ou 
même  de  lucmirre  reine,  Itien  arr«Hé  dans  son  esprit.  Ma- 
dame, disons-nous,  rendait  sa  maison  ai^n'éable  par  la  cou- 
versatidii,  par  les  rencontres,  par  la  liberté  parfailo  (ju'ello 
laissait  à  cliacnn  de  placer  son  mot,  à  la  condition,  toutefois, 
que  le  mot  fût  joli  ou  utile.  Va,  lecroira-t-on,  par  cela  mCme, 
on  parlait  peut-être  nu)ins  chez  Madame  (|u'aiileurs. 

Madame  haïssait  les  bavards  et  se  vengeait  cruellement 
d'eux. 

Elle  les  laissait  j.arler. 

Elle  haïssait  aussi  la  prétention  et  ne  passait  pas  mémo  ce 
défaut  au  roi. 

C'était  la  maladie  de  Monsieur,  et  la  princesse  avait  entre- 
pris cette  lâche  exorbitante  de  l'en  guérir. 

Au  reste,  poètes,  hommes  d'esprit,  femmes  belles,  elle 
accueillait  tout  en  maîtresse  supérieure  à  ses  esclaves.  Assez 
rêveuse  au  milieu  de  toutes  ses  espiègleries  pour  faire  rêver  " 
les  poètes  ;  assez  forte  de  ses  charmes  pour  briller  même  au 
milieu  des  plus  jolies;  assez  spirituellu  pour  que  les  plus  re- 
marquables l'écoutassenl  avec  plaisir. 

On  conçoit  ce  que  des  réunions  pareilles  à  celles  qui  se 
tenaient  chez  Madame  devaient  attirer  de  monde:  la  jeunesse 
y  afduait.  Quand  le  roi  est  jeune,  tout  est  jeune  à  la  cour. 

Aussi  voyait-on  bouder  les  vieilles  dames,  têtes  fortes  de 
la  Régence  ou  du  dernier  règne;  mais  on  répondait  à  leurs 
bouderies  en  riant  de  ces  vénérables  personnes  qui  avaient 
poussé  l'esprit  de  domination  jusqu'à  commander  des  partis 
de  soldats  dans  la  guerre  de  la  Fronde,  afin,  disait  Madame, 
do  ne  pas  perdre  tout  empire  sur  les  hommes. 

A  huit  heures  sonnant.  Son  Altesse  Royale  entra  dans  le 
grand  salon  avec  ses  dames  d'honneur,  et  trouva  plusieurs 
courtisans  qui  attendaient  déjà  depuis  plus  de  dix  minutes. 

Parmi  tous  ces  précurseurs  de  l'heure  dite ,  elle  chercha 
celui  qu'elle  croyait  devoir  être  arrivé  le  premier  de  tous. 
Elle  ne  le  trouva  point. 

Mais  presque  au  même  instant  où  elle  achevait  cette  inves- 
tigation, on  annonça  Monsieur. 

Monsieui  était  splendide  à  voir.  Toutes  les  pierreries  du 
cardinal  Mazarin,  celles  bien  entendu  que  le  ministre  n'avait 
pu  faire  autrement  que  de  laisser,  toutes  les  pierreries  de  la 
reine  mère,  quelques-unes  même  de  sa  femme.  Monsieur 
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les  portail  ce  jour-là.  Aussi  Monsieur  brillait-il  comme  un 
soleil. 

Derrière  lui,  à  pas  lents  et  avec  un  air  de  componction  par- 
faitement joué,  venait  de  Guiche,  vêtu  d'un  habit  de  velours 
gris-perle,  brodé  d'argent  et  à  rubans  bleus. 

De  Guiche  portait,  en  outre,  des  malines  aussi  Ijelles  dans 
leur  genre  que  les  pierreries  de  Monsieur  l'étaient  dans  le 
leur. 

La  plume  dv^  son  chapeau  était  rouge. 

Madame  avait  plusieurs  couleurs. 

Elle  aimait  le  rouge  en  tentures,  le  gris  en  vêtements,  le 
bleu  en  fleurs. 

M.  de  Guiche,  ainsi  vêtu,  était  d'une  beauté  que  tout  le 
monde  pouvait  remarquer.  Certaine  pâleur  intéressante,  cer- 
taine langueur  d'yeux,  des  mains  mates  de  blancheur  sous 
de  grandes  dentelles,  la  bouche  mélancolique;  il  ne  fallait, 
en  vérité,  que  voir  M.  de  Guiche  pour  avouer  que  peu 
d'hommes  à  la  cour  de  France  valaient  celui-là. 

Il  en  résulta  que  Monsieur,  qui  eût  eu  la  prétention  d'é- 
clipser une  étoile,  si  une  étoile  se  fût  mise  en  parallèle  avec 
lui,  fut,  au  contraire,  complètement  éclipsé  dans  toutes  les 
imaginations,  lesquelles  sont  des  juges  fort  silencieux,  certes, 
mais  aussi  fort  altiers  dans  leur  jugement. 

Madame  avait  regardé  vaguement  de  Guiche;  mais,  si  vague 
que  fût  ce  regard,  il  amena  une  charmante  rougeur  sur  son 
front.  Madame,  en  effet,  avait  trouvé  de  Guiche  si  beau  et  si 
élégant,  qu'elle  en  était  presque  à  ne  plus  regretter  la  con- 
quête royale  qu'elle  sentait  être  sur  le  point  de  lui  échapper. 

Son  cœur  laièsa  donc,  malgré  lui,  refluer  tout  son  sang  jus- 
qu'à ses  joues. 

Monsieur,  prenant  son  air  mutin,  s'approcha  d'elle.  Il 
n'avait  pas  vu  la  rougeur  de  la  princesse,  ou,  s'il  l'avait  Mie, 
il  était  bien  loin  de  l'attribuer  à  sa  véritable  cause. 

—  Madame,  dit-il  en  baisant  la  main  de  sa  femme,  il  y  a  ici 
un  disgracié,  un  malheureux  exilé  que  je  prends  sur  moi  de 
vous  recommander.  Faites  bien  attention,  je  vous  prie,  qu'il 
est  de  mes  meilleurs  amis,  et  que  votre  accueil  me  touchera 
beaucoup. 

—  Quel  exilé?  quel  disgracié?  demanda  Madame  en  re- 
gardant tout  autour  d'elle  et  sans  plus  s'arrêter  au  comte 
qu'aux  autres. 
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C'était  lo  moment  de  pousser  son  protégé.  Le  prince  s'ef- 
faça et  laissa  passer  de  Guiche,  qui,  d'un  air  assez  maussade, 
s'approclia  do  Madame  et  lui  fu  sa  révérence. 

—  Eh  quoi!  demanda  Madame,  comme  si  elle  éprouvait 
lo  plus  vil'  éionnement,  c'est  M.  le  comte  de  Guichc  (lui  est 
le  disjrracié,  l'exilé? 

—  Oui-da!  reprit  le  duc. 

—  l'^h  !  dit  Madame,  on  ne  voit  que  lui  ici. 

—  Ah  !  Madame,  vous  ôtcs  injuste,  fit  le  prince. 

—  Moi? 

—  Sans  doute.  Voyons,  pardonnez-lui,  à  ce  pauvre  garçon. 

—  Lui  pardonner  quoi?  qu'ai-je  donc  cà  pardonner  à  M.  de 
Guiclie,  moi? 

—  Mais,  au  fait,  explique-toi,  de  Guiche.  Que  vcux-lu  qu'on 
te  pardonne?  demanda  le  prince. 

—  Hélas  !  Son  Altesse  Royale  le  sait  bien,  répli(iua  celui- 
ci  hypocritement. 

—  Allons,  allons,  donnez-lui  votre  main.  Madame,  dit  Phi- 
lippe. 

—  Si  cela  vous  fait  plaisir,  Monsieur. 

Et,  avec  un  indescriptible  mouvement  des  yeux  et  des 
épaules.  Madame  tendit  sa  belle  main  parfumée  au  jeune 
homme,  qui  y  appuya  ses  lèvres.. 

Il  faut  croire  qu'il  les  appuya  longtemps  et  que  Madame  ne 
retira  pas  trop  vite  sa  main,  car  le  duc  ajouta  : 

—  De  Guiche  n'est  point  méchant.  Madame,  et  il  ne  vous 
mordra  certainement  pas. 

On  prit  prétexte,  dans  la  galerie,  de  ce  mot,  qui  n'était 
peut-être  pas  fort  risible,  pour  rire  à  l'excès. 

En  effet,  la  situation  était  remarquable,  et  quelques  bonnes 
âmes  l'avaient  remarquée. 

Monsieur  jouissait  donc  encore  de  l'effet  de  son  mot  quand 
on  annonça  le  roi. 

En  ce  moment,  l'aspect  du  salon  était  celui  que  nous  al- 
lons essayer  de  décrire. 

Au  centre,  devant  la  cheminée  encombrée  de  fleurs,  se  te- 
nait Madame,  avec  ses  demoiselles  d'honneur  formées  en 
deux  ailes,  sur  les  hgnes  desquelles  voltigeaient  les  papillons 
de  cour. 

D'autres  groupes  occupaient  les  embrasures  des  fenêtres, 
comme  font  dans  leurs  tours  réciproques  les  postes  d'une 
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même  garnison,  et,  de  leurs  places  respectives,  percevaient 
les  mois  partis  du  groupe  principal. 

De  l'un  de  ces  groupes,  le  plus  rapproché  de  la  cheminée, 
Malicorne,  promu,  séance  tenante,  par  Alanicamp  et  de 
Guiche  au-|>3ste  de  maître  des  appartements;  Malicorne,  dont 
l'habit  d'officier  était  prêt  depuis  tantôt  deux  mois,  flamboyait 
dans  ses  dorures  et  rayonnait  sur  Montalais,  extn'me  gauche 
de  Madame,  avec  tout  le  feu  de  ses  yeux  et  tout  le  reflet  de 
son  velours. 

Madame  causait  avec  mademoiselle  de  Châlillon  et  made- 
moiselle de  Créqui,  ses  deux  voisines,  et  renvoyait  quelques 
paroles  à  Monsieur,  qui  s'elîaça  aussitôt  que  cette  annonce 
fut  faite  : 

—  Le  roi  ! 

Mademoiselle  de  La  Vallière  était,  comme  Montalais,  à  la 
gauche  de  Madame,  c'est-à-dire  l'avant-dernière  de  la  ligne; 
à  sa  droite,  on  avait  pkicé  mademoiselle  de  Tonnay-Charente. 
.  Elle  se  trouvait  donc  dans  la  situation  de  ces  corps  de  troupe 
dont  on  soupçonne  la  faiblesse,  et  que  l'on  place  entre  deux 
forces  éprouvées. 

Ainsi  flanquée  de  ses  deux  compagnes  d'aventures,  La  Val- 
lière, soit  qu'elle  fût  chagrine  de  voir  partir  Raoul,  soit  qu'elle 
fût  encore  ému-^.  des  événements  récents  qui  commençaient  à 
populariser  son  nom  dans  le  monde  des  courtisans;  La  Val- 
lière, disons-nous,  cachait  derrière  son  éventail  ses  yeux  un 
peu  rougis,  et  paraissait  prêter  une  grande  attention  aux  pa- 
roles que  .Montalais  et  Athénaïs  lui  glissaient  alternativement 
dans  lune  et  l'autre  oreille. 

Lorsque  le  nom  du  roi  retentit,  un  grand  mouvement  se  fît 
dans  le  salon. 

Madame,  comme  la  maîtresse  du  logis,  se  leva  pour  recevoir 
le  royal  visiteur;  mais,  en  se  levant,  si  préoccupée  qu'elle 
dût  être,  elle  lança  un  regard  à  sa  droite,  et  ce  regard,  que  le 
présomptueux  de  Guiche  interpréta  comme  envoyé  à  son 
adresse,  s'arrêta  pourtant  en  faisant  le  tour  du  cercle  sur  La 
ValUêre,  dont  il  put  remarquer  la  vive  rougeur  et  l'inquiète 
émotion. 

Le  roi  entra  au  milieu  du  groupe,  devenu  général  par  un 
mouvement  qui  s'opéra  naturellement  de  la  circonférence  au 
centre. 

Tous  les  fronts  s'abaissaient  devant  Sa  Majesté,  les  femmes 
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ployant,  comme  de  frôles  et  magnifiques  lis  devant  le  roi 
A(iuilo, 

Sa  MajosK'  n'avait  rien  de  farouclie,  nous  pourrions  iiirnie 
dire  rien  de  royal  ce  soir-là,  n'étaient  cependant  sa  jeunesso 
et  sa  beauté. 

Certain  air  de  joie  vive  et  de  bonne  disposition  niiicnl  en 
éveil  tontes  les  cervelles;  et  voilà  (pie  cb;icun  se  iirmnii  uiic 
cbarniante  soirée,  rien  qu'à  voir  le  désir  qu'avait  Sa  Majesté 
de  s'amuser  chez  Madame. 

Si  quelqu'un  pouvait,  par  sa  joie  et  sa  belle  humeur,  ba- 
lancer le  roi,  c'était  M.  de  Saint-Aignan,  rosed'balnls,  de  fi- 
gure et  de  rubans,  rose  d'idées  surtout,  et,  ce  soir-là,  M.  de 
Saint-Aignan  avait  beaucoup  d'idées. 

Ce  qui  avait  donné  une  lloraison  nouvelle  à  toutes  ces 
idées  qui  gerniaient  dans  son  esprit  riant,  c'est  qu'il  venait 
de  s'apercevoir  que  mademoiselle  de  Tonnay-(îban'nte  ('tait 
comme  lui  vêtue  de  rose.  Nous  ne  voudrions  pas  dire  cepen- 
dant que  le  rusé  courtisan  ne  sût  pas  d'avance  que  la  belle 
Athénaïs  dût  revêtir  cette  couleur  :  il  connaissait  très-bien 
l'art  de  faire  jaser  un  tailleur  ou  une  femme  de  chambre  sur 
les  projets  de  sa  maîtresse. 

Il  envoya  tout  autant  d'œillades  assassines  à  mademoiselle 
Athénaïs  qu'il  avait  de  nœuds  de  rubans  aux  chausses  et  au 
pourpoint,  c'est-à-dire  qu'il  en  décocha  une  quantité  fu- 
rieuse. 

Le  roi  ayant  fait  ses  compliments  à  Madame,  et  Madame 
ayant  été  invitée  à  s'asseoir,  le  cercle  se  forma  aussitôt. 

Louis  demanda  à  Monsieur  des  nouvelles  du  bain;  il  ra- 
conta, tout  en  regardant  les  dames,  que  des  poètes  s'occu- 
paient de  mettre  en  vers  ce  galant  divertissement  des  bains 
de  Valvins,  et  que  l'un  d'eux  surtout,  M.  Loret,  semblait  avoir 
reçu  les  confidences  d'une  nymphe  des  eaux,  tant  il  avait 
dit  de  vérités  dans  ses  rimes. 
Plus  d'une  dame  crut  devoir  rougir. 
Le  roi  profita  de  ce  moment  pour  regarder  à  son  aise; 
Montalais  seule  ne  rougissait  pas  assez  pour  ne  pas  regarder 
le  roi,  et  elle  le  vit  dévorer  du  regard  mademoiselle  de  I^a 
Vallière. 

Cette  hardie  fille  d'honneur,  que  l'on  nommait  la  Monta- 
lais,  fit  baisser  les  yeux  au  roi,  et  sauva  ainsi  Louise  de  La 
Vallière  d'un  feu  sympathique  qui  lui  fût  peut-être  arrivé  par 
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■ce  rep:ard.  Louis  était  pris  par  Madame,  qui  l'accaMalt  do 
questions,  et  nulle  personne  au  monde  ne  savait  questionner 
f  omme  elle. 

Jlliis  lui  clierclKiit  à  rendre  la  conversation  généralo,  et, 
pour  y  réussir,  il  r-  doubla  d'esprit  et  de  galanterie. 

Madan^e  voulait  des  compliments;  elle  se  résolut  à  en  ar- 
racher à  tout  prix,  et,  s'adressant  au  roi  r 

—  Sire,  dit-elle,  Votre  Majesté,  qui  sait  tout  ce  qui  se 
passe  en  son  royaume,  doit  savoir  d'avance  les  vers  contés 
à  M.  Lorel  par  cette  nymphe;  Votre  Majesté  veut-elle  bien 
nous  en  faire  part? 

-  Madame,  répliqua  le  roi  avec  une  grâce  parfaite,  je 
n'ose...  11  est  certain  que,  pour  vous  personnellement,  il  y 
aurait  de  la  confusion  à  écouter  cert;iins  détails...  Mais  do 
Saint-.\ignan  conte  assez  bien  et  retient  parfaitement  les  vers; 
s'il  ne  les  retient  pas,  il  en  improvise.  Je  vous  le  certifie 
poète  renforcé. 

De  Saint-Aignan,  mis  en  scène,  fut  contraint  de  se  produire 
le  moins  désavanlageusemenl  possible.  .Malheureusement 
pour  Madame,  il  ne  songea  qu'à  ses  affaires  particulières, 
c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  rendre  à  Madame  les  compliments 
dont  elle  se  faisait  fête,  il  s'ingéra  de  se  prélasser  un  peu  lui- 
même  dans  sa  bonne  fortune. 

Lançant  donc  un  centième  coup  d'oeil  à  la  belle  Athénaïs, 
qui  pratiquait  tout  au  long  sa  théorie  de  la  veille,  c'est-à-dire 
qui  ne  daignait  pas  regarder  son  adorateur  : 

—  Sire,  dit-il.  Votre  Majesté  me  pardonnera  sans  doute 
d'avoir  trop  peu  retenu  les  vers  dictés  à  Loret  par  la  nymphe  ; 
mais  où  le  roi  n'a  rien  retenu,  qu'essé-je  fait,  moi  chétif? 

Madame  accueillit  avec  peu  de  faveur  celte  défaite  de 
courtisan. 

—  Ah!  Madame,  ajcuta  de  Saint-Aignan,  c'est  qu'il  no 
s'agit  plus  aujourd'hui  ô'  ce  que  disent  les  nymphes  d'eau 
douce.  En  vérité,  on  st  it  tenté  de  croire  qu'il  ne  se  fait 
plus  rien  d'intéressant  uans  les  royaumes  li(|uides.  C'est  sur 
terre.  Madame,  que  les  grands  évcnetnents  arrivent.  Ah  !  sur 
terre.  Madame,  (pie  de  récits  pleins  de... 

-^  Bon  :  fit  Madame,  et  que  se  passe-t-il  donc  sur  terre? 

—  C'est  aux  dryades  qu'il  faut  le  demander,  répliqua  le 
comte;  les  dryades  habitent  les  bois,  comme  Voire  Altesso 
Hoyale  le  sait. 

T.  m.  19 
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—  Je  sais  mt^mc  (la'clles  sont  naturellement  bavardes, 
monsieur  il<'  SiiiiU-Aignan. 

—  C'estvrai,  Madame;  mais,(iuand  elles  ne  rapportent  quo 
<^e  iolies  ohoses,  on  aurait  mauvaise  grâce  à  les  accuser  du 
bav:u'da{i;e. 

—  KUes  nipportent  donc  de  jolies  choses?  demanda  nou- 
chalaniment  la  princesse.  En  vérité,  monsieur  de  Saint-Ai- 
gnan,  vous  piquez  ma  curiosité,  et,  si  j'étais  le  roi,  je  vous 
nommerais  sur-lc-clianip  de  nous  raconter  les  julies  choses 
que  disent  mesdames  les  dryades,  puisque  vous  seul  ici  sem- 
blez  connaître  leur  langage. 

—  Oh!  pour  cela.  Madame,  je  suis  bien  aux  ordres  de  Sa 
Majesté,  répliqua  vivement  le  comte. 

—  Il  comprend  le  langage  des  dryades?  dit  Monsieur.  Est- 
il  heureux,  ce  Saint-Aignanl 

—  Comme  le  français,  Mon?clgneur. 

—  Contez  alors,  dit  Madame. 

Le  roi  se  sentit  embarrassé;  nul  doute  que  son  confident 
ne  l'allàt  embarquer  dans  une  affaire  difficile. 

Il  le  sentait  bien  à  l'attention  universelle  excitée  par  le 
préambule  de  Saint-Aignan,  excitée  aussi  par  raltiludc  parti- 
culièro  de  Madame.  Les  plus  discrets  semblaient  prêts  à 
dévorer  chaque  parole  que  le  comte  allait  prononcer. 

On  toussa,  on  se  rapprocha,  on  regarda  du  coin  de  l'œil 
certaines  dames  d'honneur  qui  elles-mêmes,  pour  soutenir 
plus  décemment  ou  avec  plus  de  fermeté  ce  regard  inquisi- 
teur si  pesant,  arrangèrent  leurs  éventails,  et  se  composè- 
rent un  maintien  de  duelliste  qui  va  essuyer  le  feu  de  son 
adversaire. 

En  ce  temps,  on  avait  tellement  l'habitude  des  conversa- 
tions ingénieuses  et  des  récits  épineux,  que  Là  où.  tout  un 
salon  moderne  flairerait  scandale,  éclat,  ti\agédie,  et  s'enfui- 
rait d'effroi,  le  salon  de  Madame  s'accommodait  à  ses  places, 
afin  de  ne  pas  perdre  un  mot,  un  geste,  de  la  comédie  com- 
posée à  sou  profit  par  M.  de  Saint-Aignan,  et  dont  le  dé- 
noùmeut,  quels  que  fussent  le  style  et  l'intrigue,  devait  né- 
cessairement être  parfait  de  calme  et  d'observation. 

Le  ^omte  était  connu  pour  un  homme  poli  et  un  parfait 
conteur.  Il  commença  donc  bravement  au  milieu  d'un  si- 
lence profond  et  partant  redoutable  pour  tout  autre  que  lui. 

—  Madame,  le  roi  permet  que  je  m'adresse  d'abord  à 
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Votre  Altesse  Royale,  puisqu'elle  se  proclame  la  plus  cu- 
rieuse de  son  cercle;  j'aurai  donc  l'honneur  de  dire  à  Votre 
Altesse  Royale  que  la  dryade  habite  plus  particulièrcmenl  le 
oreux  des  chênes,  et,  comme  les  dryades  sont  de  belles-créa- 
tures mythologiques,  elles  habitent  de  très-beaux  arbres, 
c'est-à-dire  les  plus  gros  qu'elles  puissent  trouver. 

A  cet  exorde,  qui  rappelait  sous  un  voile  transparent  la 
fameuse  histoire  du  chêne  royal,  qui  avait  joué  un  si  grand 
rôle  dans  ki  dernière  soirée,  tant  de  cœurs  battirent  de  joie 
ou  d'inquiétude,  que,  si  de  Saint-Aignan  n'eût  pas  eu  la  voix 
bonne  et  sonore,  ce  battement  des  cœurs  eût  été  entendu 
par-dessus  sa  voix. 

—  U  doit  y  avoir  des  dryades  à  Fontainebleau,  dit  Madame 
d'un  ton  parfaitement  calme,  car  jamais  de  ma  vie  je  n'ai  vu 
de  plus  beaux  chênes  que  dans  le  parc  royal. 

Et,  en  disant  ces  mots,  elle  envoya  droit  à  l'adresse  de  de 
Guiche  un  regard  dont  celui-ci  n'eut  pas  à  se  plaindre  comme 
du  précédent,  qui,  nous  l'avons  dit,  avait  conser^^é  certaine 
nuance  de  vague  bien  pénible  pour  un  cœur  aussi  aimant. 

—  Précisément,  Madame,  c'est  de  Fontainebleau  que  j'al- 
lais parler  à  Votre  Altesse  Royale,  dit  de  Saint-Aignan;  car  la 
dryade  dont  le  récit  nous  occupe  habite  le  parc  du  château 
de  Sa  Majesté. 

L'affaire  était  engagée;  l'action  commençait  :  auditeurs  et 
narrateur,  personne  ne  pouvait  plus  reculer. 

—  Écoutons,  dit  Madame,  car  l'histoire  m'a  l'air  d'avoir 
non-seulement  tout  le  charme  d'un  récit  national,  mais  encore 
d'une  chronique  très-contemporaine. 

—  Je  dois  commencer  par  le  commencement,  dit  le  comte. 
Donc,  à  Fontainebleau,  dans  une  chaumière  de  belle  appa- 
rence, habitent  des  bergers. 

a  L'un  est  le  berger  Tircis,  auquel  appartiennent  les  plus 
riches  domaines,  transmis  par  l'héritage  de  ses  parents. 

«Tircis  est  jeune  et  beau,  etses  qualités  en  font  le  premier 
des  bergers  de  la  contrée.  On  peut  donc  dire  hardiment  qu'il 
en  est  le  roi. 

Un  léger  murmure  d'approbation  encouragea  le  narrateur, 
qui  continua  : 

—  Sa  force  égale  son  courage;  nul  n'a  plus  d'adresse  à  la 
chasse  des  bêtes  sauvages,  nul  n'a  plus  de  sagesse  dans  les 
conseils.  Manœuvre-l-il  un  cheval  dans  les  belles  plaines  de 
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son  iK^'iUipe,  conduit-il  .'lux  jeux  d'adresse  et  de  vigueur  les 
lier^aMs  qui  lui  olicisscnl,  on  dirait  le  dieu  iMars  agitant  sa 
lan(  e  dans  les  plaines  de  la  Tlnacc,  ou  inieu\  encore  Ai)ollon, 
dieu  du  jour,  loisqu'il  rayonne  sur  la  terre  avec  ses  dards 
enllainnu's. 

Chacun  comprend  que  ce  portrait  allégori<iue  du  roi  n'6- 
lail  pas  le  piie  exorde  que  le  conteur  eût  pu  choisir.  Aussi  ne 
ni.iiKinal-il  son  elTet  ni  sur  les  assistants,  qui,  par  devoir 
et  par  plaisir,  y  applaudirent  à  tout  ronipre;  ni  sur  le  roi  lui- 
même,  à  qui  la  louange  plaisait  l'orl  lors()u'elle  éUiit  délicate, 
€1  ue  déplaisait  pas  toujours  lors  même  qu'elle  était  un  peu 
outrée.  De  Saint-Aignan  poursuivit  : 

—  (]e  n'est  pas  seulement,  Mesdames,  aux  jeux  de  gloire 
que  le  berger  Tircis  a  acquis  cette  renonuuée  qui  en  fait  le  roi 
des  bergers. 

—  Des  bergers  de  Fontainebleau,  dit  le  roi  en  soiuriantà 
Madame. 

—  Oh!  s'écria  Madame,  Fontainebleau  est  pris  arbitraire- 
ment par  le  poète;  moi,  je  dis  :  des  bergers  du  monde  entier. 

Le  roi  oublia  son  rôle  d'auditeur  passif  et  s'inclina. 

—  Ci'est,  poursuivit  de  Saint-Aignan  au  milieu  d'un  mur- 
mure flatteur,  c'est  auprès  des  belles  surtout  que  le  mérite  de 
ce  roi  des  bergers  éclate  le  plus  manifestement.  C'est  un 
berger  dont  l'esprit  est  fin  comme  le  cœur  est  pur;  il  sait  dé- 
biter un  compliment  avec  une  grâce  qui  charme  invincible- 
ment, il  sait  aimer  avec  une  discrétion  qui  promet  à  ses  ai- 
mables et  heureuses  conquêtes  le  sort  le  plus  digne  d'envie. 
Jamais  un  éclat,  jamais  un  oubli.  Quiconque  a  vu  Tircis  et 
l'a  entendu  doit  l'aimer;  quiconque  l'aime  et  est  aimé  de  lui 
a  rencontré  le  bonheur. 

De  Sainl-Ai;:nan  (il  là  une  pause;  il  savourait  le  plaisir 
des  compliments,  et  ce  portrait,  si  grotesquement  ampoulé 
qu'il  fût,  avait  trouvé  grâce  devant  cîe  certaines  oreilles  sur- 
tout, pour  qui  les  mérites  du  berger  ne  semblaient  point  avoir 
été  exagères.  Madame  engagea  l'oiateurà  continuel'. 

—  Tircis,  dit  le  comte,  avait  un  fidèle  compagnon,  ouplu- 
ôt  un  serviteiu*  dévoué  qui  s'appelait...  Amyntas. 

—  Ah!  voyons  le  portrait  d'Amyutas!  dit  malicieusement 
iMadame;  vous  êtes  si  bon  peintre,  monsieur  de  Saint-Aignan! 

—  !iladame... 

—  Oii!  comte  de  Saint-Aignan,  n'allez  pas,  je  vous  prie. 
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sacrifier  ce  pauvre  Amyntas!  je  ne  vous  le  pardonnerais  ja- 
mais. 

—  Madame,  Amyntas  est  de  condition  trop  inférieure,  sur- 
tout prés  de  Tircis,  pour  que  sa  personne  puisse  avoir  l'iion- 
neur  d'un  parallèle.  Il  en  est  de  certains  amis  comme  de  ces 
ser\'iteurs  de  l'anliquité,  qui  se  faisaient  enterrer  vivants  aux 
pieds  de  leur  maître.  Aux  pieds  de  Tircis,  là  est  la  place  d'A- 
myntas;  il  n'en  réclame  pas  d'autre,  et  si  quelquefois  l'illustre 
héros... 

—  Illustre  berjîer,  voulez-vous  dire?  fit  Madame  feignant 
de  reprendre  M.  de  Saint-Aignan. 

—  Votre  Altesse  royale  a  raison,  je  me  trompais,  reprit  le 
courtisan  :  si,  dis-je,  le  berger  Tircis  daigne  parfois  appeler 
Amyntas  son  ami  et  lui  ouvrir  son  cœur,  c'est  une  faveur 
non  pareille,  d(Jnt  le  dernier  faitcâs  comme  de  la  plus  insigne 
félicité. 

—  Tout  cela,  interrompit  Madame,  établit  le  dévouement 
absolu  d'Amyntas  à  Tircis,  mais  ne  nous  donne  pas  le  por- 
trait d'.\myntas.  Comte,  ne  le  flattez  pas  si  vous  voulez,  mais 
peignez-nous-le;  je  veux  le  portrait  d'Amyntas. 

De  Saint-.\ignan  s'exécuta,  après  s'être  incliné  profondé- 
ment devant  la  belle-sœur  de  Sa  Majesté. 

—  Amyntas,  dit-il,  est  un  peu  plus  câgé  que  Tircis;  ce  n'esf 
pas  un  berger  tout  à  fait  disgracié  de  la  nature  ;  même  on 
dit  que  les  Muses  ont  daigné  sourire  à  sa  naissance  comme 
Hébé  sourit  à  la  jeunesse.  11  n'a  point  l'ambition  de  briller; 
il  a  celle  d'être  aimé,  et  peut-être  n'en  seraii-il  pas  indigne 
s'il  était  b  en  connu. 

Ce  dernier  paragraphe,  renforcé  d'une  œillade  meurtrière, 
fut  envoyé  droit  à  mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  qui 
supporta  le  choc  sans  s'émouvoir. 

Mais  la  modestie  et  l'adresse  de  l'allusion  avait  produit  un 
bon  effet;  Amyntas  en  recueillit  le  fruit  en  applaudissements; 
la  tête  de  Tircis  lui-même  en  donna  le  signal  par  un  consen- 
tement plein  de  bienveillance. 

—  Or,  continua  de  Saint-Aignan ,  Tircis  et  Amyntas  se 
promenaient  un  soir  dans  la  forêt  en  causai  t  de  leurs  cha- 
grins amoureux.  "Notez  que  c'est  déjà  le  récit  de  la  dryade. 
Mesdames;  autrement  eût-on  pu  savoir  ce  que  disaient  Tir- 
cis et  Amy.  tas,  les  deux  plus  discrets  de  tous  les  bergers  de 
la  terre,  ils  gagnaient  donc  l'endroit  le  plus  touflii  do  la  forêt 
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puui" s'i:>olor  el  se  cuiilicr  plus  lihicinonl  leurs  iioinos, lorstiue 
tout  à  coup  leurs  oreilles  furent  Trappôes  d'un  hruil  do 
voix. 

—  Ail!  ah!  lil-on  autour  du  narrateur.  Vc»il;i  qui  devient 
on  ne  plus  intéressant. 

Ici,  Madame,  semblable  au  général  vij;ilant  qui  inspecte 
son  armi'o^  redressa  d'un  coup  d'œil  Moaialais  el  Tonnay- 
Cliarcute,  qui  pliaient  sous  l'cU'ort. 

—  (]cs  voix  harmonieuses,  reprit  de  Saint- Aignan,  étalent 
celles  de  quelques  bergères  qui  avaient  voulu,  elles  aussi, 
jouir  de  la  iraîcheur  des  ombrages,  et  qui,  sachant  l'endroit 
écarté,  presque  inabordable,  s'y  étaient  réunies  pour  mettre 
en  comnmn  quelques  idées  sur  lu  bergerie. 

Un  immense  éclat  de  rire,  soulevé  par  cette  phrase  de 
Saint-Aignan,  un  imperceptible  sourire  du  roi  en  regardant 
Tonnay-Charente,  tels  furent  les  résultats  de  la  sortie. 

—  La  dryade  assure,  continua  Saint-Aignan,  que  les  ber- 
gères étaient  trois,  et  que  toutes  U'ois  élaienl  jeunes  el  belles, 

—  Leurs  noms?  dit  Madame  tranquillement. 

—  Leurs  noms  !  fit  de  Saint-Aignan,  qui  se  cabra  contre 
cette  indiscrétion. 

—  Sans  doute.  Vous  avez  appelé  vos  bergers  Tircis  et 
Amyntas;  appelez  vos  bergères  d'une  façon  quelconque. 

—  Oli  !  Madame,  je  ne  suis  pas  un  inventeur,  un  trouvère, 
comme  on  disait  autrefois;  je  raconte  sous  la  dictée  de  la 
dryade. 

—  Comment  votre  dryade  nommait-elle  ces  bergères?  En 
vérité,  voilà  une  mémoire  bien  rebelle.  Celte  dryade-là  était 
donc  brouillée  avec  la  déesse  Mnémosyne? 

—  Madame,  ces  bergères...  Faites  bien  attention  que  ré- 
véler des  noms  de  femmes  est  un  crime! 

—  Dont  une  femme  vous  absout,  comte,  à  la  condition  que 
vous  nous  révélerez  le  nom  des  bergères. 

—  Elles  se  nommaient  Philis,  Amaryllis  et  Galatée. 

—  A  la  boune  heure  !  elles  n'ont  pas  perdu  pour  attendre, 
dit  ^Ladame,  et  voilà  trois  noms  charmants.  Maintenant,  les 
portraits? 

De  Saint-Aignan  fit  encore  un  mouvement. 

—  Oh!  procédons  par  ordre,  je  vous  prie,  comte,  reprit 
SLidame,  N'est-ce  pas,  sire,  qu'il  nous  faut  les  portraits  des 
bergères? 
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Le  roi,  qui  s'altcnd;iit  à  celte  insistance,  et  qui  commen- 
çait à  ressentir  quelques  inquiétudes,  ne  crut  pas  devoir  pi- 
quer une  aussi  dangereuse  iuteiTogatricc.  Il  pensait  d'ailleurs 
que  de  Saint-Aignan,  dans  ses  portraits,  trouverait  le  moyen 
de  glisseï  quelques  traits  délicats  dont  ferait  leur  profit  les 
oreilles  que  Sa  Majesté  avait  intérêt  à  charmer.  C'est  dans  cet 
espoir,  c'est  avec  celte  crainte,  que  Loiiis  autorisa  de  Saint- 
Aignan  à  tracer  le  porliait  des  bergères  Philis,  Amaryllis  et 
Galatée. 

—  Eh  Lien  donc,  soit!  dit  de  Saint-Aiynau,  comme  un 
homme  qui  prend  sou  parti. 

Et  il  commença. 


XXXVIII 

FIN   DE  l'histoire  D'uNE   NAÏADE   ET  d'l'NE   DRYADE. 


—  Phihs,  dit  Saint-Aignan  en  jetant  un  coup  d'œil  provoca- 
teur à  Montalais,  à  peu  près  comme  fait  dans  un  assaut  un 
maître  d'armes  qui  invile  un  rival  digae  de  lui  à  se  mettre  en 
garde,  Philis  n'est  ni  brune  ni  blonde,  ni  grande  ni  petite,  ni 
froide  ni  exallée  ;  elle  est,  toute  bergère  qu'elle  est,  spirituelle 
comme  une  princesse  el  coquette  comme  un  démon. 

((  Sa  vue  est  excellente.  Tout  ce  qu'embrasse  sa  vue  soQ 
cœm-  le  désire.  C'est  comme  un  oiseau  qui,  gazouillant  tou- 
jours, tantôt  rase  l'herbe,  tantôt  s'enlève  voletant  à  la  pour- 
suite d'un  papillon,  tantôt  se  perche  au  plus  haut  d'un  arbre, 
cL  de  là  défie  tous  les  oiseleurs,  ou  de  venir  le  prendre,  ou 
de  le  faire  tomber  dans  leurs  filets. 

Le  portrait  était  si  ressemblant,  que  tous  les  yeux  se  tournè- 
rent su\  .îlontalais,qui,  l'œil  éveillé,  le  nez  auvent,  écoulait 
M.  de  Saint-Aignan  comme  s'il  était  question  d'une  personne 
qui  lui  fût  tout  à  fait  étrangère. 

—  Ejt-ce  tout,  monsieur  de  Saint-Aignan?  demanda  ki  i»rin- 
cesse. 
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—  Oh!  Volro  Allesse  Royalo,  le  portrait  n'ost  qu'osquissé, 
ot  il  y  aurait  hion  des  choses  à  dire.  Mais  je  crains  de  lasser 
la  patience  de  Votre  Altesse  ou  de  blesser  la  modestie  de  la 
bergère,  de  sorUï  que  je  passe  à  sa  conipa^nnî  Amaryllis. 

—  C'est  cela,  dit  .Mailame,  passer  à  Amaryllis,  monsieur 
de  Sainl-AiRnan,  nous  vous  suivons, 

—  Amaryllis  est  la  plus  âgée  des  trois;  et  cependant,  se 
hâta  de  dire  de  Sainl-Aignan,  ce  grand  àgc  n'atteint  pas 
vingt  ans. 

Le  sourcil  de  mademoiselle  de  Tonnay-Charente,  qui  s'é- 
tait froncé  au  début  du  récit,  se  défron;;a  avec  un  léger  sou- 
rire. 

—  Elle  est  grande,  avec  d'immenses  clieveux  qu'elle  renoue 
à  la  manière  des  statues  de  la  (irèce;  elle  a  la  démarche  ma- 
jestueuse et  le  geste  allier  :  aussi  a-t-elle  bien  plutôt  l'air 
d'une  déesse  que  d'une  simple  mortelle,  et,  parmi  les  déesses, 
celle  à  qui  elle  ressemble  le  plus,  c'est  Diane  chasseresse; 
avec  cette  seule  diiïérence  que  la  cruelle  bergère,  ayant  un 
jour  dérobé  le  carquois  de  l'Amour  tandis  que  le  pauvre  Cu- 
pidon  dormait  dans  un  buisson  de  roses,  au  heu  de  diriger 
"les  traits  sur  les  hôtes  des  forêts, les  décoche  impitoyablement 
sur  tous  les  pauvres  bergers  qui  passent  à  la  portée  de  son 
arc  et  de  ses  yeux. 

—  Oh!  la  méchante  bergère!  dit  Madame;  ne  se  piquera- 
t-cl!e  point  quelque  jour  avec  un  de  ces  traits  qu'elle  lance 
si  impitoyablement  à  droite  et  à  gauche 

—  C'est  l'espoir  de  tous  les  bergers  en  général,  dit  de  Sainl- 
Aignan. 

^  Et  celui  du  berger  Amyntas  on  particulier,  n'est-ce  pas? 
dit  Madame. 

—  Le  berger  Amyntas  est  si  timide,  reprit  de  Saint-Aignan 
de  l'air  le  plus  modeste  qu'il  put  prendre,  que,  s'il  a  cet  espoir, 
nul  n'en  a  jamais  rien  su,  car  il  le  cache  au  plus  profond  de  sou 
cœur. 

Un  murmure  des  plus  flatteurs  accueillit  cette  profession 
de  foi  du  narrateur  à  propos  du  berger. 

—  Et  Calatée  ?  demanda  Madame.  Je  suis  impatiente  de 
voir  une  main  aussi  habile  reprendre  le  portrait  où  Virgile  l'a 
laissé,  et  l'achever  à  nos  yeux. 

—  Madame,  dit  de  baint-Aignan,  près  du  grand  Virgilius 
Maro,  votre  humble  serviteur  n'est  qu'un  bien  pauvre  poëta. 
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Cependanl,  encouragé  parvotro  ordre,  je  ferai  do  mon  mieux. 

—  Nous  écoulons,  dit  Madame. 

Saint- .\ignan  allon^'ea  le  pied,  la  main  el  les  lèvres. 

—  Blanrlie  comme  le  lait,  dil-il,  dorée  comme  les  épis,  elle 
secoue  dans  l'air  les  paifums  de  sa  blonde  clievelure.  Alors 
on  se  demande  si  ce  n"est  point  celte  belle  Europe  qui  donna 
de  l'amour  à  Jupiter,  lorsqu'elle  se  jouail  avec  ses  compagnes 
dans  les  prés  en  llcurs. 

«  De  ses  yeux,  bleus  comme  l'azur  du  ciel  dans  les  plus 
beaux  jours  d'été,  tombe  une  douce  flamme;  la  rêverie  l'ali- 
mente, l'amour  la  dispense.  Quand  elle  fronce  le  sourcil  ou 
quelle  penche  son  front  vers  la  terre,  le  soleil  se  voile  en 
signe  de  deuil. 

«Lorsqu'elle  sourit,  au  contraire,  toute  la  nature  reprend 
sa  joie,  et  le^  oiseaux,  un  momcnl  muets,  recommencent 
leurs  chants  au  sein  des  arbres. 

«  Celle-là  surtout,  dit  de  Saint-Aignan  pour  en  finir,  celle- 
là  est  digne  des  adorations  du  monde;  et, si  jamais  son  cœur 
se  donne,  heureux  le  mortel  dont  son  amour  virginal  consen- 
tira à  faire  un  dieu!  » 

Madame,  en  écoutant  ce  portrait,  que  chacun  écouta  comme 
elle,  se  contenta  de  marquer  son  approbation  aux  endroits 
les  plus  poétiques  par  quelques  hochements  de  tète  ;  mais  il 
était  impossible  de  dire  si  ces  marques  d'assentiment  étaient 
données  au  talent  du  narrateur  ou  à  la  ressemblance  du  por- 
trait. 

Il  en  résulta  que.  Madame  n'applaudissant  pas  ouvertement, 
personne  ne  se  permet  d'applaudir,  pas  même  .Monsieur,  qui 
trouvait  au  fond  du  cœur  que  de  Saint-Aignan  s'appesantis- 
sait trop  sur  les  portraits  des  bergères,  après  avoir  passé  un 
peu  vivement  sur  les  portraits  des  bergers. 

L'assemblée  parut  donc  glacée. 

De  Saint-.\.ignan,  qui  avait  épuisé  sa  rhétorique  et  ses  pin- 
ceaux à  nuancer  le  portrait  de  Galatée,  et  qui  pensait,  d'après 
la  faveur  qui  avait  accueilli  les  autres  morceaux,  entendre 
des  trépignements  pour  le  dernier,  de  Saint-Aignan  fut  en- 
core plus  glacé  que  le  roi  et  toute  la  compaguic. 

Il  y  eut  un  instant  de  silence  qui  enlin  fut  rompu  par  Ma- 
dame. 

—  Eh  bien,  sire,  demanda-t-elle,  que  dit  Votre  Majesté  de 
ces  trois  portraits? 


53i  LE  VICOMTK  DK  BRAGELONNE. 

l>o  roi  Voulut  venir  au  secours  do  de  Saiul-Ai^nan  sans  se 
cojupronieuro 

—  Mais  Amaryllis  est  Iicile,  dit-il,  à  mon  a\is. 

—  Moi.  j  nime  mieux  IMiilis,  dit  Monsieur;  c'ostunc  bonne 
fillo,  ou  i^lul  *t  un  bon  gar(:on  de  uymplio. 

Et  cliacun  de  rire. 

Celle  fois,  l'os  regards  furent  si  directs,  que  Montalais  sentit 
le  rouge  lui  monter  au  visage  eu  flanuncs  violettes. 

—  Donc,  reprit ;\îadame,  ces  bergères  se  disaient?... 

Mais  do  Saint-Aignan,  frappé  dans  son  amour-propre,  n'é- 
tait pas  en  état  de  soutenir  une  attaque  de  troupes  fraîches  et 
reposées. 

—  Madame,  dit-il,  ces  bergères  s'avouaient  réciproquement 
leur  petits  penchants. 

—  Allez,  allez,  monsieur  de  Saint-Aignan,  vous  êtcsun  fleuve 
de  poésie  pasf  orale,  dit  Madame  avec  un  aimable  sourire  qui 
réconforta  un  peu  le  narrateur. 

—  Elles  se  dirent  que  l'amour  est  un  danger,  mais  que  l'ab- 
sence de  l'amour  est  la  mort  du  cœur. 

—  De  sorte  quelles  conclurent?...  demanda  Madame. 

—  De  sorte  qu'elles  conclurent  qu'on  devait  aimer. 

—  Très-bien  !  Y  mettaient-elles  des  conditions? 

—  La  condition  de  choisir,  dit  de  Saint-Aignan.  Je  dois 
même  ajouter,  c'est  la  dryade  qui  parle,  qu'une  des  bergères. 
Amaryllis,  je  crois,  s'opposait  complètement  à  ce  qu'on  aimât, 
et  cependant  elle  ne  se  défendait  pas  trop  d'avoir  laissé  péné- 
trer jusqu'à  son  cœur  l'image  de  certain  berger. 

—  Amyntas  ou  Tircis? 

—  Amyntas,  Madame,  dit  modestement  de  Saint-Aignan. 
Mais  aussitôt  Gaidtée,  la  douce  Galatée  aux  yeux  purs,  répon- 
dit que  ni  Amyntas,  ni  Alphésibée,  ni  Tilyre,  ni  aucun  des  ber- 
gers les  plus  beaux  de  la  contrée  ne  pourraient  être  comparés 
à  Tircis,  que  Tircis  effaçait  tous  les  hommes,  de  même  que  le 
chêne  efface  en  grandeur  tous  les  arbres,  le  lis  en  majesté 
toutes  les  fleurs.  Elle  fit  môme  de  Tircis  un  te!  portrait,  que 
Tircis,  qui  l'écoutait,  dut  véritablement  être  flatté  malgré  sa 
grandeur.  Ainsi  Tircis  et  Amyntas  avaient  été  distingués  par 
Amaryllis  et  Galatée.  Ainsi  le  secret  des  deux  cœurs  avait  été 
révélé  sous  l'ombre  de  la  nuit  et  dans  le  secret  des  bois. 

^«Voilcà,  Madame,  ce  que  la  di7ade  m'a  raconté,  elle  qui 
sait  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  creux  des  chêces  et  dans  les 
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toufTes  do  rherbi^;  elle  qui  connaît  les  anicurs  Cci  Oiseaux 
qui  sait  ce  que  vcalont  dire  leurs  clianls;  elle  ip:-.'-  comprend 
enfin  le  langage  du  vent  dans  les  branclies  et  le.  l'our.'ounô- 
mcnt  des  insectes  d'or  ou  d'émeraude  dans  la  corolh  des 
fieurs  sauvages  ;  elle  me  la  redit,  je  le  répète. 

—  El  maintenant  vous  avoz  fini,  n'est-ce  pas,  monsieur  de 
Saiût-Aignan?  dit  Madame  avec  un  sourire  qui  lit  trembler 
le  roi. 

—  J'ai  fini,  oui.  Madame,  répondit  de  Saint-Aignan  ;  heu- 
reux si  j'ai  pu  distraire  Votre  Altesse  pendant  quelques  in- 
stants. 

—  Instants  trop  courts,  répondit  la  princesse,  car  vous  avez 
i'arfaitemcnl  raconté  tout  ce  que  vous  saviez;  mais,  njon  cher 
monsieur  flc  Saint-Aignan,  vous  avez  eu  le  malheur  do  ne 
vous  renseigner  qu'à  une  seule  dryade,  n'est-ce  pas  ? 

—  Oui,  Madame,  à  une  seule,  je  l'avoue. 

—  Il  en  résulte  que  vous  êtes  passé  près  d'une  petite  naïade 
qui  n'avait  l'air  do  rien,  et  qui  en  savait  bien  autrement  long 
que  votre  dryade,  mon  cher  comte. 

—  Une  naïade?  répétèrent  plusieurs  voix  qui  commen- 
çaient à  se  douter  que  l'histoire  allait  avoir  une  suite. 

—  Sans  doute  :  à  côté  de  ce  chêne  dont  vous  parlez,  et  qui 
s'appelle  le  chêne  royal,  à  ce  que  je  crois  du  moins,  n'est-ce 
pas,  monsieur  de  Saint-Aignan? 

Saint-Aignan  et  le  roi  se  regardèrent. 

—  Oui,  Madame,  répondit  de  Saint-Aignan. 

—  Eh  bien,  il  y  a  une  jolie  petite  source  qui  gazouille  sur 
dos  cailloux,  au  milieu  des  myosotis  et  des  pâcjuorettes. 

—  Je  crois  que  Madame  a  raison,  dit  le  roi  toujours  ia- 
quict  et  suspendu  aux  lèvres  de  sa  belle-sœur. 

—  Ohî  il  y  en  a  une,  c'est  moi  qui  vous  en  réponds,  dit 
Sladame;  et  la  preuve,  c'est  que  la  naïade  qui  règne  sur  celte 
source  m'a  arrêtée  au  passage,  moi  qui  vous  parle. 

—  Bah:  fil  Saint-Aignan. 

—  Oui,  continua  la  princesse,  et  cela  pour  me  conter  une 
quantité  de  choses  que  M.  de  Saint-Aignan  n'a  pas  mises 
âans  son  récit. 

—  Oh:  racontez  vous-même,  dil  Monsieur,  vous  racoutîz 
C\iue  façon  toute  charmante. 

I.A  princesse  s'iaclina  do'/ant  le  coraplimenl  conjugal. 
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—  Je  n'aur;ii  pas  l.i  poôsio  du  comte  et  son  lalont  pour  faire 
rcnco; !.;■•■  Vii\  i:s  «J'jlails. 

--  W'Uf  Ht  -orcz  pas  ceoutce  avec  moins  d'intrrêt,  dit  lo 
roi,  (111!  u-tt-iitiravatcp  quoique  chose  d'hostile  dans  le  récit 
de  sa  Li'llL-'Sanir. 

—  Je  parle  d'ailleurs,  continua  Madame,  ;<u  nom  démette 
pauvre  petite  naïade,  qui  est  bien  la  pîas  charmante  demi- 
décssc  que  j'aie  jamais  rencontrf'e.  Or,  nîlc  riait  tant  pendant 
le  récit  qu'elle  ma  lait,  (pi'cn  vertu  de  cet  axiome  médical  : 
«  Lo  rire  est  contaf^ieux,  »  je  vous  demande  la  permission  de 
rire  un  peu  moi-mrmi!  (luand  je  me  rappelle  ses  j),iroles. 

Le  roi  et  de  Saiiil-Aij,Mian,  qui  virent  sur  beaucoup  de 
tùivsionomies  s'épanouir  un  commencement  dtiilarité  pa- 
reille à  celle  que  Madame  annonçait,  finirent  par  se  regarder 
entre  eux  et  se  demander  du  regard  s'il  n'y  aurait  pas  là- 
dessous  quelque  i)etile  consjiiration. 

Mais  Madame  était  bien  décidée  à  tourner  et  à  retourner 
le  couteau  dans  la  plaie;  aussi  reprit-elle  avec  son  air  de 
naïve  candeur,  c'est-à-dire  avec  le  plus  dangereux  de  tous 
ses  airs  : 

—  Doni.  ^  je  passais  par  là,  dit-elle,  et,  comme  je  trouvais 
sous  mes  pas  beaucoup  de  fleurs  fraîches  écloses,  nul  doute 
que  Philis,  Amaryllis,  Galatée,  et  toutes  vos  bergères,  n'eus- 
sent i)assé  sur  le  chemin  avant  moi. 

Le  roi  se  mordit  les  lèvres.  Le  récit  devenait  de  plus  en 
plus  menaçant. 

—  ]\Ia  petite  Laïade,  continua  Madame,  roucoulait  sa  petite 
chanson  sur  te  lit  de  son  ruisselet;  comme  je  vis  qu'elle 
m'accostait  en  touchant  le  bas  de  ma  robe,  je  ne  songeai  pas 
à  lui  faire  un  mauvais  accueil,  et  cela  d'autant  mieux,  après 
tout,  qu'une  divinité,  fùt-elle  de  second  ordre,  vaut  toujours 
mieux  qu'une  princesse  mortelle.  Donc,  j'abordai  la  naïade, 
et  voici  ce  qu'elle  me  dit  en  éclatant  de  rire  : 

u —  Figurez-vous,  princesse... 

«  Vous  comnren(;z,  sire,  c'eiU  la  naïade  qui  parle. 

Le  roi  fil  un  signe  d'assentiment  ;  Madame  reprit: 

«  — Figerez- \'ous,  princesse,  que  les  rives  démon  ruisseau 
vioiinent  d'être  'émoin  d'un  spectacle  des  plus  amusants. 
Deux  bergers  oui ieux, curieux  jusqu'à  l'indiscrétion,  se  sont 
fait  mystifier  d'une  façon  réjouissante  par  trois  nymphes  ou 
trois  l'crgèrcç...  »  Je  vou^  deniaude  pardon,  mais  je  ne  me 
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rappelle  plus  si  c'est  nymphes  ou  bergères  qu'elle  a  dit.  Mais 
il  importe  peu,  n'est-ce  pas?  Passons  donc. 

A  <*e  préambule,  le  roi  rougit  visiblement,  et  de  Saint- 
Aignan,  perdant  toute  contenance,  se  mit  ii  écarquillcr  les 
yeux  le  plus  anxieusement  du  monde. 

«  —  Les  deux  bergers,  poursuivit  ma  potit^naiade  en  riant 
toujours,  suivaient  la  trace  des  trois  demoiselles...»  Non,  je 
veux  dire  des  trois  nymphes;  pardon,  je  me  trompe,  des 
trois  bergorcs.  Cela  n'est  pas  toujours  sensé,  cela  peut  gêner 
celles  que  l'on  suit.  J'en  appelle  à  toutes  ces  dames,  et  pas 
une  de  celles  qui  sont  ici  ne  me  démentira,  j'en  suis  cer- 
taine. 

Le  roi,  fort  en  peine  de  ce  qui  allait  suivre,  opina  du  geste. 

«  —  Mais,  continua  la  naïade,  les  bergères  avaient  vu  Tircis 
etAmyntas  se  glisser  dans  le  bois;  et,  la  lune  aidant,  elles 
les  avaient  reconnus  à  travers  les  quinconces.  »  Ah  !  vous 
riez,  interrompit  Madame.  Attendez,  attendez,  vous  nètes 
pas  au  bout. 

Le  roi  pâlit  ;  de  Saint-Aignan  essuya  son  front  humide  de 
sueur. 

Il  y  avait  dans  les  groupes  des  femmes  de  petits  rires  étouf- 
fés, des  chuchotements  furlifs. 

—  Les  bergères,  disais-je,  voyant  l'indiscrétion  des  deux 
bergers,  les  bergères  s'allèrent  asseoir  au  pied  du  chêne 
royal,  et,  lorsqu'elles  sentirent  leurs  indiscrets  écouteurs  à 
portée  de  ne  pas  perdre  un  mot  de  ce  qui  allait  se  dire,  elles 
leur  adressèrent  innocemment,  le  plus  innocemment  du 
monde,  une  déclaration  incendiaire  dont  l'amour-propre  na- 
turel à  tous  les  hommes,  et  même  aux  bergers  les  plus  sen- 
limentals,  lit  paraître  aux  deux  auditeurs  les  termes  doux 
comme  des  rayons  de  miel. 

Le  roi,  à  ces  mots  que  l'assemblée  ne  put  écouter  sans 
rire,  laissa  échapper  un  éclair  de  ses  yeux. 

Quant  à  de  Saiut-Aignan,  il  laissa  tomber  sa  tête  sur  sa 
poitrine,  et  voilà,  sous  un  amer  éclat  de  rire,  le  dépit  pro- 
fond qu'il  ressentait. 

—  Oli!  fit  le  rri  en  se  redressant  de  toute  sa  taille,  voilà, 
sur  ma  parole,  anc  plaisanterie  charmante  assurément,  et 
racontée  par  vous.  Madame,  d'une  façon  non  moins  char- 
mante :  mais  réellement,  bien  réellement,  avez-vous  com- 
pris la  langue  des  naïades? 
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—  Mais  le  comte  prétend  bien  avoir  compris  celle  des 
dfvntlcs.  v('.|  1,11  lit  vivement  Madame. 

—  San»  doulc,  dit  le  roi.  MaiL<,  vous  le  savez,  le  comte  a 
la  faiblesse  do  viser  à  rAcadérnie,  de  sorte  qu'il  a  appris, 
dans  ce  but,  toutes  sortes  de  choses  que  bien  lieureasement 
/DUS  ignorez,  et  il  se  serait  pu  que  la  langue  de  la  nymphe 
des  eau\  fût  au  nombre  des  choses  que  vous  n'avez  pas 
étudiées. 

—  Vous  comprenez,  sire,  répondit  Madame,  que,  pour  de 
pareils  faits,  on  ne  s'en  fie  pas  là  soi  toute  seule;  l'oreille  d'une 
femme  n'est  pas  chose  infaillible,  a  dit  saint  Augustin  ;  aussi 
ai-je  voulu  m'éclairer  d'autres  opinions  que  la  mienne,  et, 
comme  ma  naïade,  qui,  en  qualité  de  déesse,  est  polyglotte; 
n'est-ce  point  ainsi  que  cela  se  dit,  monsieur  de  Saint-Aignan? 

—  Oui,  Madame,  dit  de  Saint-Aignan  tout  déferré. 

—  Et,  continua  la  princesse,  comme  ma  naïade,  qui,  en 
qualité  de  déesse,  est  polyglotte,  m'avait  d'abord  parlé  en 
anglais,  je  craignis,  comme  vous  dites,  d'avoir  mal  entendu, 
et  fis  venir  mesdcmoisellas  de  Montalais,  de  Tonnay-Clia- 
rente  et  La  Vallière,  priant  ma  naïade  de  me  refaire  en  langue 
française  le  récit  qu'elle  m'avait  déjà  fait  en  anglais. 

■—  Et  elle  le  fit?  demanda  le  roi. 

—  Oh!  c'est  la  plus  complaisante  divinité  qui  existe.?; 
Oui,  sire,  elle  le  refit.  De  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  doute  à 
conserv^er.  N'est-ce  pas,  Mesdemoiselles,  dit  la  princesse  en 
se  tournant  vers  la  gauche  de  son  armée,  n'est-ce  pas  que 
la  naïade  a  parlé  absolument  comme  je  raconte  et  que  je 
n'ai  en  aucune  façon  failli  à  la  vérité?  Philis?...  Pardon  !  je 
me  trompe...  mademoiselle  Aure  de  Montalaig,  est-ce  vrai? 

—  Oh!  absolument.  Madame,  articula  nettement  made- 
moiselle de  Montalais. 

—  Est-ce  vrai,  mademoiselle  de  fonnay-Charente? 

—  Vérité  pure,  répondit  Athénaïs  d'une  voix  non  moins 
ferme,  mais  cependant  moins  intelligible. 

—  Et  vouSj  La  Vallière?  demanda  Madame. 

La  pauvre  enfant  sentait  le  regard  ardent  du  roi  dirigé 
sur  elle;  elle  n'osait  pas  nier,  elle  n'osait  pas  mentir;  elle 
baissa  la  tête  en  signe  d'acquiescement. 

Se'ilement,  sa  tête  ne  se  releva  point,  à  demi  glacée  qu'elle 
était  par  un  froid  plus  douloureux  que  celui  de  la  mort. 

Ce  triple  témoignage  écrasa  le  roi.  Quant  à  Saint-Aignan, 
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il  n'essayait  même  pas  de  dissimuler  son  désespoir,  et,  sans 
savoir  ce  qu'il  disait,  il  bégayait  : 

—  Excellente  plaisanterie  !  bien  joué,  mesdames  les  ber- 
gères! 

•—  Juste  punition  de  la  curiosité,  dit  le  roi  d'une  voix 
rauque.  Oh!  qui  s'aviserait,  après  le  châtiment  de  Tircis  et 
d'Amyntas,  qui  s'aviserait  de  chercher  à  surprendre  ce  qui 
se  passe  dans  le  coeur  des  bergères?  Certes,  ce  ne  sera  pas 
moi...  Et  vuus.  Messieurs? 

—  Ni  moi  !  ni  moi  !  répéta  en  chœur  le  groupe  des  courti- 
sans. 

Madame  triomphait  de  ce  dépit  du  roi;  elle  se  délectait, 
croyant  que  son  récit  avait  été  ou  devait  être  le  déuoùmcnt 
de  tout. 

Quant  à  Monsieur,  qui  avait  ri  de  ce  double  récit  sans  y 
rien  comprendre,  il  se  tourna  vers  de  Guiche  : 

—  Eh  !  comte,  lui  dit-il,  lu  ne  dis  rien;  tu  ne  trouves  donc 
rien  à  dire?  Est-ce  que  tu  plaindrais  MM.  Tircis  et  Amyn- 
tas,  par  hasard? 

—  Je  les  plains  de  toute  mon  âme,  répondit  de  Guicne; 
car,  en  vérité,  l'amour  est  une  si  douce  chimère,  que  le 
perdre,  toute  chimère  qu'il  est,  c'est  perdre  plus  que  la  vie. 
Donc,  si  ces  deux  bergers  ont  cru  être  aimés,  s'ils  s'en  sont 
trouvés  heureux,  et  qu'au  lieu  de  ce  bonheur  ils  rencontrent 
non-seulement  le  vide  qui  égale  la  mort,  mais  une  raillerie 
de  l'amour  qui  vaut  cent  mille  morts...  eh  bien,  je  dis  que 
Tircis  et  Amyntas  sont  les  deux  hommes  les  plus  malheu- 
reux que  je  connaisse. 

—  Et  vous  avez  raison,  monsieur  de  Guiche,  dit  le 
roi;  car  enfin  la  mort,  c'est  bien  dur  pour  un  peu  de  curio- 
sité. 

—  Alors,  c'est  donc  à  dire  que  l'histoire  de  ma  naïade  a 
déplu  au  roi?  demanda  naïvement  Madame. 

—  Oh!  Madame,  détrompez-vous,  dit  Louis  en  prenant  la 
main  de  la  princesse;  votre  naïade  m'a  plu  d'autant  mieux 
qu'elle  a  été  plus  véridique,  et  que  son  récit,  je  dois  le  dire, 
est  appuyé  par  d'irrécusables  témoignages. 

Et  ces  mots  tombèrent  sur  La  Valliôre  avec  un  regard  que 
nul,  depuis  Socrate  jusqu'à  Montaigne,  n'eût  pu  définir  par- 
faitement. 

Ce  regard  et  ces  mots  acbevèrent  d'accabler  la  malheu- 
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rousc  jeune  lillo,  qui,  aitpiiy'e  sur  l'épaule  de  Montalais, 
scnililiiil  avoir  pcida  coniiaissauro. 

Le  roi  se  leva  sans  remaniuer  cet  incident,  aucjuel  nul, 
au  reste,  ne  pii'  iznide  ;  et  coiilie  sa  couliime,  car  d'ordinaire 
il  dcnieurail  tard  chez  Miidaiiie,  il  prit  congé  pour  entrer  dans 
ses  apparleiiients. 

De  Saint-Aifiuan  le  suivit,  tout  aussi  désespéré  à  sa  sortie 
qu'il  s'elait  montré  joyeux  à  son  entrée. 

Madeniois(^lle  de  Toimay-Oliarenle,  moins  sensible  que 
La  Vallière  aux  émotions,  ne  s'clîraya  guère  et  ne  s'éva- 
nouit point. 

Cependant  le  coup  d'œil  suprême  de,  Saint-Aignan  avait 
été  bien  autrement  majestueux  que  le  dernier  regard  du  roi. 


XXXIX 


PSÏCIIOLOCIU    ROYALE. 


Le  roi  rentra  dans  ses  appartements  d'un  pas  rapide. 

Peut-être  Louis  XIV  marchait-il  si  vile  pour  ne  pas  chan- 
celer. 11  laissait  derrière  lui  comme  la  trace  d'un  deuil  mys- 
térieux. 

Cette  gaieté,  que  chacun  arait  remarquée  dans  "on  atti- 
tude à  son  arrivée,  et  dont  chacun  s'était  réjoui,  nul  ne  l'a- 
vait peut-être  approfondie  dans  son  véritable  sens;  mais  ce 
départ  si  orageux,  ce  visage  si  bouleversé,  chacun  le  com- 
prit, ou  du  moins  le  crut  comprendre  facilement. 

La  légèreté  de  Madame,  ses  plaisanteries  un  peu  rudes 
pour  un  caractère  ombrageux,  et  surtout  pour  un  caractère 
de  roi;  l'assimilation  trop  familière,  sans  doute,  de  ce  roi  à 
un  homniû  ordinaire;  voilà  les  raisons  que  l'assemblée  se 
donna  du  départ  précipité  et  inattendu  de  Louis  XIV. 

Madame,  plus  clairvoyante  d'ailleurs,  n'y  vit  cependant 
point  d'abord  autre  chose.  Celait  assez  pour  elle  d'avoir 
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rendu  quelque  petite  torture  d'amour-propre  à  relui  qui, 
oubliant  si  proin|)toniont  des  ensafîenients  contractés,  sem- 
blait avou"  piis  à  taclie  de  dédaigner  sans  '-ause  les  plus 
nobles  et  les  plus  illustres  conquêtes. 

Il  n'était  pas  sans  une  certaine  imi)ortance  pour  Madame, 
dans  la  situation  où  se  trouvaient  les  choses,  de  faire  voir 
au  roi  lu  dilVérence  qu'il  y  avait  à  aimer  en  liant  lieu  ou  à 
courir  l'amoarette  comme  un  cadet  de  province. 

Avec  ces  grandes  amours,  sentant  leur  royauté  et  leur 
toute-puissance,  ayant  en  quelque  sorte  leur  étiquette  et 
leur  ostentation,  un  roi,  non-seulement  ne  dérogeait  point, 
mais  encore  trouvait  repos,  sécurité,  mystère  et  respect 
général. 

Dans  l'abaissement  des  vulgaires  amours,  au  contraire, 
il  rencontrait,  même  chez  les  plus  humbles  suj(  is,  la  glose 
et  le  sarcasme;  il  perdait  son  caractère  d'infaillible  et  d'in- 
violable. Descendu  dans  la  région  des  petites  misères  hu- 
maines, il  en  subissait  les  pauvres  orages. 

En  un  mot,  faite  du  roi-dieu  un  simple  mortel  en  le  tou- 
chant au  cœur,  ou  plutôt  même  au  visage,  comme  le  der- 
nier de  ses  sujets,  c'était  porter  un  coup  teriible  à  l'orgueil 
de  ce  sang  généreux  :  on  captivait  Louis  plus  encore  par 
l'amour-propre  que  par  l'amour.  Madame  avait  sagement 
calculé  sa  vengeance;  aussi,  c<)mme  on  l'a  vu,  s'était-elle 
vengée. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  cependant  que  Madame  eût  les 
passions  terribles  des  héroïnes  du  moyen  âge  et  qu'elle  vît 
les  choses  sous  leur  aspect  sombre;  Madame,  au  contraire, 
jeune,  gracieuse,  spirituelle,  coquette,  amoureuse,  plutôt  de 
fantaisie,  d'imagination  ou  d'ambition  que  de  conir;  Madame, 
au  contraire,  inaugurait  cette  époque  de  plaisirs  faciles  et 
passagers  qui  signala  les  cent  vingt  ans  qui  s'écoulèrent 
entre  la  moitié  du  xvii«  siècle  et  les  trois  quarts  du  xvm^ 

Madame  voyait  donc,  ou  plutôt  croyait  voir  les  choses  sous 
leur  véritable  aspect;  elle  savait  que  le  roi,  son  auguste 
beau-frère,  avait  ri  le  premier  de  l'humble  Li  Vallière,  et 
que,  selon  ses  habitudes,  il  n'était  pas  probable  qu'd  adorât 
jamais  la  personne  dont  il  avait  pu  rire,  ne  fût-ce  qu'un  in- 
stant. 

D'ailleurs,  1 .  uiour-proprc  n'élait-il  pas  là,  ce  démon  souf- 
fleur qui  jonc  un  si  grand  rôle  dans  cette  comédie  dranui- 
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tl(iiu'  (lu'on  apiiellc  la  vie  tViuiB  femme  •  ramom-proijrc  ne 
disail-il  point  tout  liant,  tonl  bas,  à  demi-voix,  sur  tous  les 
tons  possibles,  qu'elle  ne  pouvait  viTitablenicnl,  elle,  prin- 
cesse, jeune,  belle,  riehe,  être  comparée  à  la  pauvre  La 
VallicVe,  aussi  jeune  qu'elle,  c'est  vrai,  mais  bien  moins 
jolie,  mais  tout  à  lait  jiauvre.  Et  que  cela  n'élonne  point  de 
la  pari  de  Madame;  on  le  sait,  les  plus  grands  caractères 
sont  ceux  qui  se  flattent  le  plus  dans  la  comparaison  qu'ils 
font  d'eux  aux  autres,  des  autres  à  eux. 

Peut-être  demandera-t-on  ce  que  voulait  Madame  avec 
cette  attaque  si  savamment  combinée?  Pourquoi  tant  de 
forces  déployées,  s'il  ne  s'agissait  de  débusfjuer  sérieusement 
le  roi  d'un  cœur  tout  neuf  dans  lequel  il  comptait  se  loger? 
Madame  avait  elle  donc  besoin  de  donner  une  pareille  im- 
portance à  La  Vallière,  si  elle  ne  redoutait  pas  La  Vallière. 

Non,  Madame  ne  redoutait  pas  La  Vallière,  au  point  de 
vue  où  un  bistorien  qui  sait  les  choses  voit  l'avenir,  ou  plu- 
tôt le  passé;  Madame  n'étaitpoinlun  prophète  ou  une  sibylle; 
Madame  ne  pouvait  pas  plus  qu'un  autre  lire  dans  ce  terrible 
et  fatal  livre  de  l'avenir  qui  garde  en  ses  plus  secrètes  pages 
les  plus  sérieux  évcnemeuls. 

Non,  INîadame  voulait  purement  et  simplement  punir  le  roi 
de  lui  avoir  fait  une  cachotterie  toute  féminine;  elle  voulait 
lui  prouver  clairement  que,  s'il  usait  de  ce  genre  d'armes 
oiïensives,  elle,  femme  d'esprit  et  de  race,  trouverait  certai- 
nement dans  l'arsenal  de  son  imagination  des  armes  défen- 
sives à  l'épreuve  même  des  coups  d'un  roi. 

Et,  d'ailleurs,  elle  voulait  lui  prouver  que,  dans  ces  sortes 
de  guerres,  il  n'y  a  plus  de  rois,  ou  tout  au  moins  que  les 
rois,  combattant  pour  leur  propre  compte  comme  des  hommes 
ordinaires,  peuvent  voir  lem^  couronne  tomber  au  premier 
choc;  qu'enfin,  s'il  avait  espéré  être  adoré  tout  d'abord,  de 
confiance,  à  son  seul  aspect,  par  toutes  les  femmes  de  sa  cour, 
c'était  une  prétention  humaine,  téméraire,  insultante  pour 
certaines  plus  haut  placées  que  les  autres,  et  que  la  leçon, 
tombant  à  propos  sur  cette  tête  royale,  trop  haute  et  trop 
fière,  serait  efficace. 

Voilcà  certainement  quelles  étaient  les  réflexions  de  Ma- 
dame à  l'égard  du  roi. 

L'événement  restait  en  dehors. 

Ainsi,  l'on  voit  qu'elle  avait  agi  sur  l'esprit  de  ses  filles 
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d'honneur  et  avait  préparé  dans  tous  ses  détails  la  comédie 
qui  venait  de  se  jouer. 

Le  roi  en  fut  tout  étourdi.  Depuis  qu'il  avait  échappé  à 
M.  de  Mazarin,  il  se  voyait  pour  la  première  foi?  traité  ea 
liomme. 

Une  pareille  sévérité,  de  la  part  de  ses  sujets,  lui  eût 
fourni  matière  à  résistance.  Les  pouvoirs  croissent  dans  la 
luue. 

Mais  s'attaquer  à  des  femmes,  être  attaqué  par  elles,  avoir 
été  joué  par  do  petites  provinciales  arrivées  de  Blois  tout 
exprès  pour  cela,  c'était  le  comble  du  déshonneur  pour  un 
jeune  roi  plein  de  la  vanité  que  lui  inspiraient  à  la  fois  et 
ses  avantages  personnels  et  sou  pouvoir  royal. 

Rien  à  faire,  ni  reproches,  ni  exil,  ni  même  bouderie. 

lîouder,  c'eût  été  avouer  qu'on  avait  été  touché,  comme 
Hamlet,  par  une  arme  démouchetée,  l'arme  du  ridicule. 

Bouder  des  femmes!  quelle  humiliation!  surtout  quand 
ces  femmes  ont  le  rire  pour  vengeance. 

Oli  !  si ,  au  Ueu  d"en  laisser  toute  la  responsabilité  à  des 
femmes,  quelque  courtisan  se  fût  mêlé  à  cette  inlrij^ue,  avec 
quelle  joie  Louis  XIV  eût  saisi  cette  occasion  d'utiliser  la 
liaslille  ! 

Mais  Ici  encore  la  colère  royale  s'arrêtait,  repoussée  par  le 
raisonnement. 

Avoir  une  armée,  des  prisons,  une  puissance  presque  di- 
vine, et  mettre  cette  loute-puissance  au  service  d'une  misé- 
rable rancune,  c'était  indigne,  non-seulement  d'un  roi,  mais 
même  d'un  homme. 

Il  s'agissait  donc  purement  et  simplement  de  dévorer  en 
silence  cet  affront  et  d'afficher  sur  son  visage  la  même  man- 
suétude, la  même  urbanité. 

Il  s'agissait  de  (raiter  Madame  en  amie.  En  amie!....  Et 
pourquoi  pas? 

Ou  Madame  était  l'instigatrice  de  l'événement,  ou  l'évé- 
nernent  l'avait  trouvée  passive. 

Si  elle  avait  été  instigatrice,  c'était  bien  hardi  à  elle,  mais 
enfin  n'était-ce  pas  son  rôle  naturel? 

Qui  l'avait  été  chercher  dans  le  plus  doux  moment  de  la 
lune  conjugale  pour  lui  parler  un  langage  amomeux?  Qui 
avait  osé  calculer  les  chances  de  l'adultère,  bien  plus,  de 
l'inceste?  Qui,  retranché  derrière  son  omnipotence  royale. 
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avait  dit  à  coUo  joiino  f(^mmo  :  «INc  craignoz  licn,  aiinozloroi 
(le  Franctî,  il  (>si  au-dessus  do  tous,  et  un  ficsio  do  son  liras 
anu('  du  sccplrt'  vous  protégera  coutro  tous,  niônic  contre 
vos  remonls?  ' 

Donc,  la  jeune  f(Minn('  avnit  obéi  à  cette  pnroK-  roy:il(>,  avait 
cédé  à  cette  voix  coiTUi)liice,  "îl  niainteuant  (ju'ellc  avait  l'ail 
Iq  sacrilice  moral  de  son  honnear,  clic  se  voyait  payée  do  ce 
sacrifice  par  une  inlid('lité  d'auUmt  plus  huuiili.iiile  (ju'clle 
avait  pour  cause  uno  feinnie  liien  inférieure  à  celle  (pii  avait 
d'abord  cru  être  aimée. 

Ainsi,  Madame  eût-elle  été  l'instigatrice  de  la  vengeance, 
Madame  eût  eu  raison. 

Si,  au  contraire,  elle  était  passive  dans  tout  cet  événement, 
quel  sujet  avait  le  roi  de  lui  en  vouloir? 

Devait-elle,  ou  plutôt  pouvait-elle  arrêter  l'essor  de  quel- 
ques langues  provinciales?  devait-elle,  par  un  excès  de  zèle 
mal  entendu,  répiimer,  au  risrpie  de  rcnvcnimcr,  l'impcrli- 
nence  de  ces  trois  petites  fdles? 

Tous  ces  raisonnements  étaient  autant  de  piqûres  sensi- 
bles à  l'orgueil  du  roi;  mais, quand  il  avait  bien  repassé  tous 
ces  griefs  dans  son  esprit,  Louis  XIV  s'étonnait,  réflexions 
faites,  c'est-à-dire  après  la  plaie  pansée,  de  sentir  d'autres 
douleurs  sourdes,  insupportables,  inconnufss. 

Et  voilà  ce  qu'il  n'osait  s'avouer  à  lui-même,  c'est  que  ces 
lancinantes  atteintes  avaient  leur  siège  au  cœur. 

Et,  en  effet,  il  faut  bien  que  l'historien  l'avoue  aux  lecteurs, 
comme  le  roi  se  l'avouait  à  lui-même  :  il  s'était  laissé  cha- 
touiller le  cœur  par  cette  naïve  déclaration  de  La  Vailiére  : 
il  avait  cru  à  de  l'amour  pur,  à  de  l'amour  pour  l'homme,  à 
de  l'amour  dépouillé  de  tout  intérêt;  et  son  ame,  plus  jeune 
et  surtout  plus  naïve  qu'il  ne  le  supposait,  avait  bondi  au- 
devant  de  cette  autre  âme  qui  venait  de  se  révéler  à  lui  par 
ses  aspirations. 

f^  chose  la  moins  ordinaire  dans  l'histoire  si  complexe  de 
l'amour,  c'est  la  double  inoculation  de  l'amour  dans  deux 
cœars  :  pas  plus  de  simultanéité  que  d'égalité;  l'un  aime 
presque  toujom's  avant  l'autre,  comme  l'un  finit  presque  tou- 
jours d'aimer  après  l'autre.  Aussi  le  courant  électrique  s'é- 
tablit-il en  raison  de  l'intensité  de  la  première  passion  qui 
s'allume.  Plus  mademoiselle  deLa  Vallière  avait  montré  d'a- 
mour, plus  le  roi  en  avait  ressenti. 
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Et  voilà  justement  ce  qui  étonnait  le  roi. 

Car  il  lui  était  bien  démontré  qu'aucun  rourant  sympa- 
thique n'avait  pu  enlraîner  son  cœur,  puisque  cet  aveu  n'é- 
tait pas  de  l'amour,  puisque  cet  aveu  n'était  qu'une  insulte 
faite  il  l'homme  et  au  roi,  puisqu'enfin  c'était,  et  le  mot 
surtout  brûlait  comme  un  fer  rouge,  puisqu'enfin  c'était  une 
mystificatior 

Ainsi  cette  petite  fille  à  laquelle,  à  la  rigueur,  on  pouvait 
tout  refuser,  beauté,  naissance,  esprit;  ainsi  cette  petite  fille, 
choisie  par  Madame  elle-même  en  raison  de  son  luimilité, 
avait  non-seulement  provoqué  le  roi,  mais  encore  dédaigné 
le  roi,  c'est-à-dire  un  homme  qui,  comme  un  sultan  d'Asie, 
n'avait  qu'à  chercher  des  yeux,  qu'à  étendre  la  main,  qu'à 
laisser  tomber  le  mouchoir. 

Et,  depuis  la  veille,  il  avait  été  préoccupé  do  cette  petite 
flUe  au  point  de  ne  penser  qu'à  elle,  de  ne  rêver  que  d'elle; 
depuis  la  veille,  son  imagination  s'était  amusée  à  parer  son 
image  de  tous  les  charmes  qu'elle  n'avail  point;  il  avait  enfin, 
lui  que  tant  d'aiïaires  réclamaient,  que  tant  de  femmes  appe- 
laient, il  avait,  depuis  la  veille,  consacré  toutes  les  minutes 
de  sa  vie,  tous  les  battements  de  son  cœur,  à  cette  unique 
rêverie. 

En  vérité,  c'était  trop  ou  trop  peu. 

Et  l'indignation  du  roi  lui  faisant  oublier  toutes  choses,  et 
entre  autres  que  de  Saint-Aignan  étjiit  là,  l'indi^^uation  du 
roi  s'exhalait  d ms  les  plus  violentes  imprécations. 

Il  est  vrai  que  de  Saint-Aignan  était  tapi  dans  un  coin,  et 
de  ce  coin  regardait  passer  la  tempête. 

Son  désappointement  à  lui  paraissait  misérable  à  côté  de 
la  colère  royale. 

Il  comparait  à  son  petit  amour-propre  l'immense  orgueil 
de  ce  roi  offensé,  et, connaissant  le  cœur  des  rois  en  général 
et  celui  des  puissants  en  particulier,  il  se  demandait  si  bien- 
tôt ce  poids  de  fureur,  suspendu  jusque-là  sur  le  vide,  ne 
finirait  point  par  tomber  sur  lui,  par  cela  même  que  d'autres 
étaient  coupables  et  lui  innocent. 

En  effet,  tout  à  coup  le  roi  s'arrêta  dans  sa  marche  immo- 
dérée, et,  fixant  sur  de  Saint-Aignan  un  regard  «ourroucé  : 

—  El  t(ji,  de  Saint-Aignan?  s'ocria-t-il. 

De  Saint  Aignaa  fit  un  mouvement  qui  signifiait  : 

—  Eh  bien,  sire? 
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—  Oui,  tu  .is  v\r  nnssi  sol  qno  moi,  n'est-co  pas? 

—  Sire,  l)alimlia  de  Sainl-Aii^nian. 

—  Tu  t'es  laissé  prendre  à  celle  grossière  plaisanlcrie. 

—  Sire,  dildcSaiiil-Aignaii,  doiUie  frisson  coiiiinençaila 
secouer  les  membres,  que  Voire  Majeslé  ne  se  mette  point 
en  colère  :  les  femmes,  elle  le  sail,  sont  des  créatures  impar- 
faites créées  pour  le  mal;  donc, leur  demander  le  bien,  c'est 
exiger  d'elles  la  chose  impossible. 

Le  roi,  qui  avait  un  profond  respect  de  lui-même,  et  qui 
commençait  à  prendre  sur  ses  passions  cette  puissance  qu'il 
conserva  sur  elles  toute  sa  vie,  le  roi  sentit  qu'il  se  décon- 
sidérait à  montrer  tant  d'ardeur  pour  un  si  mince  objet. 

—  Non,  dit-il  vivement,  non,  tu  te  trompes,  de  Saint- 
Aignan,  je  ne  me  mots  pas  en  colère;  j'admire  seulement 
que  nous  ayons  été  joués  avec  tant  d'adresse  et  d'audace  par 
ces  deux  petites  filles.  J'admire  surtout  que,  pouvant  nous 
instruire,  nous  ayons  fait  la  folie  de  nous  en  rapportera 
notre  propre  cœur. 

—  Oh  !  le  cœui',  sire,  le  cœur,  c'est  un  organe  qu'il  faut 
absolument  réduire  à  ses  fonctions  physiques,  mais  qu'il  faut 
destituer  de  toutes  fonctions  morales.  J'avoue,  quant  à  moi, 
que,  lorsque  j'ai  vu  le  cœur  de  Votrs  Majeslé  si  fort  préoc- 
cupé de  cette  petite... 

—  Préoccupe,  moi?  mon  cœur  préoccupe?  Mon  esprit, 
peut-être;  mais  quant  à  mon  cœur...  il  était... 

Louis  s'aperçut  cette  fois  encore  que,  pour  couvrir  un  vide, 
il  en  allait  découvrir  un  autre. 

—  Au  reste,  a}outa-t-il,  je  n'ai  rien  à  reprocher  à  cette 
enfant.  Je  savais  bien  qu'elle  en  aimait  un  autre. 

—  Le  vicomte  de  Bragelonne,  oui.  J'en  avais  prévenu 
Votre  Majesté. 

—  Sans  doute.  Mais  tu  n'étais  pas  le  premier.  Le  comte 
de  La  Fère  m'avait  demandé  la  main  de  mademoiselle  de  Là 
Vallière  pour  son  fils.  Eh  bien,  à  son  retour  d'Angleterre, 
je  les  marierai,  puisqu'ils  s'aiment. 

—  En  vérité,  je  reconnais  là  toute  la  générosité  du  roi. 

—  Tiens,  Saint-Aignan,  crois-moi,  ne  noii:;  occupons  plus 
de  ces  sortes  de  choses,  dit  Louis. 

—  Oui,  digérons  l'affront,  sire,  dit  le  courtisan  résigné. 

—  Au  reste,  ce  sera  chose  facile,  fit  le  roi  eu  modulant  uû 
soupir. 
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—  Et  pour  commencer,  moi...  dit  Saiul-Aignan. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien,  je  vais  faire  quelque  bonne  épigranime  sur 
le  trio.  J'aiipellerai  cela:  Nàiade  et  Dryade;  cela  fera  plaisir 
à  ^Lidame. 

—  Fais.,  Saint-Aignan,  fais,  murmura  le  '^oi.  Tu  me  liras 
tes  vers,  cela  me  distraira.  Ah!  n'importe,  n'importe,  Saint- 
Aignan,  ajouta  le  roi  comme  un  homme  qui  respire  avec 
peine,  le  coup  demande  une  force  surhumaine  pour  être 
dignement  soutenu. 

Et,  comme  le  roi  achevait  ainsi  en  se  donnant  les  airs  de 
la  plus  angélique  patience,  un  des  valets  de  service  vint 
gratter  à  la  porte  de  la  chambre. 

De  Saint-Aignan  s'écarta  par  respect. 

—  Entrez,  fit  le  roi. 

Le  valet  cntre-bàilla  la  porte. 

—  Que  veat-on?  demanda  Louis. 

Le  valet  montra  une  lettre  pliée  en  forme  de  triangle. 

—  Pour  Sa  Majesté,  dit-il. 

—  De  quel  part? 

—  Je  l'ignore  ;  il  a  été  remis  par  un  des  officiers  de  service. 
Le  roi  Ut  signe,  le  valet  apporta  le  billet. 

Le  roi  s'approcha  des  bougies,  ouvrit  le  billet,  lut  la  si- 
gnature, et  laissa  échapper  un  cri. 

Saint-Aignan  était  assez  respectueux  pour  ne  pas  regarder; 
mais,  sans  regarder,  il  voyait  et  entendait. 

Il  accourut. 

Le  roi,  d'un  geste,  congédia  le  valet. 
•     —  Oh!  mon  Dieu!  fit  le  roi  en  lisant. 

—  Votre  Majesté  se  trouve-t-elle  indisposée?  demanda 
Saint-Aignan  les  bras  étendus. 

—  Mon,  non,  Saint-Aignan;  lis! 
Et  il  lui  passa  le  billet. 

Les  yeux  de  Saint-Aignan  se  portèrent  à  la  sign,'  inre. 

—  La  Vaîlière!  s'écria-t-il.  Oh!  sire! 
^  Lis!  lis! 

Et  Saint-Aignan  lut  : 

tt  Sire,  pardonnez-moi  mon  importunité,  pardonnei;-moi 
surtout  le  défaut  de  formalités  qui  accompagne  cette  lettre  : 
un  billet  me  semble  plus  pressé  et  plus  pressant  qu'une  dé- 
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pcolio;  je  me  permets  donc  d'adresser  un  billet  :i  Voire  Ma- 
jesté. 

«  Je  rentre  chez  moi  hrisée  de  douleur  et  de  fali^'ue,  sire, 
et  j'iin|)lore  de  Votre  Majcst(i  la  faveur  d'une  audi(ince  dans 
laquelle  je  pourrai  dire  la  vérité  à  mon  roi. 

«  Signé  :  Louise  de  La  Vallikbk.  » 

—  l-li  bien?  demanda  le  roi  en  reprenant  la  lettre  des 
mainsde  Saint-Aiîj;nan  tout  étourdi  dcce  qu'il  venait  de  lire. 

—  Eh  bien?  ri'piHa  Saint-Ai[,Mian. 

—  Que  penses-tu  ue  cela? 

—  Je  ne  sais  trop. 

—  Mais  enfin? 

—  Sire,  la  petite  aura  entendu  gronder  la  foudre,  et  elle 
aura  eu  peur. 

—  l*eur  de  quoi?  demanda  noblement  Louis. 

—  Dame!  que  voulez-vous,  sire!  Votre  Majesté  a  mille 
raisons  d'en  vouloir  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  d'une  si  mé- 
chante plaisanterie,  et  la  mémoire  de  Votre  Majesté,  ouverte 
dans  le  mauvais  sens,  est  une  éternelle  menace  pour  l'im- 
prudente. 

—  Saint-Aignan,  je  ne  vois  pas  comme  vous. 

—  Le  roi  doit  voir  mieux  que  moi. 

—  Eh  bien,  je  vois  dans  ces  lignes  de  la  douleur,  de  la 
contrainte,  et  maintenant  surtout  que  je  me  rappelle  cer- 
taines particularités  de  la  scène  qui  s'est  passée  ce  soir  chez 
Madame...  Enfin... 

Le  roi  s'arrêta  sur  ce  sens  suspendu. 

—  Enfin,  reprit  Saint-Aignan,  Votre  Majesté  va  donnoi 
l'audience,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  tout  cela. 

—  Je  ferai  mieux,  Saint-Aignan. 

—  Que  ferez-vous,  sire? 

—  Prends  ton  manteau. 

—  Mais,  sire... 

—  Tu  sais  où  est  la  chambre  des  filles  de  Madame? 

—  Certes. 

—  Tu  sais  un  moyen  d'y  pénétrer? 

—  Oit!  quant  à  cela,  non. 

—  Mais  enfin  tu  dois  connaître  quelqu'un  par  là? 

—  En  vérité,  Votre  Majesté  est  la  source  de  toute  bonne 
jdée. 
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—  Tu  connais  quelqu'un? 

—  Oui. 

—  Qui  connais-tu?  Voyons. 

—  Je  connais  certain  garçon  qui  est  au  mieux  avec  cer- 
Liinc  lille. 

—  D'honneur? 

—  Oui,  d'honneur,  sire. 

—  Avec  Tonnay-Charente?  demanda  Lou's  en  riant. 

—  Non,  malheureusement;  avec  Monlalais. 

—  Il  s'appelle? 

—  Malicorne. 

—  Bon!  Et  lu  peux  compter  sur  lui? 

—  Je  le  crois,  sire.  11  doit  lien  avoir  quelque  clef...  Et 
s'il  en  a  une,  comme  je  lui  ai  rendu  service...  il  m'en  fera 
part. 

—  C'est  au  mieux.  Partons! 

—  Je  suis  aux  ordres  de  Votre  Majesté. 

Le  roi  jeta  son  propre  manteau  sur  les  épaules  do  Saint- 
Aignan  et  lui  demanda  le  sien.  Puis  tous  deux  gagnèrent  le 
vestibule. 
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